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LIVRE V 

FRÉDÉRIC II, JUSQU'A SON RETOLU DE LA CROISADE 

1316—1230 

I 

GODMUmilllllT D8 FHiDÉAIC A BOME. — IL UKTRX DAM MM KUYAUM^ DE aiULB 

lllt — IMS 

Après ia mort de rempcivur, les Guelfes alltiiiands, privés de 
chef cl hors d'élal de coiilmm-r la lutte s<* rallièrcnl h Frédéric, 
dont les droits furent reconnus d'une extrémité à l'autre de la 
Germanie. Mais, maljrré l'ordre exprès d'Othon, il lui en coûta 
11,000 marcs pour obtenir du comte palatin les ornements im- 
périaux, qui ne lui fureni remis que Vannée suivante*. Comme 
sur ces entrefaites Honorius rappela à Rome pour le couronne- 
ment, on put croire que ce prince ne retarderail plus son pèle- 

1. Magmtm Chnmkim Bt^kim, p. 821* 

II. ' 1 
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rinage arm^ en lerre sainte. Mais iln'a\ait i;ar(lo do s i l uiiiier 
de rAlk'iiiagiie îivant d'avoii* fail éliro son liis à la digiiilr do roi 
des Romains. Ponr apaiser le pontife qui avait eu >ent de ce 
projet, et en témoignait de l'inquiétude, Frédéric prétendit que 
s'il désirait la promotion de Henri, c'était uniquement pour as- 
surer le maintien de la paix, dans le eas où lui-môme mourrait 
outre mer * . Bientôt après il fit à Hagiienau, en présence du légat, 
une déclaration plus explicite encore que la première. Cet acte, 
dont les évéques de Basle et de Stras]^tirg, l'abbé de Saint- Gall, le 
duc de Lorraine, le comte de Wurtemberg et beaucoup d*atttres 
étaient lesj garants, fut scellé d'une bulle d'or et envoyé à Rome. 

u Nous voulons, portail cet écrit, rendre Lani h vous qu'à vos 
« successeurs, et à la sainte Éjrlise notre mère, robéissance, les 
« honncm'S et le respecl qiw nos devancieif? ont rendus aux vô- 
« très ; notre dévouement sans réserve pour votre personne nous 
« faisant môme un devoir d'y ^}Outer autant que nous le pour- 
c rons. » Après tes stipulations ordinaires, il s'obligeait à aban- 
donner pour toujours au pape les terres répétées par FËglîse 
romaine en Italie. Il renonçait dans les termes les plus clairs, et 
du consentement des grands de Tempire , à toute juridiction et 
aux droits honorifiques ou réels sur ces dom<iines, promettant en 
outre , connue c'était le devoir d'un liis plein de dévouement et 
d'un prince chrétien, d aider le pontife à conserver et à défendre 
le royaume de Sicile, la Sardnig^nc , la Co!-se et , en ijéfiérnl , 
tous les biens et les prérogatives du saint-siége. Frédéric accompa- 
gna celte pièce authentique de plusieurs lettres missives remplies 
d'expressions outrées de sa soumission envers le pape. «Comme 
a nous avons toujours présentes à l'esprit, écrivatt-il, les grâces 
• innombrables que nons tenons de tous, très«cher el très-vénéré 
c Seigneur, notre père, notre bien&iteur, celui qui depuis noire 
€ plus jeune âge nous a protégé, et à qui nous devons ce que 
« nous sommes, nous avons à cœur de vous en prouver notre rc- 
« connaitsance. Uni donc pounail èhe plus dévoué à la sainte 
«Église, que renfaul réchauilé dans son sein, el qui, après 

1 . Begett, Bonor. tîf^ Lib. iv, ii* 572. 

2. Net- non Torsicara et Sardiriam , etc. Septemh. 1?1*.>. \Priril. Ecrits. Homana^ 
nmnascrit de U grande bibl. de Taris , Cartul. 212, f lb2. ) — Tertz, t. U, p. 232. 
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« avoir été nourri de son lait et élevé dans son giron, lui doit 
o raccroissement de ses honneurs? Qui montrera plus de recon- 
« naissance pour tant de bienfaits , que celui dont le cœur est 
9 rempli de sèle et d'amoar filial. » Il se disait tout di^^osé à 
aller à la croisade et annonçait même qu'une diète, convoquée à 
Angsbourg, réglerait incessamment Fépoque du départ» mais en 
même temps il réclamait Tindulgence du pontife s'il survenait 
* un retard inattendu*. Ces proteslations , répétées chaque fois 
<|u il avait besoin d'un Mirsis, venaient presque toujours h l'ap- 
pui de quelffiie prélexie invoqué par l'adroit monarque pi>ur 
juslilier ses lenteurs, ou poia ne point céder les États siciliens à 
son fils. Il sollicitait raulorisation de conserver ce beau rovaume 
durant sa vie ^ ; tout en confirmant la renonciation souscrite à 
Strasbourg en 12i6, à la demande d'Innocent III. D'autre part» 
le pape ne refusait pas de conférer au roi la Sicile en viager ; 
mais c'était dans le cas seulement où Henri , auquel elle appar> 
tenait, précéderait Frédéric au tombeau sans laisser d'héritiers 
directs ou collatéraux'. 

Comme la distance des lieux et le mauvais état des chemins 
rendaient lentes et difficiles le» communications entre Rome et 
l'Allemagne, le temps s'éconlait au ^laiid déplaisir d'IIonorius, 
qui ne pouvait rien tenuirier. En vain, croyant lever un dernier 
obstacle à la croisade, offrait-il d'employer son crédit et l'aulo- 
rilé de ses (>aroles h faire rentrer dans le devoir les communes 
guelfes dltalie ; Frédéric, généreux en promesses, négligeait les 
vues du pape et marchait toujours vers son propre but. Il finit 
môme par laisser en suspens l'affaire de Sicile^ se bornant à an- 
noncer des explications verbales si précises, que, selon lui, la 
cour romaine en serait satisfaite. Elle ne le fut sans doute pas , 
car la pacification de la Péninsule prit \mc direction bien diffé* 
rente de celle que Frédéric s'était flatté d'obtenir. Déjà trois mois 
avant la mort d'Othon ( février 1 S ;, les Milanais avaient été ab- 
sous de l'interdit, bien qu'ils eussent refusé d'abandonner cet 

1, 19febr.l220. Hegest. Honor.^Uh. iv, n* HH2.— />(>/. /•nJ. //, t.l,par8 2, p. 741. 

2. Petitionem de ipsius regni nobis in viu iiotiira ilumioio rescrvando, a vestm 
bMtilndlne obtinera •penimw. (iWrf.) 

a. 19 tèfr. 1820. ll»0Mf. Ifonor. ffl. Lab. ir, n> 681. 

* 
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ennemi de TÉglise; Le pape changea de langage aYeç les Guelfes 
lombards, et ce n'était plus la menace à la bouche qu'il leur or^ 
donnait d'obéir au roi des Romains. « Yous-voulez , écrivait-il 

« aux consuls et au peuple d'Alexandrie, connaître noire opinion 
t sur la conduite (|ue vous et vos alliés devez tenir dans la eir- 
« constance présente; la voit i : Si ou vous i-equiert de prêter 
« serment, faites-le, sauf en (uuU s choses les (ii oils de la sainte , 
« Église romaine votre uicyv, et \(ilre lid«'lilé eiiNcrs elle', » Déjà 
depuis deux ans» le cardinal Hu;^olin travaillait à réconcilier les 
deux factions. Il ne put rien obtenir h Florence, où la violence 
des haines politiques armait les citoyens les uns contre les au- 
tres; mais par ses soins, Crémone et Parme cessèrent les hostili- 
tés contre Plaisance et Milan ; Pise et Gênes consentirent k une 
trêve qui fut jurée de {lart et d'autre par mille habitants notables. 
Dans d'antres villes les troubles s'apaisèrent, et vers les derniers 
mois de rannée 1219, la paix inlérieurc parut ;i peu près rétablie 
eulre les Alpes et le Tilue. llàluiis-iuuis (r.ijuulcr que la piu>^.iucc 
impériale ne ^ai;na gtières h «Tfle récont ilialion des partis : car 
les principales cités de la Ligue se nioîitrcrent moins disposéesque 
jamais à reconnaître pour roi un priiK e de la race de Souabe'. 
11 est à remarquer aussi que le pape, taudis qu'il prêchait la con- 
corde au dehors, ne goûtait chez lui aucun repos. Les Romains, 
après l'avoir comblé d'honneurs à son avènement, s'étaient 
bientôt soulevés; et dès le mois de juin 1219, la cour pontificale, 
exilée de la Titte, avait été obliiçée de chercher un refuge à Rietî, 
puis à Viterbe, où elle attendait la fin des troubles*. 

Sur ces entrefaites, la prise de Uamielle (5 novembre 1219 ) 
remplit il allé^resse le cœur du pontilc. Les croisés se crurent 
niailres de l'EiiNple et de la Palestine. Malek-Adel était mort en 
1218 : le second de ses lils, Moadham, roi de Damas, craijrnant 
de ne pouvoir défendre Jérusalem, venait d'en raser les nmrail- 
les, à la résene de l'enceinle du temple de Salomon et de la tour 
de David. On lui avait conseillé dedétntire le saint sépulcre pour 

1. 30 au^st. 1210. Si .ib eu ipso rege AieritiB requisiti , jttzctis ckleni;aalTiS|ete. 

lPt':7('îf. llonnr., Lib. IV, u* 555. ) 

2. GiuLim, Hemorie di J/i7ano, t. VU, Lib. xu\ , p. .314. 
8. Bioh. d< S.-4j«nii.i p. 991, E. 
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lequel depuis plus d'un siècle l'Eiiropo vu armes se niait sur 
TAsie. La crainte d'atlirer sur lui la vengeance des peuples chré- 
tiens TaTait empêché de commettre celle grande profanation*. 
Ces nouvelles firent sensation en Occident, mais la joie des fidè- 
les devait être courte. La présomption et Tinexpérience du car- 
dinal Pélage, évèque d*Albanoet légat apostolique, causèrent de 
cruels malheurs : on perdit des aTantages acbetés au prix du 
sang d'une multitude de guerriers. Parmi les défenseurs de la 
croix, les uns se figurant (ju'ils avaient fait d'assez f;raiuls sacri- 
fices pour la cause de Dieu, retournèrent chez eux; d'autres, 
pliiv ( lislaiils en apparence, quoique non moins laligués de la 
guerre, se livreront à l'oisivete et à la mollesse. Le désordre était 
tel parmi les vainqueurs de ûamielte, que le roi de Jérusalem , 
dont on dédaignait les conseils « quitta Tannée et retourna à 
Ptolémals. 

De puissants renforts avaient été fournis à diverses reprises par ^ 
l'Allemagne ; mais Honorius exigeait que le chef de Fempire 
lui-même se rendit en Égyt)te, persuadé que sa présence pour- 
rait seule donner à la puerre l'ensemble et la ré^ailarité indis- 
pensables au succès. n< j.à une première t'ois le ponlilc lui avait 
enjoint de parlir le jour de la suint Jean, 25 juin 1219 ^; mais 
Frédéric preleuilil que cette lettre, écrite le il février, ne lui 
était parvenue que le juin ,.et sur ses vives instances , Hono- 

# 

nus lui avait accordé un second sursis, expiré depuis le ^ sep- 
tembre *. Harcelé par de continuelles réclamations, ce prince 
parlait sans cesse de diètes de l'empire convoquées spécialement 
pour les besoins de la terre sainte. Suivant lui , beaucoup de 
nobles seigneurs manifestaient le désir de passer en Orient ; lui- 
même se disait prêl à leur montrer le chemin , et prenait Dieu 
à témoin de ses intentions; tout en demandant à rester le (h r- 
nier, dans la crainte, «li>ail-il, que ceuxqu il ^tisserait en arrière 
ne voulussent j)lus quiller Icius cliAteaux s'il n'élail \h pour les 
j coDjtraiudi e ^. Le pape finissait toujours par céder, non sans 

1. Chron. Eq)hord., p. 217. 

2. fitfftit. UonoT. W, Lib. iv, n» 269. 

3. ibtf., n* 4S8. 

4. D«er«fliinu eot pnmiittere ante nos. (iiM., n* 682. | 
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faire de vifs reproches an prince dont il gourmandait la tiédeur. 
€ Déjà deux fois tu as obtenu un délai , lui écrivail-ii, sans que 
t fu te sois mis en mesure d*accomplir ton vœu. Où sont donc 
« les vaisseaux destinés à ton passage? Quels préparatifs as-tu 
€ faits pour une si grande entreprise? Une dernière fois nous 
c voulons bien admettre tes excuses et reculer ton départ jusqu'à 
a la saint Benoît prochaine (21 mars 1220). Mais scarde-loi de 
« t'ondormir, car si tu n'clais ])as prcl, ce qu'à Dieu ue plaise, tu 
« ciicoui rais l'exconimnnicalion » 

Ce mol terrible, qui devait être si souvent n'i»élé par les papes 
pendant le règne de Frédéric, venait de lui être dit pow la pre- 
mière fois ; et quoique ce prince, habitué dès son jeune Age à la ' 
mansuétude d'Honorius, n*en parût pas d'abord très-inquiet, il 
crut nécessaire de b&ler son départ pour Tllalie. Afin de ne pas 
se brouiller avec les habitants de Rome, ainsi que Tavait fait 
Othon, il eut soin d*écrire au sénateur appelé Parentio , pour le 
prévenir de son sacre. 11 lui recommandait en même temps 
d honorer le saint pontife et de ne jamais s'écarter de ses dooirs 
envers TÉglise^ L'abbé de Fulde, ixtrlcui- de cette lettre, se ren- 
dit d'abord \\ Vilerbe , où Uouorius promit de couronner le roi 
dès qu'il se présenterait. 

Pendant ce teoips, Frédéric mettait la dernière main aux 
affaires de rAlfemagnc, et assurait Félection de son fils. Pour 
gagner les suffrages, il renonça au droit d'établir de nouveaux 
impôts sur les terres seigneuriales ou d*Église , et d*y faire rece- 
voir de nouvelles monnaies sans Texprès consentement des sei- 
gneurs*. 11 promit aux prélats de ne point donner asile dans les 
cités impériales i\ ceux de leurs vassaux (lui ainaient iciioiieé à 
riiDiiiiiiage envers eux ; de ne plus aiiloi iscr le fisc à nieltrc en 
vente les etïeis moliiliers laissés an jour de leur décès par les 
ecclésiastiques, mais de les aliandoFiuer aux nouveaux titulaires, 
à défaut d'héritiers. Tout individu frappé d'excommunication, 
et dont la sentence aurait été dénoncée au roi par écrit ou môme 
verbalement, ne devait point être entendu en justice. Enfin, Tan- 

1. 1 octob. 121 y. HeijeH. Ihnor. III, Lib, iv, n" 576, 

2. 1220. MarUo excuutc. Lib. iv, u" 693. 

8. Ap. Frankeaforfc, 28 aprilb 1S20. Pertz, t. IV, p. 235. 
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cien droit de juridiclion exceptionnelle iillribué aux officiers 
royaux dans les lieux où la cour faisait temporairement sa rési- 
dence, ne pouvait èti'c exercé plus de huit jours avant Tarrivée 
du souverain et se prolonger an deUi de huit autres jours après 
son départ *. Ces concessions furent faites dans une dièle géné- 
rale ^ Francfort, au printemps de Tannée 4920 : elles décidèrent 
les grands à élever Henri à la diiiiiilc de roi des Romains, ce qui 
eut lieu en cïïcl vrrs le 1" mai suivant. Pour conserver une 
apparence de lihci U-, ils pi océdèrent à la votalion en l'abseiice de 
Frédéric, qui IVignanlàson tour de n'avoir point eu connaissance 
de ce projet', s'empressa de rassurer le pape. Il prélendail n*avoir 
accepté la couronne au nom de son lils, que provisoirement 
et sauf Titpprobalion pontificale'. « Nous avons lieu de croire, 

< écrivait-il, que si la promotion de notre tils vous porte ombrage, 
« c'est principalement parce que vous craignez qu'elle ne décide 

< Vunion du royaume de Sicile avec l'empire. Mais que vos in- 
a quiétudes se dissipent ; dès que nous serons en votre présence, 
« nouM la])lirons une srp.u atiou si cuniplèle entre les deux pays, 
« qu'il ue vous iTsIei a plus (\c doute à cet égard. A Dieu ne plaise 
« donc que celle promesse [)uisse être violée, el que le choix fait 
« de Henri en soit jamais ht cause ou le prétexte. Lors mémo 
«que lEglise n'aurait aucun droit sin* ce royaume, nous le lui 
« donnerions plutôt que de l'attacher à l'empire, si nous venions 
« à décéder sans héritiers légitimes*. Nous allons bientôt nous 
• rendre près de vous; c*est à votre paternité qu'il appartient 
« de maintenir la paix durant notre absence, et d*empècher 

< que votre fils n'éprouve quelque dommage dans sa dignité 
« ou dans son honneur. » Honorius, fout rempli de l'espoir 
qu'après tant de protestations, Frédéric p.iii irait pour la croisade, 
ne lui lit (]ue de faibles renn^utrances, el (h'claia aux *îraudsde 
l'Allemagne que ceux qui, durant le séjour de ce prince en 

1. Confedcratio cum princfp. ewî., 26 april. 122(». (Pertz, t. IV, p. 236. J 

2. Nobis nudis et «bseatibuâ, elegeruiit eumdein. (Nuremberg. 13 jnlil 1890. 
Bêguf. amtr,t lib. n* 40.) 

3. In.>titinius apud cos quod si velleathoc gratnm ac ratum nos habcrc, qnilibet 
«cri]>tiitn huum proprio nigillo muuitum oonfioeret ot electioaem ipsam^ vestra 
tMiuciitaii accvpuiret. [Il/id., loc cit.) 

4. Frins ipw» ngno Bomiutain Ëoctedam qiuun impeiinm dotaremiis. {Wdm,) 
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iem sainte 9 attenteraient à ses droits, seraient frappés d'ex* 
. communication \ Vers ce même temps, l'évéquc de Spire et de 
Melz, appelé Conrad» vice-chancelier de l'ciiipire, fut créé vicaire 
impérial en Italie. Il eiil la mission dinicile de consolider la paix 
et de faire reconnaître Vaiitorilé du gouvernement en Loinh.ir- 
die, en Romaine et en Toseane ^. Cnfin, après avuir mis sur 
pied une forte armée dans la haute Allemagne, et laissé soh fils 
alors âgé de dix ans, au chAtenu de Winterstellen, sous la garde 
de Conrad de Thann, de Henri de Nuffen et de Vévéqiie de 
Wurtzbourg, chargé de surveiller son éducation, Frédéric confia 
la régence à S. Engelbert , archevêque de Cologne» et franchit 
les Alpes yers le commencement de septembre 1220. 

En rentrant en Italie à la tôte d'une puissante armée, Frédé* 
rie II , plus sage que son père et qne son aïeul, ne se berçait pas 
du chiniérique espoir d'un empire universel. I^ temps avait 
nuu-i ses pensées : il jufïeait plus sainement de sa propre situa- 
lion et de eelle de l'Aliemagne, où le principe féodal dominait; 
il voyait la Péninsule en pioie aux factions, poussée par le pape 
dans une voie d'affranchisseiuent du joug germanique, et par 
les villes lombardes vers une révolution populaire, à laquelle la 
' liberté des communes servait de prétexte. Bornant donc son 
ambition à asseoir des deux côtés des Alpes la puissance souve- 
raine sur des fondements plus solides, ce prince n'avait garde 
d*épuiser ses ressources pour unir à des possessions déjà trop 
vastes, d'autres contrées qu*il n'aurait pu défendre. 

Mais ses goiits naturels et les habitudes de toute sa vie ne res- 
tèrent pas sans influence sur ses vues politiques. Accoutumé au 
ciel biiUant des pays méridionaux, Frédéric n'aimait pas le 
séjour de la Germanie, ses lon^^s Inveis, ses somlues forêts, ses 
villes boueuses et mal constniiles^. Doué d'un esprit cultivé, il 
était choqué de la rudesse et de l'ignorance des nobles allemands. 
Aussi, loin de vouloir fixer sa résidence au nord des Alpes, il 
se proposait d'y laisser Henri en qualité de vicaire, et d'établir 

• • 

1. Bêgut. Uonor. m. Lib. v, n' 63. 

2. 17 april. 1220. (Fertz, t. IV. p. 2^1.) 

3. Vo^'cz à ce sujet une lettre de h'rederic II rapporue par Marteune , t'oUect. 
ÀmpUti, t. n, p. llflS. 
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en Italie le siège de sa puissance, le rentre de l'empire d'Occi- 
dent. Ce seul mol fait déjà pressentir les événements qui vont 
se développer, et montre combien l'Kglise romaine lut mise en 
péril le jour où, devant ringratitiule triomphante d'Oth on, Inno- 
cent in se crut forcé d'ouvrir lui-même le chemin du trône im- 
pénal au petU-fils de Barberousse. C'était préparer h ses succes- 
seurs une lutte terrible et inévitable enire le sacerdoce et Tempire. 
Si depuis près de six siècles les papes employaient tous leurs 
efforts pour rendre impossible Tunion des diversesr parties de la 
Péninsule sous un seul monarque indépendant du siège aposto- 
lique, était-il permis à la papauté, une fois éclairée sur les pro- 
jeb de Frédéric il, de laisser cette union s'aecomplii ci de ne 
pas acheter par les plus «ri-nuds sacrilices la chute du nouvel 
ennemi réchaufly dans son sein ? 

La restauration de la race de Souahe avait rompu d'anciennes 
alliances et réduit à une question toute personnelle la prrande 
question de nationalité, ce mobile de la guerre entre les Guelfes 
et les Gibelins d'Italie. Frédéric sentait ^bien que cette position 
exceptionnelle ne pouvait durer toujours; aussi dès ses premiers 
pas en Lombardie chercha-t*il à rattacher à sa cause les Ttlles et 
les feudataireR de Vancicn parti impérial qui avaient embrassé 
celle d'Ollion. En 1217, les I*avcsans, après plusieurs combats 
malheureux contre les Milanais, étaient entrés dans la ligue 
guelfe : il leur (it des ayantes. Pise reçut la continnation de ses 
privilèges*; pareille faveur l'ut accordée à Bolop:ne ^. t'nc eon- 
vention faite près de Mantouc avec les envoyés du doge de Ve- 
nise, ratifia l'ancien traité de commerce conclu en H97 entre 
Henri VI et la république £ccelin , le comte de Blandrate et 
d*autre8 seigneurs» eurent de grandes promesses. Gênes, qui 
plus qu'aucune autre viUe comptait sur un accueil favorable» 
conserva la nomination de ses magistrats municipaux et obtint 
quelques avantages pour son négoce; mais elle ne put se faire 
céder ni Syracuse, ni les aufres liels du royaume dont elle avait 

1. ht dipldoie est do décembre 1220. (Vo>-cz Flamiuio dcl hor^o, y. 42.) 
S. S«rioU , ÀnmtU H BiOognm, Ij, H, part. % p. 454. 
3. 30 ««ptembris 1220. Cotkx dipi, YtmL, mf. bibl. Uaiduii», cIbm. X, GOd. Ittl, 
^ 315 reoto ad 217 veno. 
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pris possession. Frédéric ne voulait dans ses Étals héréditaires 
d'autre niailre que lui-niôme; et il usa de défaites pour ne point 
conférer ces investitures Coronie, malgré les etTorts plus appa- 
rents que sincères de la cour romaine, les Milanais ne Toulurent 
entendre à aucun accommodement, ce prince prétextant l'ab- 
sence de leur archevêque, qui était à la terre sainte, remit à 
une époiiuc plus favorable son sacre comme roi d'Italie *, et con- 
tinua sa route vers Rome, pour y recevoir la couronne impé- 
riale 

A Vérone, il informa le pape de son arrivér» prochaine-, et lui 
donna par écrit l'assurance de ses disposiiioii> paciliqui s ' ; il 
les renouvela à Bolo^j^ic dans les termes que voici : « Nous venons 
. a avec empressement aux pieds de Votre Sainteté, dans Tespoir 
« que celte affection toute paternelle dont vous nous avez donné 
c des preuves si nonihretises, ne se démentira point, et que vous 
€ recueillerez le fruit de l'arbre planté, nourri et cultivé par 
« TÉ^Iise K » 

Hais, soit que ces expressions ne rassurassent pas complète- 
ment Honorius, soit qu'il eût a^ipris avec inquiétude Varrivée 

à Rome de plusieurs feudataires siciliens appelés au sacre impé- 
rial, coinin(> s'ils étaient vassaux de l'empire, ce pontife crut 
nécessaire, avant de porter les choses plus loin, d'avoir d'autres 
preuves (le la sinc érité de Frédéric. A cet effet, il envoya à sa 
rencontre le cardinal évéquc de Tusculum, et Alatrino sous-dia- 
cre', pour le sonder avec adresse, tant sur la séparation du 
nnaitme d'avec l'empire, que relativement à l'afTaire delà croi- 
sade, ils devaient lui représenter qu'en taisant élire en Allemagne 
son flls qui déjà était couronné roi de Sicile , et en appelant à son 
^cre les prélats et les barons du royaume, il avait manqué à ses 
engagements. « Exigez de lui, i>ortaient les instructions données 
« à ces envoyés, un serment qui rende à jamais impossible la réu- 

1. Marctiidi «orlb», Àrmalêt Genum»., h\k Murnt., t. p. 42l. 

2. Suivant Galvano Flantina , FrcWléric demanda la conronne aux Mttanais qni la 
lui n fiisèroiit. tManip. FImi,, cap. 2"3.1 

3. Le 2 septembre Frédéric était à Vérone; le 17 près de Mautuuc, le 4 octobre 
an camp devant Bologne. 

4. Idna septembris (5 septembre), Arj. ffonor. fl/, lib. it, n* 140« 

5. 4 octob. 1220. iMd., Ub. V, &• 150. 
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tt nion que nous redoutons à bon droit; demandez-lui de plus 
« raccoinplissement prochain de son vœu ; exagérez, s*îl est né- 
c cessaire» les périls des chrétiens orientaux * ; ajoutes même 
< que c*est sur lui seul , après Dieu , que nous comptons pour 
« mener à bien la guerre contre les ennemis du Christ. » Les 
deux nonces étaient aussi portrm s do plusieurs projets de dé- 
crets préparés (ravanre et (pie l*eui[)ereur élu devait sanclionner 
le jour de son saei e. Ci pnuee donna des explicitions satisfai- 
santes, réitéra ses anciennes promesses, en lit do iiou> elles, et 
hâtant ensuite sa marche, il vint camper sur la rive droite du 
• Tibre. 

LMmpérataice Constance d*Aragon raccompagnait dans ce 
voyage; à sa suite marchaient des évéques, des princes al1e> 
mands, des nobles italiens et des délégués d*un grand nombre 
de communes. Les feudataires du royaume de Sicile, appelés au 
sacre, l'attendaient à Rome. Outre l'ablié de Mimt-Cassin et d'au- 
tres puissants harons du parti royal , i)liisii'urs de ceux qui 
s'étaient le plus si;:;nalt's par leur opposition pendant les trou- 
bles de la minorité elaient venus pour olTrir leurs services au 
monarque victorieux et lui prêter serment. Frédéricles reçut en 
grâce, à la réserve du comte de Molise, son ennemi personnel, 
'n accepta leurs présents qui consistaient surtout en chevaux 
calabrais, au nombre de plus de deux mille K 

Suivant Tusage, l'armée s'établit sur le Monte-Màlo. C*est dans 
ce lieu que le roi des Romains jura de ne porter aucune attcidlc 
aux libertés de Rome, de garantir de tout dommage la personne 
et les biens des cardinaux , et de mettre l'Église en possession 
des fiefs de la comtesse Mathilde, d(»inaines toujours réclamés 
depuis un siècle, btuat ni promis et jamais rendus. Une sépara- * 
tion entière fut établie entre Tenipile et le royaume de Sicile. 
Frédéric s'obligea à ne jamais invoquer d'autres droits sur ce 
pays, que ceux qu'il tenait pei'sonnellement par hérédité ^ 
Comme le pape exigeait une déclaration explicite pour la croi- 

1 . 10 novembris 1220. Necesaitotem v«n> terne aanet» exaggereiis , etc. ( Beg9%t, 
HonoT. ///, Lib. v, n" Ifti.l 

2. Bieh. d« S.-Genu., i>. \m. — Beioer., CArow. X«od., p. 386. 

3. Pmtt. Seet* AomofM», muniscrit, ^ IBB. 
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sadc, ce prince prit rcngafrcment dViivoycr dès le mois de 
iTiar§ 12:21, cinq cents li(»iniiie> d .iiiiu^ en Asie, et d'y passer 
lui-même au mois d'août suivant Ce délai était demandé pour 
rétablir la puissance royale en Sicile, y mettre lin aux usurpa- 
lions des seigneurs, dompter les rebelles et principalement les 
Sarrasins qui, à ia faveur des troubles, avaient pris dans l'inté- 
rieur de Vile une posiUon menaçanlc. 

Le dimanche S2 novembre, jour de sainte Cécile, Frédéric et 
Constance firent en grand appareil leur entrée dans la cité Léo- 
nine, et se rendirent accompagnés do tout le clergé de Rome, 
du sénateur et des autres magistrats de la républi(pie , îi l'éjîlise 
du bienheureux IMi rre, où rieu n'avait été épar^^né pour donner 
un «grand éclat au sai re impérial. Malgré raftlueïice du peuple 
mêlé h la loule des soldats allemands, la paix \w fut pas frouî>lée 
et le nouvel empereur reçut la couronne au milieu des plus 
bruyantes acclamations^. Après que les onctions sacrées lui eu- 
rent été faites, on éteignît les lumières de l'autel par l'ordre du 
pontife, puis chaque prêtre ayant pris sa place dans le chœur, 
un cierge renversé dans la main, Honorius dit anathème aux 
hérétiques des deux sexes, quel que fût leur nom, et à ceux 
qui leur donnaient asile. Cette sentence frappait aussi les 
hommes pcners qui publiaient ou faisaient exécuter des actes 
attentidoircs aux immunités er( Icsiasliques On pronuilgua 
enlin , sous le titre de ConsniuHous iinf» i i'ilrs, les tléerels rendus 
p^r Frédéric II , à la requête du souverain ponlile, l'un des- * 
quels dcclaruit nuls les actes dont le pape venait d'excommu- 
nier les auteurs; un autre contenait des dispositions relatives à 
la sûreté dos laboureurs et à la protection duc aux pèlerins. 
Un troisième ordonnait la répression de toutes les hérésies, frap- 
pait d'infamie les sectaire^, les condamnait au bannissement 
perpétuel, et k la perie de leurs biens. Défense était faite de tra- 
duire aucun ecclésiastique devant les juges séculiers*. Qui* 

1. BfgfU. Honor. Ill, I.ib. v, n* 250, 

2. Cum iiKostimabili alaoriUitc, .ic pace ôvioni KoiDiin. ooronattiB fbit. (/6ût., 
250. — Rich. de S.-Gonn., p. 992.) 

3. 11 Non. (4 j jan. 1221. (Htgeit. IlanoHi, lih. v, ii' 310. ) 

4. In criminaU qiuntlotie vel civiU. {Constatât in iMiilic. beati Pétri. Ap. Perti, 
t. iV, p. 243>245.j 
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conque imposait des taxes sur les églises ou sur des clercs, et 

envahissait leurs possessions payait le triple de la somme Ulé- 
galeineiil perdue, cl élail mis au ban de l'enipirc. 

Ayant la lin de roffice, rciiipereur renouvela le vœu de déli- 
vrer la terre sainle du joug des infidèles, et fil h haute voix le 
scrmrnt de s'embarquer au mois d'août de raiinée suivante. Il 
reçut une seconde fois la croix que lui présentait le cardinal 
Hugolin, et la fit attacher sur ses vêtements Â son exemple, 
TéTéque de Metz, chancelier de l'empire, le duc de Bavière^ plus 
de quatre cents seigneurs et un grand nombre de simples che- 
valiers allemands et siciliens se croisèrent sous les yeux du vieux 
pontife, qui , le cœur rempli d*allégresse, se hâta d'informer son 

k'UMl à Daiiiiellc de cet heureux é\riu ment 

L'cnipi ivur passa trois jours à liniiK;, et les employa en négo- 
rialioii?. 11 voulait qu'Honorius pntniitde pacifier la Haute-Italie, 
pendant que lui-niôiuc rétablirait l'ordre dans le royaume de 
Sicile; mais il s'aperçut bientôt que la cour romaine entrait fai- 
blemeot dans ses vues, et que loin de lui ouvrir les cités de la 
ligue lombarde, elle encouragerait plutôt leur résisUnce par de 
secrètes insinuations *. Depuis que les rênes de FËtat étaient 
rentrées dans une seule main , la question italienne reprenait 
toute son importance et dominait nécessairement la politique du 
chef de l'É;j;lisc, qui, en No\aul l'euqjercur près de s'établir soli- 
demeiil a i'alerme, devait se toiirnerducôlé des Guelfes, etcher- 
cher près d'eux l'appui dont il aNail hesoiu. Fi édéric dissimulant 
son dépit, envoya l'évèque de Melz dans la Ilaule-llalie , pour y 
rétablir l'autorité impériale * ; puis il se sépara du pape avec tous 
les dehors de l'amitié, et non sans de nouvelles assurances qu*il 
ne réunirait point ses États héréditaires à l'empire. Avant de con- 
'gédii^r les seigneurs allemands et italiens, il leur fit présent de 
plus de six cents chevaux. Quittant enfin la vallée du Tibre, avec 
les troupes à sa solde, il rentra dans son royamne le 9 décembre* 
Voyons quels étaient ses desseins , et comment il entendait conci- 

1. Ronds crucem accepit. (AUbui» Lspcrg., p. 245.) 

2. 27 noTcmb. 1290. [R»gtrt, Bmior. Ht y Lib. v, num. 234.) 

3. Orlando Malavoiti , Uutoria dei Saneii, Lib. iv, 1625, ill-4*. 

4. 27 novembri» 1220, Dipi, Frid, //, t. U, p. 34. 
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lier les promesses fai!e> au sairil-sic^'^c avec ses propres inlért^ls. 

En reciilîuil les bornes de l'empire jHsqu'à la mer d'Afrique, 
il eût fallu assimiler rilalie méridionale aux grands fiefs impé- 
riaux tels que i Autriche et la Souabe, dont la possession directe 
était incompatible avec Vexercice de Tautorilé souveraine, Tem- 
pereur ne pouvant se donner à lui-même une investiture et 
devenir son homme-lige. Comme Frédéric était fermement déter- 
miné à ne céder h persiumc ses Èlals héréditaires , quelles que 
fassent d'ailleurs Us evijrenees ou les menaces du \)A\n\ il dv\,ai 
approuver voldulicrs et (icsiicr luèuie une scparaliuu ilaus le 
gouvernement de l'empire el de la Sicile. Isolant ihmc, dans sa 
pensée, le royaume des inléréls germaniques, il y laissait sub- 
sister Tancicnnc forme d'administration éfablie par le roi Roger» 
son aïeul maternel. Mais pour mieux affermir sur sa tète cette 
couronne qu*il se plaisait à nommer son prècmix héritage, il se 
proposait de mettre la royauté à Tabri de nouvelles tempêtes, et 
de lui donner plus de force au moyen d*un code complet de lois 
dont il avait d'avance arrêté les principales dispositions. 

Plus d'un obstacle pouvait s'opposer li celte entreprise hardie. 
* Après Imitons d'absence, Fiédéiie liouNail ses Élals livrés à 
tous les (li'sonh es (jui naissent de la guerre ei\ile el de 1 invasion 
étrangère. Des dwrv cûti s du Pbare, le bras de la justice était 
sans vigueur, les lois tombaient dans le mépris; la nombreuse 
hiérarchie des fonctionnaires royaux avait perdu toute autorité, 
et ne servait qu'à revêtir de formes légales les exactions les plus 
criantes. A la faveur des troubles, les nobles avaient envahi la 
plupart des terres domaniales, et s'étaient mis d'eux-mêmes en 
possession de fiefs à leur convenance, sans en recevoir d'Investi- 
ture. Partout ils élevaient des forteresses d*où ils bravaient im- 
punément la puissanci' souveraine. I>es plus hardis aspiraient à 
, une indépendance complète, et s'attrihuaient jusqu'au droit de 
jin'idiclion criminelle, prérogative importante réservée, ?i un 
petit nond)re d'exceptions près, au chef de l'Élat, qui devait 
rexercerpar des juges à sa nomination. Dans les villes, le peuple 
opprimé, soumis à des taxes excessives, visait à se donner les 
droits municipaux des républiques lombardes. Cette situation, 
si on ne se hâtait d'y apporter remède, pouvait amener de 
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grandes catastrophes; et pour y mettre fin» Toici quel était le 
plan de Vempereur : doter largement la couronne aux dépens de 
la haute noblesse; rendre impossible rétablissement de grandes 
communes, et enfin ne laisser entre le monarque et les peuples, 
d'autres intermédiaires que les magistrats et les lois. 

Par bonheur, l'auuonce du dé[xu'l prochain de rn dci ic pour 
la ferre sainte, avait endormi les feudaidii i s dans une sécurité 
si complète, qu'ils avaient cru inulilede se liguer contre le pou- 
voir royal. l*ris à riMipro\isli\ linrs d'clat de dieler des condi- 
tiaus au prince qu'ils avaient Irahi, ils attendaient de sa cié- 
menée Vonhli du pssé. On les vit alors courir à sa rencontre» 
rivaliser de protestations, le courtiser, lui faire cortège dès ses 
premiers pas dans la Terre de Labour, où il entra parle pont de 
Ceprano, et le suivre à Gapoue, ,où un parlement général était 
convoque pour pourvoir aux besoins du royaume*. A l'arrivée 
de l'empereur dans cette ville, on lui livra le comte Diephold, 
cet ancien lieutenant de Henri VI, qui, apr«'s avoir joué un grand 
rôle dans les lnujbles de la minm ile, s riait jeté à corps perdu 
dans le parti d'Olhon. Frédéric, cédant aux instances de ses che- 
valiers allemanils, hrisa les fers de Diepliuld; mais ce ne fut pas 
sans avoir exigé la remise des deux places de Cajazzo et d'ÂlUé, 
que le frère de ce chef ambitieux tenait encore dans le Val-du- 
Vultume. L'un et l'autre furent ensuite reconduits sous bonne 
escorte au nord des Alpes, et ne reparurent plus en Italie 

A Capoue^ l'empereur chargea des jurisconsultes de recher- 
cher les usurpations foites au préjudice de la couronne depuis 
la mort de Guillaume II. Suivant leur avis il institua dans cette 
ville, sous le nom de Curia Capuana, nii Irilmiial snprôme auquel 
les barons et les universilés ou connmiiiaales i)()ui|!;eoises de- 
Naient présenter dans un l)ier délai les titres des biens et des 
privilèges dont ils jouissaient iNul ne devait être reconnu pour 
possesseur légitime, s'il ne justifiait de concessions régulières 
octroyées par les princes normands, à l'exclusion de Tancrède 

J. Rich. de .S.-Gemi., p. 992, E. 

2. Kich. <îe P.-Oonn., p. 993 A. 

3, Frédéric prétuDdait que beaucoup do ce» titres étaient taux. [ \ o) ez Lit^r cens. 
CneH eamerar. (dans la grande Bibl. de Parts, mncien fonds latio, 4188, f* ISl.) 
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et de ses deux fils, tenus pour' usurpateurs. On publia un décret 
royal en vingt articles, dont Tun ordonnait la démolition des 

lieux forts Mlis «iiis aiilorisation durant les troubles *. I n autre, 
Huu uiuilis iinpoiianl, remeftail ciilro les mains du roi l'exercice 
de la justice criminelle dans tout le royaume, et portait défense 
expresse au\ ])r«'I.i(s, comtes, barons ou chevaliers de l'exercer à 
l'avenir en aucun lieu \ 

Cette loi, exécutée rigoureusement, priva beaucoup de nobles 
d'une partie de leurs possessions. Le domaine reprit au comte 
Roger de VAqulla Sessa, Teano et plusieurs autres terres; L'abbé 
de Mont-Gassia dut renoncer au droit de justice criminelle, no- ' 
nobstant une charte en bonne fonne qu'il tenait de Henri VL 
Sous le prétexte que le comté de Sora avait été aliéné par les 
gouverneurs du roi durant sa minorité et sans son aveu, on en 
dépouilla Richard, le frOrc du pape défunt. La citadelle d'Arce, 
qui en dcpcndait, et était occupée par le cardinal Élienne de 
S. Adrien, soutint un siège, mais tomba au pouvoir des troupes 
impériales Ënfm, des forces considérables furent envoyées 
contre le comte de Molise, qui venait d'hériter du comte de Cé- 
lano, et était depuis lors le plus riche feudataire de cette partie 
du royaume. En Sicile, les Génois furent chassés de Syracuse : 
ils perdirent, à Messine, jusqu'au palais du grand amiral, bâti- 
ment fortifié qui leur servait d'entrepôt; et au mépris de leurs 
anciens pt mlégcs, ils restèrent soumis à tous les droil^ de doua- 
nes, connue les autres muicliands étranp:crs*. Ces nouveautés 
tirent iM^incoiip de mécontents. Uuei(iues po^sesseurs de fiefs se 
retirèrent dans l'État de l'Eglise, où le pape les prit sous sii pro- 
tection, ce qui fournit à l'empereur un grief contre le saint- 
siége D'autres se relirèi'ent dans leurs châteaux pour y attendre 
des temps plus favorables. Frédéric voulait anéantir ses enne- 
mis et non leur pardonner. Son maréchal , Thomas d*Aquino, 

1. De novifl n'ilificiU dinieodi» etc. {ContUt. ngni Sfetfîc», Lib. lit, lit. 82, p. 86S. 

Venetiis, 15H0, iii-ful. ) 

2. Quud nullus prœlatus , etc. ufficium justitiariigerat. {Ibid.f lÀb i, tit. 49, p. 72.) 

3. lûch. da S. ^enu., p. 993. 

4. Marehirii «crilm, Atmat, Gmiimw., Ut. v, p. iS2, E. 

^. Inipomtor nniltotîens cotiqtuTcliatur qood inlmioM mw eipnblicM, scdiM apo^ 
toi. fuvcrct. (Abbas U»peig., p. 2<J15.) 
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qo*iI avait fuit comle d'Acerra, marcha contre les anciens parti, 
sans d'Olhon.Trop faiblcîj dans leur isolement, ils siircombcrcnt 
l'un après l'autre Leurs manoirs lurcnl pris, leurs liets confis- 
qués. Celte guerre s'étendit en Pouille, en Calabrc et en Sicile. 
Seul, le comte de Molise, malgré l'infériorité de ses forces, sou- 
tint pendant plusieurs années une lutte opiniâtre» Certains évô- 
ques qui avaient prêché la révolte, furent mis en prison, chassés 
de leurs sièges et remplacés par d'autres titulaires. Honoriuss'en 
plaignit amèrement, et joignit les menaces aux remontrances 
poor obtenir le rétablissement des prélats dansieurs diocèses*. 
Mais l'empereur, invoquant les anciennes 'prérogatives dont il 
disait avoir été dépouillé contre toute justice par Innocent Ifl, 
déclara qu'il perdrait la couronne plutôt que de renoncer à 
exercer un droit léj^ilime 

C'e^t au milieu de ces conlcslations que ce prince passa en Si- 
cile. Il mil sur pied de nombreuses troupes, et les conduisit 
confre les Sarrasins qui , sous les ordres d'un chef appelé Mirabet 
par les chroniqueurs , commettaient de grandes déprédations 
L'extrême facilité avec laquelle ces musulmans tiraient de la côte 
voisine de Barbarie des secours de toute espèce , les rendait re- 
doutables aux chrétiens; et Tempereur, fatigué d'une lutte qui 
depuis trente-trois ans ensanglantait Tlle, ne voulait déposer les 
armes qu'après en avoir expulsé pour jamais ces infidèles. Non- 
seuleiiieiâl il avait à cœui de i eiidre la paix à son royaume hérédi- 
taire, et d'y donner une grande force au grouvernement ; mais 
Une perdait pas de vue Télat de In Haute-Italie, et se promettait 
de tourner ses efforts contre les Guelies lombards, dès qu'il en au- 
rait le loisir. Dans de telles conjonctures, comment quitter l'Eu- 
rope quand sa présence y devenait chaque jour plus nécessaire? 
Doitron s'étonner de son peu de zèle pour remplir un vceu dont 
l'acoompUssement pouvait entraîner sa ruine ? Cependant, Qon<^ 
riua passait sans relAche de la prière aux reprodies, et des re- 

1. Omnosquoqoe qui imperatori Ottoni adhit^eruiit cxtenuiuavit. ( ÀQOuyiui Saxu- 
nit JKMor., ap. HcooImii , t. lU, p. 121, D. ) 

2. 21 angast. 1221. Annai. eccltt,, | 82. 

3. Giannone. S<orùi civile, etc. Lib. xti, Ollp. 1, 

4. Bich. de S.-Genn., p. 995, A. 

II. % 
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proches h la menace. Frédéric qui , ne pouvant prononcer un 
refus formel, éludait ses serments par mille suhU i luges, se mon- 
trait prodigue de promesses, et pour obk'iiir de nouveaux dé- 
lais, serrait de sa propre inniii le nœiul (pii l'attactiait à la sainte 
l>annière ; nœud fatal qu'il aurait voulu rompre à tout prix. 

Frédéric s'était persuadé que pour gagner la contlancedu saint* 
siège, il suffirait de lui donner satisfaction sur plusieurs aflfoîres 
depuis longtemps en litige. C*est ainsi que dès son entrée dans 
le royaume, il rendit un décret portant restitution à FÉglise ro- 
maine des terres de Matliijde. Ses officiers étaient tenus d'aider 
ceux d*Honorius h prendre possession de ces biens, et «ne 
amende de mille mares était prononcée contre loul opposant'. 
C'était ia preinière fuis liepuis l'ori^ilne de eette longue (pierelle, 
qu'un ordre aussi explieitc était donné. Mais cette eession avait 
lieu bien moins en réalité qu'en paroles. Les choses avaient en- 
tièrement changé de face pendant le quart de siècle qui venait 
de s'écouler depuis la mort de Henri VI, et la plus grande partie 
des fiefs de Biatbilde n'appartenaient plus au domaine impérial. 
Non'Seulcment les Tîlles jouissaient presqûe toutes du droit de 
commune , mais elles avaient étendu leur domination sur les 
campagnes, et contraint la plupart des anciens feudataires h Se 
faire inscrire au rôle des bourgeois. L'emperetir, lors même 
qu'il l'aurait voulu sérieusement, n a^ail aiu un muyeu défaire 
exécuter son décret. A la réserve de quehjiK ^ chAteaux de la 
Marche d'Aneone et des duchés de Spolette « ! (1( Toscane, il ne 
rendit au siège apostolique qu'une suzeraineté nominale, plutôt 
qu'eUective, sur le centre de l'Italie. 

Aussi les dispositions du pape n*en furent point modifiées, et 
rien ne lui fit perdre de vue son but principal, le dépari de l'em- 
pereur pour la terre sainte. Forcé de donner au pontifie quel- 
quesMuarques d'obéissance, ce prince excita par une lettre ciitwh 
laire ses sujets à prendre la croix. Il écrivit aux villes de ToscanO 
et de Lombardie , sans oublier le podestat de Milan , auquel il 
promit de recevoir sa commune en grâce, si au prochain pas- 

1. ConSimatio terra MaUiIUto Rom. EoisL, Ctpnn, jamttr. 1221. <PerlK, t. IV, 
p. 245.) 
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sage elle envoyait bon nombre d'hommes d'armes en Syrie'. 
Comme rinfotigable Honorius, loin de se contenterde ces instan- 
ces qui restaient sans effets accusait Frédéric d'une grande tié- 
deur pour le triomphe de la foi chrétienne^, ce prince fit lever 
dans son royaume, pour les frais de la croisade, une décime sur 
les laïques, cl un vingtième sur les terres du ckr^c , ce qui lui 
attira de nouveaux reproches. La cour romaine ne refusait pas 
de faire supporter aux églises une partie des frais de la guerre; 
mais il l'Eglise seule elle reconnaissait le di oit d'établir ces sor- 
tes de taxes. Le produit en fut employé aux besoins de l'armée 
du Christ, alors serrée de Irés-près par les infidèles. Vers la fin 
d'août, quarante galères siciliennes, sons les ordres du chance- 
lier Gauthier de Paléar et de Henri comte de Malte , amiral du 
royaume, mouillèrent h l'embouchure du Nil. Malheureusement 
il éteît trop tard, et ces deux ministres ne pouvant sauver Da- 
mfette, concoururent à la capitulation qui rendit an sultan cette 
clef de rÉ^ypte. Leur conduite fil iiii si gnnid déplaisir à l'em- 
pereur, que ni l'un ni l'aulre n'osèrent reparai Ire en sa présence. 
Le ( haneelier, condamné à un exil perpétuel, et dépouille de 
ses luens, se retira ?i Venise, où il Unit dans la pauvreté et dans 
roubliuncvic pleine d'agitation. I^ comte de Malte revint se- 
crètement en Sicile ; il y fut découvert et mis en prison ; ses 
fiefs firent retour à la couronne, mais on les lui rendit quelque 
temps après*. 

Damlette ouvrit ses portes aux infidèles le 8 septembre 1221 » 
et cet événement produisit une consternation générale en Eu^ 
rope. Le pape s'en prit à Frédéric, dont les lenteurs étaient, sol- 
vant lui. Tunique cause d*un si grand désastre. Il le mcnara de 
Fanatliènie s'il ne faisait oublier sa faute par un prompt dépari*. 
Pour justilier sa conduite, ce prinee .nait déjfi écrit une lettre 
d'excuses, par Inquelle il promettait dr ivlever l'entreprise de la 
croisade *. Au printemps de Tannée il y eut à Véroli, entre 
le pape et Tenipereur, des conférences qui durèrent quinze jours* 

1. Sttlerai, 4 Idîlm» (10) febmar. 1221. (P«rtc, t. IV, p. 245.) 

2. 3 et 13 junii 1221. {Bêgett. Honor. tlU Lib. Y» iram. 706 et 709. ) 

3 Kic h <k- S.-(Jerm., p. 993, E. 

4. VJ uoveiub. [Ikitett. Uonor. lil, Lib. VI, n** ùl. ) 

5. 95 odob. ( Ibid., lib. Ti, m* 81. ) 
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îls convinrent d'assembler h Vcronr, an mois de novembre sui- 
vant, un congrès général des princes clireliens, auquel seraient 
appelés le roi el le patriarche de Jérusalem , les grands malfres 
des trois ordres militaires et le cardinal Pelage, légat du saint- 
siège ea Égypte. Frédéric jura de prendre le commaDdemeni 
des troupes et de les conduire en terre sainte à Tépoquc qui se- 
rait alors fixée*. Ëlait-il sincère? on sera peu disposé à le croire, 
après tant de promesses vaines; ce qui est hors de doute» c'est 
qu'il gagnait ainsi un nouveau délai sans irriter le pape, résoUat 
favorable à ses projets. La question des taxes ecclésiastiques M 
discutée dans celle entrevue, et on stipula que leschoses seraient 
rétablies dans le royaume de Sicile sur le pied où elles étaient 
du len^is du tmii roi Guillaume'. Enfin, le pape mit sous la pro-. 
teclion de 1 KiiTise, l'empire, le pf inec croisé, ses droits, ses pré- 
rogatives, rimpératrice , leur fils Henri et leurs États héréditai- 
res. Il ordonna aux évéques allemands de 8*opposer à toute 
entreprise coupable, pendant que l'empereur serait à la croisade» 
el, au besoin » de Irapper d'excommunication quiconque trou- 
blerait lapaix*. 

Cette aflaire ainsi réglée, à la grande satisfiiction du vieux 
pontife, Frédéric se h&la de retourner en Sicile, pour y conti- 
nuer la guerre contre les Sarrasins. Ceux-ci étaient maîtres de 
la plus grande parlie du val de Mazzara , où ils avaient fait des 
approvisionnements de toute» espèce. Ils s'appuyaient sur les 
châteaux de Giato, de Cenlorbi, d'Entella, de Traina et sur d'au- 
tres lieux forts de cette province; leur domination s'étendait vers 
Trapaui, et ils envoyaient des paiiisde cavalerie jusque dans les 
environs de Païenne^. L'armée impériale eut avec eux plusieurs 
rencontres » dans Tune desquelles Ben-Âbcd , leur chef ou émir, 
et ses deux fils furent laits prisonniers. On les <K>ndamna au gi- 
bet* La plupart de leurs places furent prises et démantelées*. 

1. Manu propiia «tq»o&tiiMavotiDitaleJiinMrIti (SSipril 12tt. Jltgiif. Btmr,ni, 

Lib. VI. n" 355.) 
1. Ibid., n' 349. 
8. a april. {Ibid., n" 350. ) 

4. An oomMenoeuMat de Vannié «dTaote, <m fortifiait Geflda, pour mu/Un ottte 

Tille h t'abri d'une attaque des Sarrasin». 
6. Juaio 1223. Rkh. de S.-Cienn., p. W5. Àfpmdu ad Aialalemin, p. <K>i. 
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Pendant ce tempo Vimpérafrice Gontlaiice d'Aragon tenait sa 
cour à Calane. Elle fut aftcinte dans celte ville d'une fièvre per- 
nicieuse, et mourut q^i rs ijU( lqnes jours de maladie , le 23 juin 
1222, ne laissant ,\ son epimx ([u'un seul fils, Henri, roi des Ro- 
mains. L*emp€rcur lui donna de sincères regrets. Leur union 
avait été heureuse ; aussi voulut-il que ses restes mortels fussent 
inhoinés auprès de ceux de Henri VI et de Constance sa mère, 
dans la cathédrale de Palerme. On les y transporta dans rannée 
suivante 1298. Ils reposent encore aujourd'hui dans une grande 
urne antique de marbre blanc, d'un travail grec. Ce moDumenl 
funéraire avait été priç h Gorlntbe , par le roi Roger, avec d'au- 
tres tombeaux qu'il destinait à la sépulture des souverains de 
la Sicile'. 

1^^ î)rnit d'une mort si prompte se fut à peine répandu, qu'on 
son^i a ,1 faire épouser à l'empereur la fille de Jean de Brienne, 
aj)[)L'lér* Isalx lle, héritière du royaume de Jérusalem. Hermann 
de Salzaj gi'and maître des Teutoniques, conçut le premier Vidée 
de ce mariage; et après avoir sondé les dispositions de Frédéric, 
il s'en ouvrit au pape, qui approuva fort un projet si favorable 
aux vues de l'Église'. En donnant au chef de l'empire la cou- 
ronne de Godefroi de Bouillon, Honorius croyait l'engager à la 
délivrance de la terre sainte par des intérêts tellement puissants, 

1. 1222 , Rioh. de S.-<3enn., p. 9S5. Co «omb«aa utiqÎM ert «mié d*iiii'lM»>i«IÎ6f 
4Di npvéMOto VM obSiM. 11 » été ooTert deu ibis, m 1481 et en 17H2. LeMipt 

de Const'ince d'Araj^on , dont il no restait qae le squelette, était vêtu d'une robe 
de drap cramoisi , garnie dans le Im» de petites perle» et de broderie» d'un joli 
travail, foites avec des fils d'or. Uue coifie enveloppait sa tète, et en laditaehkut , 
on y teonv» d« longs di«vedx blodUa. Par^deMU», était une mitre en drap d'or, 
enrichie de beaucoup de perles et de picrrorî(M de diverses coiilftir^t non taillt-cs à 
facettes et enchâssées dan« des lames il'or iniailU-es de vert, de bleu et do rouge. 
Cette naître, retirée récemment du tomt»eau, est conservée dans le trésor de 
lacathédial» de Valerme. li y avait, en outre, un Jeyau d'on travail euricux qui 
de\ ait orner la poitrine de rimpératrioe, et trots pierre» vootéee en bagues sur 
Tune dcs<pielles on lirait en carartèref» arnlM*!* : «;>c-i mea Miriam. Knftu 

dana ce môme tombeau on trouva une lame d urgent avec cette iuscription : 
f BOC «ST COftPTS, OMB COVBTAKCIB 1I.1.VBTÇ1S , ROMAMOBTM mPBBAtBIC» , 
•ncm AVOVSTB, BV BSOIMB •ICU.IB, VXOBIB DOmm IUPlUkATOKIS FS»>BB10T, 
y r T TT IE HEOÎR ARAGONVM. OBIIT AVTEM ANXO IM>MIMCE 1S< A UV \ f T' >M«» 

MiLLo. ce. XXII ; xxm ivmi , x. ihdio. in civitate catamik. (Voirez Dauiele, 
/ r^ait lefolcri di Paiermo, Napoli , ITB'l, in- fol , p. 82.) 

2. Giannone, Slor, cw.^ Ub. xti, cap. 2j t. II, p. M. 
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qall ne cheiclieniit plus à en reculer l'époque. Isabelle élait 
dans la fleur drla jeunesse, et on vanlaît sa grande beauté : 

Frédéric, âgé de vingt-huit ans, ne pouvait ^rder un bien long 
veuvage ; le souverain punlife l'engage ail J ailleurs à se décider 
sans relard. Apr^s de courtes négociations, on convint de ter-' 
miner cette importante affaire aux conl"ércne<s de Vérone, 
fixées, comme il a été dit plus haut , au mois de novembre de 
cette môme année. 

Maïs le congrès sur lequel on fondait de si grandes espérances 
ne put avoir lieu. Le pape, qu'un mal de jambe rendait presque 
impotent, était en outre retenu à Rome ^par la crainte de trou- 
bles que le prix eicesslf des denrées et une grande fermentation 
dans les esprits faisait pressentir. Les Romains étaient en guerre 
avec leurs voisins de Viterbe ; et dans la Marche d'Ancône, comme 
dans le duché de Spolelle, des émissaires et enlre autres licr- 
tliold, l'un des fils de Com ni, l'ancien titulaire de ce ilui lie , se 
disaient envoyés par l'enipereur pour atïranchir Jes peuples du 
joug de l'Église. Frédéric désavoua cette tentative coupable * ; 
mais comme il avait attaché à sa personne Renaud , un autre 
fils de l'ancien duc de Spolette, qu'il lui accordait sa con- 
fiance et le comblait de foveurs, on supposa qu'il n'était pas 
aussi étranger aux troubles de Fltalie centrale qu'il cherchait à 
le paraître. 

Sur ces entrefaites, le roi de Jérusalem, lean de Brienne, 

arriva à la cour pontificale , accompagné du patriarche, et du 
grand maître des Hospitaliers. Le pape l'accucillil avec bienveil- 
lance, et promit de lui fournir les moyens de reconquérir ses 
Étals, presqueentiéri ni; lit tombés au pouNoir des nilidéles. Jean, 
quoique parvenu h un âge avancé, était un guerrier de grand 
renom. Dès sa première jeunesse , ses parents l'avaient destiné 
au sacerdoce; mais ayant obtenu d'eux Fautorisation de suivre 
la carrière des armes qu'il aimait avec passion , il se signala de 
bonne heure dans mainte rencontre. Fort comme Hercule, il 
s'armait comme lut d'une massue avec larpielle il portait de si 
rudes coups que, au dire d'un chroniqueur de cO temps, les Sar- 

1. rreciua, 1 Juuuar. 1223. Hcyat. Hotior. III, Lib. vu, ii" 
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nttins ftayaient à aon approche comme s'ils Toyaient un lion près 
de les dévorer *• Enrôlé en 1903 sous la sainte bannière > précisé- 
ment à l'époque où son jeune frère Ganlbier se dirigeait vers la 
Pouille avec une poignée de soldats, pour y prendre possession 
de l'héritage de Tancrèdc, Jean avait quitté l'année qui s'empara 
de Conslanlinoplc , et s'élait rendu directement en Palestine. 
Sept ans plus tard, il obtenait la main de Marie, lille de Conrad 
de Montferrat, marquis de Tyr, qui lui apporta en dot ses droits 
au trône de Jérusalem. On devine que ce roi , dépouille de la 
{dos grande partie de son rojaume» apprit avec joie le projet de 
mariage de sa fille avec Tcmpereur^ et qu'il en pressa la conclu- 
sion. Comme la santé du vieux pontife ne s'améliora pas avant 
l'hiver, et que des obstacles de toute espèce s'opposèrent à la 
réunion d'un congrès général' à Vérone, les conféronces eurent 
lieu au printemps de l'année suivante, h Ferentino, dans VÉtat 
romain. L'cinpereui y lit lesennriit li clie prc t à partir le jour 
de la saint Jean-Baplisle, 24 juin 12-25 ^ (Id iin r lerin< Uont il 
ci'oyail avoir besoin pour paciiier le loyaiunc de Sieil<^ et la 
Lombardie. Il promit, à la sollicitation du patriarche et d'autres 
personnages éminents de prendre pour femme la princesse 
Isabelle, à laquelle on le fiança. Honorius donna les dispenses que 
leur parenté au quafanème degré rendait nécessaires et il fut dé? 
cidé que les noces auraient lieu en Italie dans deux ans, pour der- 
nier délai. Pendant ce temps, Frédéric devait armer une flotte, 
et achever des deux côtés des Alpes, les préfiRratifs de sa 
grande expédition ; Jean de Ui ieiiiie se piopcjsail de parcourir 
la France, l'Kspagne, rAn^^elerre, alin d'entrajrei-, s'il le pouvait, 
les rois dans la eioisatle, ou en obtenir du uioiits des secours 
considérables en hommes cl en argent. 

Un peu moins d'un mois s'élait écoulé, lorsque Philippe- 
Auguste mourut h Mantes te 14 juillet 12^, dans la cinquante- 
huitième année de son âge, après un règne de quarante-trois 
ans. Par ses dispositions testamentaires , scellées dès le mois de 

1. Salinibeiit Chron , m nu lit da Vatican, fol. 222. 

2. In festo lu'ati .lohaii. Uajit. post hifnninm. \Hegffl. llonor, lllfUb.TU,n*l7i».\ 

3. Ad iubtauii.im painarch» et aliorum orientalium. (i6td.) 

4. JH/L Signiœ j 5 augvrt. 1823. (TM», Lib. TUI, u* 7.| 
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septembre précédent, à Saint-Gmaain-en-Layc , il avait afTecfé 

157,500 marcs d'arfîenl pour les besoinsde la terre sainte', savoir: 
52,i6(^ iiKircs 2/3 à cliaciin des deux ordres du Temple et de 
rîîApilal, et lô surplus au roi de Jérusalem. A rexct^ptîon de 3,000 
marcs que Jean de Brienne, recevait lors de son premier passasse 
en Asie, ce legs était payable après la rupture des trêves avec les 
Musulmans et devait fournir la solde pendant trois ans à trois 
cents chevaliers*. Brienne arriva à Paris précisément pour 
assister aux obsèques dé son bienfaiteur, et toucher les 3,<KM) 
marcs, dont il avait le plus grand besoin. Au rapport des htsto^ 
riens contemporains, la mort du roi de France fit versîer des 
larmes à ses sujets ; elle dut affecter sensiblement l'empereur, 
qui perdait en lui le plus Adèle allié de sa famille, celui qui, 
après avoir affermi la^-ouroune sur sa tête, lui avait donné les 
preuves les plus constantes d'une sinciMc alîeclion. Les traités 
entre l'empire et la France lurent eonliruies. Frédéric et 
Louis VHI, le fds et le successeur de Philii)pe, s'ob^ip:^rent réci- 
proquement n'accorder ni protection, ni asile aux rebelles et 
aux bannis des deux Étals; à ne faire aucun pacte avec le roi 
d'Angleterre leur ennemi commun Ces articles furent signés 
à Galane, au mois de novembre de Tannée suivante par deux 
ministres français, et jurés au nom de Fempereur et sur son 
âme, par Jean de IV^ettOi notaire de la cour, et par Renaud , 
l'alné des fils de l'ancien duc de Spolette, qui, dans les actes pu- 
blics, prenait lui-même cette (iiialilé. Il est bon de remarquer ici 
que le pape, tr^s-all<*ntif à ce qui pouvait porter atteinte à ses 
droits d(» sniveiaineté, s'était déjà plaint du titre donné à Re- 
naud dans les chartes impériales. Pour sa justification, Frédéric 
avait répondu que la coutume allemande conservait au lils d'un 
duc la distinction honorifique de son père , après même qu*il 
avait perdu son duclié\ 
Les préparatifs de la prochaine croisade, 1^ voyages fréquents 

1. Le mare d'argent tonniois qui te dWiaeit en SB irroe do même temiia, tandmii 
anjoard'bui environ 50 ftiacs. 

2. ii<-ript. rtr. Fmttrir., t. XVII, p, 114. 

3. CatluunsB 5 die martis, XU" Ind. 1224. Pertz, t. IV, n» 404, p. 253. 

4. ApodUlaunn, lOmaii 1319. (Boehmer, Reg. i mp., p. 98, n* 275.) 
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de Frédéric à Rome, ses négociations avec le sainl-siégc, la Lom- 
bardie, l'Allemagne et la France, ne détournaient pas ce prince 
(1rs soins (ju'il donnait, avec une aciivilé digne d'éloges, au ré- 
tablissement de la paix et aux améliorations de toute nature 
dans le royaume de Sicile. En terre fennc, le comte d'Acerra 
poursuivait l'épée dans^ les reins, les chefs de l'insurrection » 
prenait leurs châteaux, et les réduisait aux dernières extrémités. 
Le comte Thomas, serré de près dans la forteresse de Hagenul 
Fune des meiUenres de son comté de Molise, parvint à en sortir 
avec quelques hommes d*é1ite, laissant la place investie sous la 
garde de sa femme qui s*y défendit vaillamment, et ne capitula 
que lorsque les vivres lui manqut'^renl. ].e comte passa dans le 
payt» des Marses. Après avoir résisU" lonarlomps dans la grosse 
tour de Célano, sur les bords du Fiicin, ce l>ean Ine si justement 
nommé le miroir de l'Abruzze, Thomas lit. par rintennédiaire 
du pape, un accord d'après lequel, moyennant qu'il sortirait pour 
toujours du royaume, sa femme serait maintenue en possession 
du comté de Molise ^ Cette clause, stipulée dans un acte en 
honne forme, n*emp6cha pas le fisc de réunir dès Tannée sui- 
vante ce grand fief au domaine royal On en fit autant pour le 
comté de €élano. La ville, toute peuplée de rebelles, fut livrée . 
anx flammes, et disparut pour toujours, à Vexception de l'église 
dédiée à saint Jean-Baptiste, qui aujourd'hui est encore debout 
au milieu des ruines. Ses habilanls ruicnl déportés à Malle. Ijr 
comte Tlioiiuis se relira à Rome avec d'autres émigrés siciliens, 
et y vécut sous la protection d'Honorius *. 

Dans l'ile de Sicile, ta guerre n'était pas poussée avec moins 
de vigueur. Déjà depuis longtemps l'ancienne Êiciion allemande 
avait cessé d'ôlre dangereuse. Les Sarrasuis eux-mêmes, battus 
dans toutes les rencontres, chassés des lieux forts, rejetés dans 
les montagnes, où Ils ne recevaient aucun secours, ne pouvaient 
espérer de reprendre Tavantage. La division se mit dans leurs 
rangs; et tandis que les uns s*obstinaient & continua une lutte 

1. Aqjonid'hii] Roccm MandoHt , près de BoJmio.* 

2. 25 April. 1223. fPertr, t. IV, p. 260. — IMpl. Frtf., t. H, p. WT. 

3. Rivli. (ie S. Genn., p. 997, A. 

4. Âd urbem se oontulit. (/Ud., p. 996, B.) 



Digitized by Google 



S6 LITRB V iftm 

trop Iné^k*, les autres se rendirent à discrétion. En 4293, U, 

principale tribu de ces Musulmans implora la miséricorde du 
soii\t*rain. Frédéric p tnUdina, tii.iis cyiiune il voulait éloigner 
de la Sicile ses sujets de race arabe, sans toulelois se priver de 
leurs sei'viccs, il prit le parti de les transférer on Capilanate, où 
il leur assigna pour demeure la ville de Luccra, alors presque 
dépourvue de population. L.es Sarrasins y formèrent une puis- 
sante colonie militaire, à laquelle de grands privilèges forent 
conférés. Une citadelle formidable fut élevée aux frais- du trésor 
impérial; les villes et les églises voisines contribuèrent à Féreo- 
tion des édifices. Cet établissement nouveau servit à tenir en 
bride les seigneurs turbulents de la PonîUe. L*empereur en tira 
d'exeoUentes troupes léiièrcs sur lesquelles les anathèuies de 
Unuie ne faisîùcul aucune iiii(>iessu)n, v{ (jui, puiir ( t l.i même, 
furent utilement employées par ce prince dans ses luUes avec 
l'E^^lise 

Les contingents féodaux de la Ponillc avaient clé appelés en 
Sicile sous la bannière royale , pour servir contre les Sarrasins. 
Les comtes Roger de TAquila, Thomas de Caser te, San-Severino 
et d'autres anciens partisans d*Othon obéirent à ce mandement; 

1. Rtoh, (1p S.-Germ., p. 996, D. — D'nprAs un plnn levé <çnr les Wowx par M. l?al- 
tard , la citadcUc ou plutôt la ville des .>m-ra!>iiu était eutuurée d'une etiueiuta 
fortifiée, <qni suivait le contour de la montagne dam nne étendoe de nenf ocato 
lui'ttes environ. I-a fat.ade de l'est, qui regarde la ville actuelle, était défendue pav 
tit's bastions, <I"«j ff>««(''s, des ffalfri»-*; «sontcrraines , et à chaque cxtrémit*^ par un« 
tour do ruude : celle de gauche est bicu contM;rvée. A droite de U porte principale 
et dans la direction du nord , il exÎBte utie acropole en forme de carré parUt d'une 
oonittnietion trés^eolide. Le« murs de ce fort sont en talus, et n'ont d'antres ouTer- 
tuiTs qtic des meurtrière». On no peut se faire une i U'e l>ion oxnrtr des autres con- 
struction» rent'erniée» jadis dans la va«te enceinte de Lueera. Mai» «Ittierents passages 
du Heggsium de Frédéric II, public par CarciUii (Xapoli, 17B6, iu-fol. et plus correc- 
tement par M. Hnillard BrehoUes, Hûtoria Diplemalita Fri^rid fl, t. V), font toî» 
quMl y avait 4 Lacera des ménageries, oA l'empereur faisait trarder des animaux 
rares, dos fahriqn^^s d'^nm-s , et tiiuc maiîJon royale qu'il lialntail lorsqu'il venait 
chasser dam les envitutin de ctïUe ville, (^nant k la mosquée ou aux mosquées (car 
Il en esistait sans doute plusieurs pour une population qui , après la deuxième transla^ 
tion des Sarrasins en 1246, s'éleva, au dire <les chroniqueurs , à soix.ante mille &mes|, 
il n'en fst pns fait >1p infuiion r-xpro-^'-'o. ^[,ti< Ir n'<-it "Ir njiMii.il-Kdiliii , atnlia.-;s;»(l<-'nr 
du Sultan , dont il seni parlé plus tanl , alhrmo que la religion musulmane était k 
Lucera en plein exercice. Les lettres de Grégoire IX prouvent que les villes et lea 
églises voisines contribuèrent par violence k l'érection des monuments de cette ville. 
(YoyesM. Iluillnnl Breholles, ilouuments reluiifià fhi»t,dê$Nomiani$Hd» inmotum 
dk Sombe m Apuii$ , in-fol., p. 74, 75 et 76. ) 
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niais bientôt, sous divers prétextes, la plupart d'entre eux furent 
mis en prison, et rccherelics sur leur coinhiiU; pendant les 
tivniMcs. Comme !<■ pape sollirita cliMudeuient pour eux, l'action 
enniinelle fut ;il)andonnée, mais ils pi iilirenl leurs liel's, et se 
retirèrent à Home, cet asile toujours ouvert aux mécoulients et 
-aux bannis de& Etats siciliens. Leurs tiis et leurs neveux restèrent 
en ôtage*. 

Après une tulle de quatre années, la paix fut enfin rétablie 
du Garigliano h la mer d'Afrique. La rébellion était domptéet 
ses chefs les plus dangereux avaient été dépouillés de leurs 
biens et envoyés en exil. Frédéric, d*une main vigoureuse, éta- 
blissait sur de lar{;es hases l'autorité rojaie, mettait df 1'ord.re 
dans la dislrihiition de la justice, prolé^:eait le commerce des 
villes, accordait aux l)(>ur^<'()is une aduiinistraliou plus régu- 
lière, des lots équitables el un peu plus de liberté, sans toutefois 
laisser introduire un régime municipal trop absolu, dont chaque 
jour les républiques lombardes lui révélaient le danger. 11 appor- 
tait un soin particulier à rétablir la marine sicilienne, émule, 
sous la domination normande, de celles de Gènes et de Venise, 
mais presque entièrement ruinée depuis la mort de Guillaume U. 
Une bonne partie des redevances de Ttle avait été aifectée par 
ses prédécesseurs à l'entretien des ^cadres royales. Il existait à 
Messine de vastes chantiers que les vaisseaux de la comuime 
dcvaiêTit n|îpi u\ iMOHiier de bois, de chainres, de fers. Mais 
coauac depuis le eouuneiiceuient des li()ul)les ces pi -l étions 
n'avaient pas été faites, les magasins étaient eutièremcul vides* 
Ce service reprit beaucoup d'activité. D'anciennes galères furent 
mises en réparation; on en construisit de nouvelles, et en peu 
de temps la flotte se trouva sur un pied respectable. 

L'empereur, frappé des avantages que Tuniversité de Bologne 
procurait à cette ville, où chaque année dix mille écoliers tai- 
saient leurs études, se proposait de doler son royaume d'un 
elal)lissement seuiblalOe. Il y a\ail l)ien alors à Naples des cours 
piiblie^ (l( i^i aftuuairc ; uiais xtulail^tn apprendre le droit, c'el.iit 
à U LA>mbai'dic qu'il fallait en demander des leçons. La jeunesse 



1. Rieh. de S.-Germ., p. i»d7, B. 
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sicilienne dépensait spn argent dans ce pays lointain, et en rap- 
portait des idées démocraluiues dangereuses pour la rovaiité. 
Non-seulement Frédéric agnindil les érolrs lio Naplos, mais il y 
fonda une académie rivale do celle de Bologne, et dont les classes 
furent ouvertes dans le courant du mois de juillet 1^:24'. Des 
lettres ciroulaireB en prévinrent les prélats, les l)arons et les jus-' 
ticiers des provinces. « Tout est prêt, portait cet écrit, pour que 
« chacun trouve dans cette fuîulié les secours néces^res à 
< rétude des sciences, sans qu'il fidlle désormais rien emprunter 
« aux autres pays. » Les maîtres les plus habiles en tous genres 
étaient en effet réunis à Naplcs. Des moines de Mont-Cassin y 
enseignaient la théologie ; des légistes célèbres, la jurispnidence 
et le code romain; d autres la médecine, la grammaire, !a dia- 
lectique. Pierre d'isernia, célèbre docteur en droit, lut mis à 
leur lèle avec un traitement ainnu»! de (hm/.c onces d'or (757 l"r. 
Ai c). En invitant la jeunesse à profiler des intentions bienveil- 
lantes du souverain, défense fut faite, sous peine d'amende et de 
prison , de fréquenter une académie étrangère. Tout écolier 
absent du royaume était tenu d*y rentrer dans un bref délai ; 
mais afin de leur inspirer une entière confiance, Temperéur gar* 
rantit la sûreté de leurs personnes et de leurs effets, tant dans 
la ville que sur la Toîe publique, pour se rendre à Naples ou pour 
retourner cbez i u\. Il était interdit an\ hourj^eois d'exiger pliis 
de dcu\ onces d'or [ tr. 24 c.) pour le prix do la pension 
annuelle; enfin, les maîtres et les docteurs avaient seuls le droit 
de connaître des causes civiles qui concernaient les étudiants'. 
Dès la première année, il y eut une grande afiQuence, et Naples 
s'éleva dès lors à une prospérité qui depuis ne (It que 5*accroitre. 

Cependant, le pape, tout occupé de la croisade, aurait voulu 
que Tempejeur se rendit en Allemagne, pour y réveiller le zèle 
des princes et préparer l'expédition, dont le départ était fixé à 
Fannée suivante. Frédéric allégua que, 8*il s'éloignait avant 
d'avoir reçu les soumissions des dernières tribus sarrasines de 

1. l'ctri de Viiiea Epi*!., Lib. m, num. 10, H, 12 et 13. 

2. Snb poma peraonamm et remm. {Wd. ) 

8. Oinncs »c>olnrM In dvititm» onuÎB sab eiadem doctonlras el magistrifl d«bMat 
oonvonUi ( Ibid. ) 
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rintérienr des montagnes, Ifurs chefs profîtcraienl de son aîi- 
scnce pour recummencor la guerre ; niais il envoya à sa place 
Hennanode Salza, grand inailre desTeuioniques, dont la mission 
eut un heureux succès. Uennann promît aux croisés allemands 
de leur fiiire trouver dans les États siciliens des vivres, des 
cours de toute espèce, et le passage sur des navires préparés 
d'avance à Brindes et à Messine*. L*empereur lui-même, chan- 
geant tout à coup ses anciennes foçnns d'agir, mit beaucoup de 
zèle dans ses préparatifs. On vuil par une lellre de ce prince au 
clicl de rK.-flisc, (jià iiKii'pcruiammenl de cent galères di ja prêtes 
à appareiller, il faisait construire cinquante >aissciiu.\ de trans- 
port, dont eliucun devait recevoir quarante clievaliei*s et autant 
de sergents, leurs clievaux, leui's serviteui^ et les équipages né- 
cessaires, o Dieu, pour qui rien n'est secret , nous est témoin, 
. « écrivait-il, que nous travaillons sans reiftche à assurer le suc- 
« cès de la guerre sainte, et que nous n*avons rien de plus à 
« cœur que le triomphe de la croix » Non satisfait encore, il 
exhortait Honorius à iiûre dans ce but de nouveaux efforts, 
comme si le «èle du vieux pontife avait eu besoin d'être stimulé. 
Il le suppliait d'épargner moins les indulgences aux fidèles, et 
de ne plus contler la prédication à des missionnaires de bas 
étage, dont les [)aroles n'exerçaient nul empire sur les esprits*. 
U lui conseillait de redoubler ses iiistaiices pour pacifier les 
difîércnds de la France et de l'Angleterre. Quant à lui-même, 
comme il voulait être prêt avant J'époque convenue, il pro- 
mettait d'envoyer, dès le mois de mars suivant, un évèque à 
Ptolémals, pour y recevoir le consentement de sa fiancée; Isa- 
belle de Brienne, et la conduire en Italie, où leur union serait 
célébrée, ainsi qu'il en avait pris rengagement. 

Tant d'apprêts nécessitaient de grandes dépenses et des im- 
pôts onéreux. Lu» nouvelle taille fui mise sur le royaume, et le 
décret n'en exempta pas les ecclésiastiques. Mais afin d'éviter les 

1. Catanîï . 5 niart. 1224, XII' InU. , Rfgffst. Uonor. Ill , Lib. VIII, nuin. 404, 405.) 

2. Ad iUiiu t«rrK «um^Ub uégotium totu rneatb affeuta jugiter aupiranius. {IM,, 
n* 409.) 

S. Nam ptvdicitorM qui pnediCM* vctbimi erads» in tMtnm ^Upandontor tb 
OBHiiliw, qood aaa Ml eoi andli» nA intwdat. (itMim.) 
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réclamalions du pape, on prit un bi;»is souvent employé depuis : 
les terres du clergé payèrent la taxe à litre de prêt*. Cette levée 
de deniers produisit des sommes considérables. 

Sur ces entrefaites^ Frédéric, voulant donner au saint -siég^e 
de plus grandes preuves de ses sentiments chrétiens, publia à 
Gatane, contre les hérétiques lombards, un second édit plus 
rigotveux que le précédent, et il l'adressa à Tarchevèque de 
Magdebourg, son nouveau vicaire dans l'Italie du nord. Toute 
personne convaincue d'iiérésie devait, après examen par les 
prélats il II diocèse, être livrée à la justice sécnlièrc et con- 
dainni t' aux flanuues Si la coii-mi vulion du coupable était 
utile [) 11" l'acilitnr la poursuite de fzeus suspects, on devait seu- 
lement le priver de la lanfjne qui avait blasphémé Dieu'. Déjà 
une première fois sous les successeurs de Constantin, la peine 
de mort avait été écrite dans le code de Théodose, pour être ap- 
pliquée à certains hérétiques plus dangereux que d*aulres * ; 
mais les évôques s'étaient toujours opposés à Texécution de celte 
loi, et on vit même des pères de TÉglise déclarer au magistrat 
civil qn*i1s ne dénonceraient phis Ic-f! coupables , si ces derniers 
devaient sul)ir la peiiu» capitale*. II n'eu lui pas ainsi sous Fré- 
déric II , et le décret barbare (|u'il donna en présent à la cour 
romaine pour l'endoi ruir. alluma de iKnnlu-eux luirhers en Italie 
et ne fut invoqué (jue trop souvent dans ce siècle nialbeureux. 

Cependant, l'époque lixée à Fercntiuo pour le départ de Tem- 
pereur approcbait, sans qu'il fut en mesure, après tant de pro- 
messes, d'accomplir son pèlerinage armé. La' guerre se proton* 
geait en Lombardie ; un esprit de haine contre la race de Souabe 
poussait de plus en plus cette province à se séparer de l'empire. 
Dans de telles circonstances, Frédéric sonp:eait bien moins h déli- 
vrer la terre sainte, qu'à réduire les Guelfes. Un nouveau snrsis lui 
élail nécessaire; mais comment l'obtenir du souverain pontife, si 

1. Giannonp. Sfnria < iii7?, eu-. I.ib. xn, cap. 5. 

2 Con.stitulii» cdiitra licn-lic-os in I,()iiil».ir<li:i. {Vert/., t. IV, p. 2.W.1 

3. Aut si itiiKei-HUili viUe ail eoercittonem aiiorum elegcnut r««ervauUum eam 
lingttiB pleetro dcprivcnt. ( fMtf.| 

4. Cad. fM., d« Hcraticii, les, S, S4, 96, 98, 4S, 44. 

5. Sanct. Angnii. Rfiti, «d proooimit. AfHcMi., (* 1 , p* 9S9, n* C. 
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souvent trompé dans ses espérances, cl dont la patience pouvait 
bien être pouss(^n h hoiit. Presfîé par le temps, il risqua néan- 
moins tine (U'iiiit'iv tt iilatiNc Le patriarctic de Jérusideni clail 
en grand crédit à la cuur pontifKale; on y écoulait volontiers ses 
avis : l'empereur eut l'adresse de le mettre dans ses intérêts» et 
reiiTO]rA en ambassade près du pape, en le faisant accompagner 
dans cette mission par le roi Jean de Brienne» qui était revenu 
de son voyage au nord des Alpes« 

Des troubles avaient éclaté h Rome; le chef de TÉglise» quoique 
succombant sous le poids de Vâge, venait pour la seconde fois 
de sortir de la ville, où il était rentré h r*'i)o<iue du couronne- 
nu ii! in iK i ial. 11 liuait h s pcrst entions du sénateur, et les em- 
poiieiiHMi (s (Tune populace ;iMile de désordres*. Les deux en- 
voyés ie tnuivéreni à Uiéli. QiU'l(|iR' déplaisir que lui fit éprouver 
le peu de zele de Frédéric, il accorda plus facilement qu'on ne 
pouvait s'y attendre un dernier sursis de deux ans. Mais atin de 
rendre impossible de nouvelles remises, il imagina de lier ce 
prince, par un acte en bonne forme juré sur les saintes Écri- 
tures. A cet efiet« deux cardinaux» Pélage, évêque d'Albane, et 
GualOy du titre de Saint-Martin, furent désignés pour recevoir 
son serment. On indiqua une conférence à San-Germano, pour 
le S2 juillet. Là, dans la principale église, et en présence d'une 
multitude d'ecclésiastiques, de nobles et de bourgeois, lecture 
fut faite des conditions dictées par le pape et consenties par 
l'empereur. Frédéric pronu llail de partir avec une armée digne 
de son rang, vers la foie de l'Assomption de la Vierge, 15 août 
4227, et de faire pendant deux ans la guerre aux Sairasins'. 11 
maintenait îi sa solde sur la teri'e d'Asie mille chevaliers, se 
soumettant à payer einquante marcs pour chaque lance qui 
manquerait h ce nombre. De plus, cinquante galùres bien équi- 
pées, et cent calendres ou navires de transport, devaient tenir la 
mer et donner passage en une ou en plusieurs fois, à deux mille 
hommes d'armes avec trois chevaux pour chacun, àleursécuyers 
et à leurs valets. Pour plus de garantie, le prince croisé déposait 

1. Uich. de S.-Gerui., p. y^H^ A. 

9, M«u. Joltt USS. Epift^FriderldAdptpui. {R^gêU. Homt. W, Llb.Tin,ii« <0.) 
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entre les mains de Jean de Briennie^ du patriarche et du grand 
maître des Teutoniques, cent mille oiîces d*or *, et cette somme, 
quMl s'obligeait à consigner en cinq payements avant son 

départ d'Europe, devait Im ùXic rtiuluc à son arrivée à Plo- 
lémaïs, pom Ituirnir uuv irais de la guerre. Mais si une 
cause i|Ut Iroiiqiie , la mort iiiôiiio, l'onipôcliait de passer outre 
mer, elle restait affecl<^c aux bt sniii> tle la terre sainte. 

Cette lecture finie, -Frédéric debout devant le maître-autel, ci 
la main droite ouverte sur le livre des évangiles, fil à haute voix 
le serment de partir h Tépoque convenue. Après lui, Renaud, 
fils de Tancien duc de Spolette, jura sur VAme de son maître, 
que les autres articles seraient exécutés sans fraude ni détour, 
BOUS peine d*excommunication. Enfin, dans une lettre au sou- 
verain pontife, Tempereur énuméra les engagemenls qu'il Tenait 
de prendre, et se soumit volontairement à Fanathème, si par sa 
faute, la croisade ne pouvait avoii* lieu ^ 

1. DepoQciQus in manibus pnedicturuut C. M. unciaram auri. [Regest. Honor. Ill, 
Ih viu, n* SO.) Dtns eette même année, on prenait 4 ai^roeUtlea dans une once d*or à 
SS isants. L'augustale pesant environ 5 {grammes 26, ce qui réfloltc d'une vcrifleitiail 
fnîte au Musée de» nu'tl;nn«"* (Je Paris, jiur M. Lenormant, lo pouls de l'once est de 
21 gr. 04, ce qui, a raistxi de 3 francs le gramme, ferait augourd'hui G3 fr. 12. D'apréa 
cette base, 100,000 oneea repréientevaleot 6,312,000 fr. de notre owmoato d*a^ioor* 
d'hui , ce qui au xiii" siècle pouvait représenter environ cinq fois cette loaMM. 

2. Qnocl si în alicnjuii tennitii siilutioiio (k-ftH-crinms, lata sentcutia txcomnmtti* 
oatiouin, tcueamu!» astricii. 1222 mense Julii. {Régala Uonor, lU^ ioo. cit.) 
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Peu de temps après les conférences San-Gerroano, une dis- 
cussion sérieuse s*éleTa entre l'ejnpereur et le pa]^. Frédéric, à 
peine de refour dans son royaume, avait imposé une collecte 

générale plus oirtcuïsc que les pré ce dénies, et qui lui payée à 
filrr de prêt par le clergé. La taxation de l'abbaje de Mont- 
Cabàln iiioiilait à (reize cents onces d'or (9:2,0561.) De plus, il 
avait remis en vigueur un ancien décret d'après lequel toiU 
homnie d'Église prévenu de ineurlie ou de crime de lèse-majesté, 
devait être traduit devant les juges royaux, quel que fût d'ailr* 
leurs son rang^. Aux yeux de la cour romaine, cette mesure 
violait trop ouvertement les privilèges ecclésiastiques pour être 
tolérée, flonorius y répondit en nommant directement, sans 
Tapprobation de Tempereur, aux sièges de Salerne» de Ca* 
poue, d'Averse, de Brindes, de Gonsa, et en se bornant à 
réclamer, en faveur des nouveaux prélats, leur admission iuuué- 
diule, tant pour la gloire de Dieu, disait-il, que pour le salai de 
Tàme de Frédéric'. Ce prince, bien décidé à soutenir les droits 
de sa couronne, fit demander le redressement d'un si grand 
abus de pouvoir. De part et d'autre plaintes et protestations 
recommencèrent. 

Vers la fête de tous les Saints, une escadre sicilienne de qua- 
torze galères, qui amenait de Ptolémaîs Isabelle de Brienne» la 
fiancée de Fempereur, mouilla dans le port de Brindes, Frédéric 
Tattendait dans cette ville ; ses noces y furent célébrées le 9 no- 

1. MeoM ans»»!. 1225. iBicli. de S.-Gcm., ]>. 998, E.) 

2. Giannone, Storia civile drl rfrfnn di Napolt, Lib, XVI, cap. 5. 

3. Fro revereotia Dei, et anima; ta» salute. (25 sept. 1225, Reguta Uoiwrii Ul, 
Ub. 10, n* SS.} 

11. 3 
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vcinbic avec ina^niliconce, et on frappa en mémoire de cet évé- 
nciiKiil, une nouvelîc monnaie d'or appelée aupnisJalc '. La 
bcaiitt' lie la jeune impératrice, alors âgée d'environ seize ans, 
parut taire une vive impression sur le cœur de son époux ; tou- 
tefois, s'il faut en croire des récits contemporains > ce prince 
volage ne tarda guère à délaisser Isabelle pour une parente de 
cette-ci. Tenue avec elle en Europe. Cette liaison bientôt con* 
• nue de Jean de Brienne, fut la cause ou le prétexte de la rupture 
qui éclata prescpie aussitôt entré le gendre et le beau-père. « Le 
c diable qui yii un grant amor entre Tempereor et le roi Joban, 
« dit dans son lan^îa^re naïf le continuateur de Guillaume de 
« Tyr', si fu mull dolent, et entra u corps l'empereor et li fist 
« amer une nièce du n»i.» lît i* mie, dont l'esprit s'emportait 
aisément se livra à des transports de colère et injuria Tenipe- 
reur ^. Ordre lui fut donné de sortir du royaume. 

Frédéric II, habitué dès son adolescence à ne mettre aucun 
frein à ses penchants, eut dans ses divers séjours tant au nord 
qu'au sud des Alpes, un grand nombre de maîtresses. On Taccusa 
même, et ce fui plus tard l'un des griefs de la cour pontificale, 
de s*6tre attaché des concubines de la religioit de Mahomet. Ses 
enfants illégitimes étaient nombreux ; et an dire des principaux 
historiens, une noble dame allemande lui donnait, en cette 
môme année 1225, un lils appelé Henri ou Knzius, dont le nom 
reparaîtra souvent dans ce récit*. Il n*est donc pas invraisem- 
l)lable qu'un amour étranfxer ait éloigné Frédéric de l'impéra- 
trice ; mais une autre cause plus puissante sur l'esprit de Brienne, 
dut motiver la haine qui succéda tout à coup en lui aux dehors 
d'une vive amitié. C'est que l'empereur, que son mariage avait 
fait roi de Jérusalem, en prit le titre *; que non content d'exiger 

1. RIch. deS.-Germ., p. 999, B. Cette monnaie, d'nn style antiqne, porte d'un 
côté ua aigle, de Tautre Teffigie de Tcmpcrcur. Son poids est de 5 gr. 26 , qui 
Tileiit •(^oord'hoi 15 fr. 26 cent* Suivant Ytllaid, on la reoerait m «bange pour 

1 florin 1/4 d'or. 

2. Martcnnc, Amplhi. CoUert., t. V. p. »;Ofî. 

3. In gallico suo appellavit impcratoreui brccarii ftiium. (Salîmbeni , (* 225.) 

4. Hendim rite H«iiric«is. (Siliwhwit Ckron.^ r> 241 v*.) Les événement pcNité- 
riewt ftmt pvéniBier qu'ici il y^tntmr de date^ et qneEnrio éti^t pl«w Igé, 

5. Dv^ le mois Je décembre 1225, Frédéric ajoutait à Mt tltm edtti de rri €• 
Jénualm. {UiU* diplom, frid. Il, t. p. 696.) 
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le smneiil de liilt-liltMlos barons venus on Kiiropc avec son beau- 
père» il envoya à Ptoléuiais l'évêque de Mclti avec trois cents 
lances pour s'assurer de la soumission des Orientaux ; enfin qu'il 
donna, par un diplôme, le titre de vicaire impérial à Hugues de 
Hontiielîiard, qui gouvernail tes colonies chrétiennes au nom* 
du roi. Brienne, loin de s'attendre à un pareil traitement, avait 
cru qu'on le laisserait jouir durant sa vie de ce royaume tout 
démemlnré. Pris à Vimprovlste, il se soumit en frémissant, et 
voua à son gendre une haine éternelle En HJ i , Hriennc, 
qui»i(]ue âgé de près quatre-vingts uns, a\ail épousé Hérengère, 
fille il Alphonse IX, roi de Castille et de Léon; il en avait une fille 
au berceau. Il se retira d'abord h liologne, avec sa jeune femme 
et son enfant; et pendant le séjour qu'il y lit, les podestats des 
villes guelfes se dirent prêts à l'aider contre l'empereur'. De 
Bologne il passa à la cour pontificale, oij il reçut un honorable 
accueil. Les Romains offrirent de lui prêter soixante mille écus ; le 
pape écrivit à Frédéric des lettres pleines de reproches. « Sache, 
€ lui disait-il, que ta conduite envers un prince illustre, auquel 
c funiasent des liens étroits, cause un grand scandale, et n'est 
« pas moins préjudiciable à ta pi opre réputation qu'aux intérêts 
« de la terre sainte » Comme ses remontrances ne furent pas 
écoutées, Honorius attacha Brienne à son service, et Ini coiilia 
le prouvernement des États poutiticaux de Radicofani à Itoiae, à 
l'exception de la Marclie d'Anc^ne, du duehé de Spolelte, de 
Rieti et de la Sabine. Le bref qui en prévint les peuples, leur 
donnait l'assurance que l'aDcien roi de Jérusalem saurait main- 
tenir en paix la province confiée à ses soins ^. 

Au milieu de ces débats avec le saint-siége, l'empereur n'ou- 
bliait pas ses projets sur l'Italie. Dès Tannée précédente, les 
grands de TAUemagnc , les évêques, et les podestats lombards 
avaient été avertis de se rendre à Crémone vers les fêtes de Pâ- 
ques 1226', pour assister à une cour solennelle, où l'on resti- 

1. ^topefactos ille obetliit. (Jordani CAr(m.,p. 992, D.) 

2. GnUl. Tyr, contin., 1 86, p. 0S6. 

3. Àimat. Beet., aan. 12S7, $ 11* — l^^» ^fi ^» 

4. 27 januar. 1227. (Rejrsl. Llb. £i, n» 497.) 
6. £& 1226 Pi^Ms tmbtM te 19 avril. 
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tuerait à rempire ses anciens droits, on mùmc temps qu'il serait 
pourvu aux nécessités de la terre saiiiie'. Les possesseurs de 
fiefs du royaume furent convoqués à JN'srara , petite ville fron- 
tière de l'Abruzze ; i rcdfiic se i)r<i|M)>ail de les passer en revue 
le 8 marS) et de marcher ensuite avec eux contre les républiques 
guelfes* Avaat de quitter ses États héréditaires , il en confia le 
gouvernement au grand justicier Henri de Morra'; puis, Jais- 
sant l'impératriee sans aucune participation aux affiiires, dans 
le fort château appelé Terracina, qui dominait Saleme, il prit à 
Pescara le commandement de Vannée et entra dans l'État ecclé- 
siastique. Son dessein était de rassembler, chemin foisant^ sous la 
!)anniLTe impériale, les troupes du centre deTItalie ; mais quand 
il vouUil inellre sur pied le contingent de Spoletle, tidinmes 
d'armes et bourg^eois refusèrent d'obéir, h moins d'un ordre 
émané du sainl-sié^^'. L'empereur menaça : pour toute réponse 
on tmnsmil sa lettre au pape, qui lui lit de sévères remontran- 
ces, et parla même d'excommunication. Il y eut de part et 
d'autre de nouvelles plaintes; mais Frédéric, qui n'avait ptrde 
de rompre avec TÉgUse, finit par céder, non sans dépit Conti- 
nuant donc sa route, il célébra à Ravenne les fêtes de PAques^ ; 
puis, aftn d*éTiter Faenza, dont les habitants» guelfes sélés, 
avaient quelque temps auparaTant, surpris la garnison impériale 
et tué rofflcier qui la commandait et qu'ils prenaient pour Fem* 
percur lui-même , il fit un détour et entra en Lombardie par le 
territoire de Bologne. 

Depuis la mort d'Ollion IV , la Lombardie et la Toscane n'a- 
vaient goûté aucun repos. Malprré la reeoneiliation opérée en 
1219, par le cardinal liugolin, entre les villes des deux [actions, 
il suffisait souvent d'un prétexte frivole, pour rallumer la guerre. 
C'est ainsi qu'au sacre impérial , les ambassadeurs de Florence 
et ceux de Pise s'étant disputé un petit chien dont le cardinal 
Romano leur avait fait présent, en vinrent aux injures, puis aux 

1. BM. âiptom. FHMet U, i. 11* p. 54S. 

2. Rich. de S.-Oerm., p. 999, E. • 

3. Rich. de S.-Gcrm., p. 1000. — Halia, 1. 1, BtM, p<Mif,, n* 2$, |>. U9. 

4. Fàques tombait en 1226 le 19 avril. 

5. Credentes qvod «set impcrator. Chron. de rtbus in halia gettu^ p. UU. 
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coups; engagèrent dans leur querelle les hommes d'armes de 
leur suile, et enfin les k publiques elles-mômes. Les milices 
noiTiilmos, les premières sur pied, envahirent une portiou du 
territoire ennemi ; à leur tour celles de Pisc sortirent ■noc le 
caroceio de la commune, et leur présentèrent la bataille. Ëlle 
s'engagea le H jnillet iS33, près de Caslello del Bosco. li y eut 
de part et d*antre beaucoup de sang répandu; mais les Pisans 
mis en fuite laissèrent au pouvoir du vainqueur treize cents pri» 
sonniers de marque, qui furent conduits à Florence*. 

Vers le même temps , des luttes plus fréquentes que jamais , 
entre la noblesse et le peuple, troublaient Tintérieur des républi- 
ques lombardes, l^s gentilshommes conhainls, comme on le 
sait, à se soumelire aux villes, où ils eurent dès lors des babila- 
lions et des loui*s fortes , se trouvèrent plus en rapport les uns 
avec les autres; et dans cette situation nouvelle, il leur devint 
fiicilc de se concerter pour la défense commune. Comme ils n'a- 
vaient d'autre profession que celle des armes; que la plupart 
jouissaient du rang de chevaliers, et qu'ils avaient acquis, soit à 
la croisade, soit dans les troupes impériales, une longue habitude 
de la guerre , ils méprisaient de simples artisans, soldats de mi^ 
lice tout aussi braves qu'eux devant Vennemi, mais qu'ils se 
croyaient appelés à dominer. A leur tour , les l>ourgeois , plus 
nombreux que les nol)les, s'irritaient de ces distinctions de 
caste, oHeii>Mnlt ^ pour leur vanité. Dans les élections ils s'attri- 
buaient les [ti incipaux emplois municipaux, ou y portaient des 
étrangers à i exclusion des gentilshommes. Trop souvent la grosse 
cloche du beffroi appelait aux armes dans la cité. Guelfes contre 
Gibelins, nobles contre artisans. A ce signal on fermait les bou- 
tiques^ chacun se ralliait à la bannière de son quartier ; puis les 
deux troupes en venaient aux mains sur la grande place> thé&tre 
halntuel de toutes les émeutes. SI le parti populaire était le plus 
fort, il pillait les maisons et démolissait les tours de ses adver* 
saires, qu'il envoyait en exil. Dans ces républiques turbulentes, 
uu lo mol do liberté était dans toutes les bouches, il n'y avail de 
sécurité pour personne. Uue anarchie continuelle y régnait, 

1. Bieeordftw» Miic^, ca». 113 «i U4, p. «SS •! S6i. 
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parce qiM la loi fondamentale était sans cesse mise en question, 
suivant les capcices de la multitude. On confiait le pouvoir tan- 
tôt à plusieurs consuls élus annuellernenl par les citoyens, taiilût 
à uti seul podestal iMranger qui recevait un haileoienl considc^- 
rablc pour lui, pour ses juges et pour deux hommes dVinnc» à sa 
solde. Le salaire du podestat de Milan s'élevait à tleux mille livres 
d*argent Pour laire connaître par un exemple l'état de ces 
grandes communes, ai jalouses de leur injlépendance , il suffira 
de mettre sous les yeux du lecteur le tableau Adèle de ce qui 
se passait à Milan à Vépoque même où cette histoire est parve- 
nue. Les récits contemporains font foi que la plupart des ao> 
très villes étaient souvent livrées à des troubles non moins 
sérieux'. 

L'archevêque de Milan, l'un des plus riches prélats de l'Italie, 
jouissait d'un revenu évalué à quatre-vingt mille florins d'or*. 
Comme ses prédécesseurs avaient éf( comles de la ville, et qu'il 
se voyait i)rivé de toute partieipatittti nu pouvoir, il supportait 
impatiemment cette situation, et pour en sortir, il fomentait des 
troubles. En 1221 , le podestat avait décrété son bannissement; 
la noblesM voulut le retenir, et en vînt aux mains avec le peu'- 
ple* Âpres plusieurs combats^ dans lesquels les gentilshommes 
eurent le dessous» ils furent chassés de Milan et se retirèrent 
dans leurs châteaux. Chaque parti élut un chef; les milices bour- 
geoises se répandirent dans les campagnes, entrèrent par esca- 
lade dans plusieurs manoirs qui turent démolis, et au bout d'un 
an, conlraipjnirent les nobles à solliciter une trêve, presque aus- 
sitôt violée pai lie nouvelles ap:ressions*. 

Comme on s'attendait en Loni hardie à y voii- prochamemcnt 
arriver l'empereur à la tète d'une forte armée, chacun s'aperce- 

1. Giuîiiii, .V#ir»on>, etc., Lib. XLix, t. VII, p. 275. Suivant cet bîstorii n, la vnlmr 
.comparative de cette somme, en mounaic de nutrc temps, serait d'environ I^îû^OOO Urt 
milniAivea* La tira de Mil^ rmt 0,7<i cent. 4 m. ; 120,000 lire, 91 ,680 fr. 
' 2. Chnm. Ploemi., ap. Murât., t. XVI, p. 459. ^iliMal. MIM'. JfirfiMM., p. S8. 

3. Ginlini, Memorit , cU-., Lib. xi-vin , t. VIT, p. 249. Cet historien estime que 
B0,000 florins d'or reprcKo^tniint, au xiii' siixle, environ dix UÛUioiU de Un mila- 
naises; ce qui é(|ui vaudrait a 7, G 10,000 fr. de uotrc mounaio. 

4. Galvau. Flammae, Manift. Flor.f ap. Mitrat., U XI, pi. 6SBi 
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vait que ces divisions intestines pouvaient entraîner la i uiiu' des 
répiibli(|ins ; l't les Imiumes sages appelaient de leui^ vœux une 
réconciliation entre les partis. Le pape s'offrit connue média- 
teur, ce qui déplut à Frédéric. En l!^, peu de mois avant la 
coavention de San-^ierninno , Tarchevéquc de Milan, délégué de 
la noblesse, et on certain Andiiotto » capitaine du peuple, appe- 
lés à Rome par Honorius, lui promirent de s'employer au réta- 
llliflflWentdela paix. A leur retour en Lombardiè, ils trouvèrent 
les esprits bien préparés. Une assemblée générale des citoyens 
fat cqnvoquée le 10 juin 1228 , dans la Loggia del Brûlm , où se' 
tenait le conseil de la commune. Les factions se rapprochèrent : 
la paix mit fin pour (jnelque temps à toutes les discordes. Les 
gentilsliiiuunes reprirent possession de leurs biens. Quelques 
jouis après, le podestat se reiulit h Plaisance, et ses sages eou- 
seils firent reuaitre momentanément Tordre dans celte ville. La 
plupart des républiques se laissèrent persuader de suivre cet 
exemple, et rien ne s'opposa plus au rétablissement de Tancienne 
ligue lombarde ^ 

Une diète fédérale fut indiquée pour le 2 mars 1226 , dans Té- 
^se de S. Zenon à Mosio , bourgade du leiritoire mantouan. 
Outre les députés de Milan , de Plaisance » de Faenza, de Bolo- 
gne, de Vérone, de Yicence, de Padoue, de Trévîse , de Brescia, 
de Mantoue, de Verceil , de Lodi, de Bergame, de Turin et d'A- 
lexandrie, plusieurs kudataires italiens prirent part à celte con- 
férence. Le marquis de Montferrat, si louLitemps dévoué à Tem- 
pereur, et les comtes de Blandrate, dont 1 un, appelé Godefroi , 
avait, en reçu de ce prince le diplôme de comte de Homa- 
gne, se réunirent aux Guelfes. On jura pour la défense des liber- 
tés lombardes» une association dont la durée fui fixée à vingt^inq 
ans*. La laction impériale accusa Honorius d*aToir, par des in- 
sinuations secrètes, poussé les Lombards à conclure cet accord *. 
Ce qui est certain, c*estqu*il envoya un légat à Milan avec la mis- 
sion officielle de pacifier la haute ItaUc , voulant, disait-il, que 

1. Giulini , Memorit di Milano , Lib. L , t. VIL 
%. Sigonii , flistoria ffa?i>, Lib, XV1I| p. 99« 
3. Godefirid. Colon., p. 395. 
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les Iroublcs de cette province n'empèchasseul pas les Allemands 
de partir pour la croisade. 

Frédéric ordonna h son fils Henri, roi des Romains, de se 
mettre en marche avec l'armée des princes de l'empire, et de 
pénétrer ea Italie par le Tyrol et le val de TAdige. Henri, alors 
âgé de seize ans, avait été élevé en Allemagne sous les yeux d6 
S. Engelbert, archevêque de Cologne, prélat justement vanté 
pour ses lumières et pour ses vertus^ et auquel l'empereur avait 
. confié, avec la tutelle du jeune roi, le gouvernement de la Ger- 
manie ^ L'administration d'Engelbert, heureuse pour les peu- 
ples, avciil i t tabli le cours de la justice et si bu ii assuré la paix 
intérieure, qu'une ancienne chronique compare cette période 
trop courte au siècle d'Auguste Mais après avoir couronné 
son pupille h Aix-la-Chapelle le 8 niai 1222, rarchcvéque de 
Cologne s'était rendu à Nuremberg pour y célébrer le mariage 
de ce prince avec Marguerite, fdle de Léopold VU , duc d'Au- 
trîche et de Styrie *, lorsqu'il fut assassiné, le 7 novembre 1225, 
par un de ses proches parents dont il avai t réprimé les violences. 
Louis, ducde Bavière^ le nouveau conseiller du roi Henri*, n'avait 
ni Thabileté, ni la sagesse du saint prélat. Sous lui, les aflaires 
de l'Allemagne commencèrent bientôt à décliner; et le jeune 
prince, affranchi d'un frein salutaire, s'abandonna sans retenue 
à ses penchants. Les pouvoirs que Henri tenait de sou père 
étaient fort étendus. Il convoquait les diètes çénéiales, il confé- 
rait directement la plupart des fiefs, il onbmnait des ( onfisca- 
tions, et mettait les coupables au ban de l'empire ; en un mot, il 
était investi de l'autorité suprême, pour Texercice de laquelle il 
se bornait à consulter l'empereur. Jamais avant lui vicaire im* 
périal n'avait joui de telles prérogatives. 

Dès l'année précédente, le cardinal évéque de Porto avait 
prêché la croisade au nord des Alpes. Comme l'objet apparent 

1. Negotia regni.circa Alpes ei commisit, et filii H. tutorem coosUtuit. {Magnum 
dhron. MgSenm^ p. SA7. ) 

2. Tanta fuit per universum regnum pax in dietnu ^na nt utiqna AvgOtti tcm» 
pora credcrentuT. {Magn. chron. Helri., p. 217.) 

8. 1225. Chron. AuguMtens., ap. Stt uviuin , 1. 1, p. 52. 

4. Conrad. Abbat. Usperg. CAron., p. 247. 
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de l'assemblée de Crémone était de prendre les dernières me- 
sures pour porter la guerre en [Palestine, beaucoup de croisés, 
devançant le départ général, se joignirent aux princes appelés 
en Lonibardie, et Tannée , sous les oi-dres du roi des Romains, 
pénétra sans obstacle jusqu'à Trente, dans le bas TyroL.EUe y 
campa pendant six semaines^ sans parvenir à forcer les défilés 
de Cluse, que gardaient les milices de la ligue. Les Lombards 
craignaient que des forces aussi considérables he vinssent bien 
plutôt pour soumettre les républiques giiillcs, que pour discuter 
paisil)Iement les intérêts de la terre sainte. Ils permettaient bien 
au fils de l'empereur de se rendre à Crémone, mais en lui im- 
posant des conditions inacceptables, et entre autres celle de ne 
garder avec lui qu'une escorte de douze cents chevaux. Cette 
résistance lassa la patience des troupes impériales. Henri rentra 
en ÂUemagne, laissant de lui un triste souvenir aux Tyroliens ; 
car à sa sortie de Trente, le feu prit à la ville, et en consuma la 
plus grande partie *• 

Cependant, Tempereur ne se hÀlait pas d'ouvrir la grande 
cour, afin délaisser le temps d'arriver aux contingents féodaux 
qu'il aUendail. Mais un petit nombre de seigneurs et de com- 
munes répuiidirent à son appel. Le duc de Saxe, le landgrave 
de Thui'inge et le marquis de Bade, pénétrèrent par l'Autriche 
en Italie avec quelques troupes; Parme, Modèue, Rejigio, Pavie, 
Asti, Gènes, Lucques et Pise, envoyèrent leurs députés li Cré- 
mone ; les marquis d'Esté et de Malaspina , le comte de Savoie 
et quelques nobles de la Marche Trévisane, obéirent aussi h la 
citation impériale. Entin, Gerold» patriarche de Jérusalem, nou- 
vellement promu à cette dignité, la plupart des prélats lombards 
et entre autres les archevêques de Milan etdeReggio, les évéques 
deBre^ia, de Verceil, de Novare et de Turin, voyant l'union 
apparente du pape et de Vempereur^ en raison des promesses de 
ce prince pour la croisade, ne se séparèrent pas de lui*. Maïs la 
retraite de l'armée alleiuande, en piiNaul Frédéric d'un puis- 
sant renfort, le contraignit à ajourner toute expédition nnii luire 

1. Godefrld. Colon., p. 359. 

2, Hantori, Antiq. Ital., t. H, p. 705 ; t. IV, p. 21$ et 415. 
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contre les républiques guelfes. L'assemblée des Gibelins se réunit 
le '4 juillet h Borgo San-Doninu , petite yillc qui dépendait de 

Crémone. On y mit les rebelles au ban ilo l'euipin', hMirs pri- 
vilcges fiironl retirés. I n décret enleva ;i linlo^e son académie, 
Ibiidée vers la lia du xi*" siècle, et presci i\it aux maîtres et aux 
élevés de se transporter à Naples : ordre rigoureux dont les Bo- 
lonais surent bien empècbcr Texécution. Un manifeste lit con- 
naître aux nations étrangères que la révolte des Lombards em- 
pècbait à la fois Frédéric de voler au secours de la terre sainte, 
de punir les hérétiques de plus en plus nombreux en Lombardie, 
et de rétablir certaines bonnes coutumes dont la Péninsule se 
voyait privée par suite des troubles civils. Comme aucune menace 
ne put vaincre l'obstination des républiques dissidentes, Fem- 
pcreur les mil au ban de l'empire, les déclara déebues des droits 
qu'elles tenaicul du li .dlé de CoubUiiice, et lit prononcer contre 
elles Texeonmiunication par i'évéque d'Ilildesheim, qui prèebail 
alors la croisade dans le nord de ritalie'. Mais cette sculeuce, 
quoique rendue avec l'assentiment des prélats lombards, panit 
au pape ai bi traire et mal fondée. 11 en prononça la révocation S 
ce qui iit dire aux impérialistes que la cour romaine, instiga- 
trice secrète de la révolte des Guelfes, avait conduit toute cette 
affaire 

La volumineuse correspondance d'Honorius prouve néanmoins 
qu'en vue des intérêts de la croisade, il chargeait son légat 
d'inviter les peuples à la paix, et que lui -môme sollicitait les 

Guelfes d'accepter un acconunodemenl. Mais loin de fortitier le 
pouvoir Hupérial dm- li iioïdde l'Italie, ainsi que ses démarcbes 
pacifiques pom-raienl le faire supposer, bientôt on verra à quel 
degré d impuissance il se proposait de le réduire. I/empereur 
séparé de son tils, et ne pouvant opposer à la ligue que des forces 
insuffisantes , n'était pas éloigné d'ouvrir des négociations qui 
lui auraient laissé le temps de lever en Allemagne de nouvelles 
troupes. Au mois d'août suivant, il retourna en Fouille, d'où, 
sollicitant l'arbitrage du saint-siége, il promit d'approuver les 

1. 11 JttUi 1226. HM. Frid, //, t. H, part. 2, p. 642. 

2. Eamdcin n<>trtpnt;nm poste» pftpa levMftTit. (God«firid* Coloa., p. SSO.l 

3. AUiM Usperg., p. M7. 
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articles que le sotrverain ponlife dicterait*. Comme le plus sur 
1110)011 (le gagner la laveur d'Honorius éiml de seconder ses 
projets pour la guerre sainte, et de paraître (li^po>é à l'obc^'is- 
sance, Frédéric envoya en Asie quatre cents honuiies d'ariues, 
et consentit à faire admettre dans leurs diocèses les prélats nom- 
més directement par le pape'. D'autre part, les Guelfes, certains 
de Tappui du chef de TÉglise, n*a>^ient garde de refuser son 
jugement arbitral. Chaque ville désigna donc plusieurs députés 
pour soutenir à Rome les droits de la société lombarde JL*ar- 
cherèque de T^r, chancelier du royaume de Jérusalem, Tarche- 
Tèque de Reggio et le grand maître des Teutoniques, reçurent de 
Tempereur les pouvoirs nécessaires pour assister aux conférences. 

Le 5 janvier 1227, Honorius prononça enfin un arrêt détinitif, 
dont voici les principales dispositions. L'empereur devait pro- 
mettre, tant pour lui qu'au nom du roi des Uoiuains, de par- 
donner les ulleiises qu'ils avaient reçues l'un et l'autre des ré- 
publiques alliées, des leudataires el en général des membres de 
la ligue. 11 déclarait nuls les édits publiés contre les rebelles, et 
. spécialement le décret portant abolition de Vuniversilé de Bo- 
logne» chaque chose devant être rétablfe dans son ancien état. 
Ccunmunes et seigneurs rentraient en grftce auprès du monarque; 
les prisonniers, rendus de part et d'autre sans rançon, recou- 
vraient leurs biens. Quant aux villes guelfes, elles étaient tenues 
de fournir quatre cents hommes d'armes destinés à la pro- 
chaine croisade el soldés pendant deux ans parla confédéiation. 
Elles faisaient la paix avec les communes du parti gibelin. Les 
ordonnances impériales conlie les hérétiques et leurs coinpliccs 
étiient mises en vigueur dans toute la Lombardie, sans déroger 
toutefois aux statuts municipaux sur le même sujet. Enfin, tout 
acte contraire aux, libertés ecclésiastiques était révoqué, et les 
podestats ou Fecteurs s'obligeaient par serment à faire exécuter 
les articles qui précèdent \ Le lecteur remarquera que, dans cet 

1. JliigiMf. HoNor. ///, LIb. xi, 29 iogint. ei 17 novemb. 1236, imm. 388 «t 436. 
8. Pnèliti cmiMS, qww pkpa creavent in sois eedmiit ncipïinitiir. (Bich* de 

S.-Genn., p. 1000.1 

3. hegttt. Honor. III, Lib. xi, mim. 137, 138, 43«>. 

4. 5. juiiMur. 1227. SêgM. Uonor. 111^ Li\)« xi, num. 440, 443 jel M^. , 
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aiTèl, il n'est lait aui une mcnfion du couronnement do Frédéric 
comme roi d'îtalie, que les Milanais refusaient de laiss( r cé- 
lébrer, et qui aurait en quelque sorte tranché le nœud delà 
question italienne. 

Cette paix, ou plutôt celle trêve, ne satisfit personne, et pour- 
tant chacun parut s'en contenter. L'empereur, dont elle lésait 
les intérêts les plus chers, envoya au pape une approbation for- 
melle ^e ce qui avait été fait il écrivit même de Calane, une 
lettre circulaire aux recteurs des villes, aux baron» du parti 
guelfe, et, en général, aux rebelles de laLombardie, de la Marche 
et de la Romagne, leur promettant de mettre en oubli ses an- 
ciens griefs, de rendre les prisonniers, et de faire accepter le 
traité par sou fils llciu i, roi des Hoiiiains Malgré ces belles 
paroles, on deviiKiil lisément que, loin de renonn i à m s pro- 
jets, il n*attendait qu'une occasion favorable pour les k [n eudre 
avec plus d'ardeur. Les républiques promirent d'exécuter fidèle- 
ment le traité mais tout en souscrivant h la paix, elles ne rom- 
pirent point leur Ufçue. Honorius seul crut avoir beaucoup fiut 
pour.le rétablissement.de l'ordre en Italie, et bien plus encore 
pour les intérêts de la terre sainte. On se souvient que, depuis 
plusieurs années, ses nonces parcouraient les États de l'Europe , 
et principalement l'Allemagne , afin d'y réveiller Tardeur des 
fidèles et d'enrftler beaucoup de soldats au service du Christ. 
Redoublant d'elTorts à mesure que les obstacles semblaient 
s'aid iiiii , il recommanda au roi André de Hongrie, et ;\ f^ouis 
dit le saint, landjrravede Thuringe, d'être prêts à s'enibai tiuer à 
Brindcs au mois d'aoïM suivant, époque fixée pour le grand pas- 
sage, comme on disait alors *. Il enjoignit aux Lombards de 
mettre sur pied le contingent de quatre cents lances promis à 
l'empereur, et parla même d'invoquer contre eux le ciel et la 
terre, sMls restaient sourds à sa voix*. Une multitude d'Anglais 
se préparaient, disait-on, à répondre aux désirs du pontife. La 

1. 06 msrt. 1227. Ex Btgett. Gr*iforii IX, Lib. i, n* 12. 

2. 1 febroar. 1227. £2 Rigeil. Qrwg. IX, Ub. I, n* 11* 

3. 1 febroar., loc. citât. 

4. Regttt. Uonor. III , Lib. xi, p. 463. 

5. /Ujffil. Uonor. ///, Lib. xi^ n** 580. 
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France seule, veuve de son roi trop occupée de la ^nnrc conlre 
les hérétiques du Unguedoc, el déchirée d'ailleurs par des divi- 
sions intestnies, se montrait à peu près indifférente à la con- 
quête de Jérusalem. Comme on prodiguait les indulgences ; que 
plus d'une fois de grands coupables avaient trouvé, à l'ombre 
de la sainte bannière, l'absoluttoii de leur crimes^ beaucoup de 
gens s'abandonnaient sans frein à leurs passions» dans l'espoir 
qu'an vœu pourrait tout réparer. Trop souvent, en effet, les pro- 
messes magnifiques des prédicateurs, la focilité avec laquelle ils 
ouvraient les bras de l'Église à quiconque répondait à leurs in- 
stances, opportunes ou importunes, suivant l'expression d'un 
chroniqueur de cette époque ^ devenaient des causes de scan- 
dale el d'affliction. 

Mais Honorius, parvenu à une vieillesse déticpile, ne devait 
pas voji- l'accoiiiplissement de cette grande entreprise. Il s'étei- 
gnit à Konic, le vendredi 18 mars 1227, après avoir tenu le siège 
dix ans et huit mois. Le lendemain , on l'enterra avec les céré- 
monies accoutumées dans l'église de Sainte-Marie>Majeure *. 

Dès ce même jour, les cardinaux, après avoir oui la messe et 
invoqué le Saint-Esprit, se renfermèrent dans le Septizone. Après 
des pourparlers assez courts /leurs suffrages se réunirent sur le 
cardinal Hugolin, de la maison des comtes de Segni , le proche 
parent d'Innocent III, le doyen et l'un des membres les plus 
illustres du sacré collège, où il sit-t,iil de puis \inj^l-neuf ans. 
Il fut proclnuu pape sous le nom de Grégoire IX. C'était un 
viciliai d vi<roureu\ malgré ses qualre-vingl-six ans, doué, par une 
rare exception, de facultés qui sont l'apanage presque exclusif de 
l'âge mûr : mémoire tidèlc, persévérance dans ses desseins, 
force d'i\me à l'abri des revers, énergie inébranlable, qui allait 
quelquefois jusqu'à l'emportement. On vantait son éloquence, 
comparée par un chroniqueur à celle de Cicéron * ; son savoir, 
principalement dans la jurisprudence romaine et le droit cano- 
nique ; le zèle ardent qui l'animait pour les intérêts du ciel et le 

1» lioais Yin éUiX mort à Mon^peiuder, dam ta baïae Aavci^ne , le 7 nov. 1226. 
2» Conrad. Abbat. Usp«ig. CJkrM., p. 245. 

3. Bernard. Guidoois, VUa Gregor. iX, ap. Murât., t. III, p. S70. 

4. Yita Gngor. IX, ex card. Aragonio, àp. Marai,, t. UI, p. 575, C» 
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triomphe de VÉulise. Nul ii t lait \y\ns vi isé dans \e< afTiiires 
du saint- siège, cl ne coniiaissail mieux le nœud de sa po- 
litique : aussi le pape défant lui avait-il confié les missions les 
plus difficiles. L'empereur, qui cherchait à le gagner par des 
flatteries , rappelait, dans ses lettres, son cher ami le cardinal 
Httgolin. 

L'élection finie, le plus ancien des cardinaux voulut , suivant 
son droit, attacher le manteau pontifical sur les épaules du nou- 
vel élu. Mais Hugoliii, effrayé de la tâche que lui imposait une 

dii^nilé si éinin(Mite, alléfriia son prrund Age, son insufïîsai\ic, et 
refusa la pap.ndé. Tue soi le îitfto s'établit entre les deux 
vieillards. Hn^olm, timt en larmes , déehira le vêtement sacré 
qu'il repoussait, tandis que de son côté le doyen s'eflbrçail de 
l'en couvrir *. Cédant enfin aux remontrances de ses fières, le 
premier des deux se laissa placer par l'autre sur le siège ponti- 
fical. Après son exaltation, qui eut lieu le dimanche 21 mars, 
dans réglise du couvent de Saint-Grégoire, voisin du Septizone, 
le successeur d'Honorius, accompagné processionnellement par 
le clergé de la viUe, suivi des nobles, des magistrats et d*ane 
multitude ivre de joie, alla prcndrp possession du palais de La- 
tran. 

Trois jours après, Grégoire IX prévint de son avènement les 
prélats elles princes du monde chrétien. Tout en se recomman- 
dant aux prières des èvè(|aes, pour que le ciel lui donnât la force 
d'accomplir la volonlé divine, il leur enjoignit de hâter, même 
par la menace de Texcommunication , le départ des soldats du 
Christ Il avertit les rois de France et d'Angleterre que la 
flotte, préparée à Brindes, partirait au mois d*aoùt suivant, et 
il leur donna mission de réunir sous le saint drapeau les croisés 
de ces deux royaumes K Enfin , plusieurs lettres très^ressantes 
furent à ce sujet écrites h l'empereur, cl un moine dominicain 
se rendit en Sicile pour le solliciter, dans 1 inlt rèt deson salut et 
de sa gloire terrestre , de se montrer le plus icrme appui de 
rÉgUse , et de remplir sans délai ses promesses pour la guen'e 

1. ma OngM*. fX, p. S75, B. 

2. Ex Rtgesta Grt'jor. IX, 33 mart., Lîb, t, Vl* 1. 
S. Bêgmi* Gngtr.f Lib. i, n* 8. 
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sainic Afin de ne point laisser de prétexte à de nouveaux re- 
tard6ments,Grégoire promettait de sceller une paix durable entre 
ce prince elles GueUes lombards. Les villes de la ligue furent en 
effet menacées d'anathème, si elles ne se rangeaient sous rauto- 
rité impériale 

Mais, malgré ces témoignages d*amitié, Frédéric n*apprit pas 
Sans de vifs regrets la mort d'Honorius, ce pontife patient et 
rempli de tolérance, que remplaçait sur le trône apostolique un 
homme rigide et inflexible. Les projets de ce prince sur Tltalie, 

ne pouvjiient que souffrir d'un tel changement. Comme au fond, 
jamais il n'avait attendu de la cour romaine une coopération 
bien sincère pour faire rentrer dans le devoir les rel)cllt> lom- 
bards, tout son désir était d'armer l'AlIcmagno , et de prendre 

m 

par lui-même une éclatante vengeance de ses ennemis. Mais 
l'exécution de ce dessein exigeait beaucoup de temps; et après 
avoir différé douze ans entiers Taccomplissement de sonTcen, 
comment obtenir encore nn long sursis? Ne s*était4l pas soumis 
d*avance à Texcommunication, si, par sa faute, la croisade an- 
noncée dans toute l'Europe pour le 15 août n'avait pas lieu? Les 
premières paroles du nouveau pape étaient menaçantes ; d*une 
main il montrait TOricnt, de l'autre les foudres de l'Église prêtes 
à frapper quiconque ne répondrait pas à son appel. Dans cette 
situation de plus en plus difficile, l'empereur criil nécessaire 
d'obéir, en appai enre du inoinn , ?i une volonté aussi absolue. 
Il fit donc d'amples pruiuesses auxquelles on parut ajouter foi ; 
il affecta pour la terre sainte un zèle qu'il n'eut jamais , cl il ne 
négligea aucun des moyens qui pouTaient lui gagner la confiance 
du chef de l'Église. Les subsistances étaient rares dans l'État ro- 
main, le prix du blé excessif*, la récolte éloignée, et déjà Hono- 
rins, quelques semaines avant sa mort, avait prié Tempereur de 
lui fournir des grains de la Sicile *. Grégoire fit de nouvelles in- 
stances à ce sujet, et demanda en même temps des vivres pour 

1. Heg. Greg. IX, Lib. 1, tf* 8, SO, 148, 163. — CM. Oifo»., m*« b Ubl. YstloMI 

O* 1625, { sans date, ) 

2. Heg«4t. Grtgor., L. z, num. 4, foUis 12. 10, 31, 60. 

9. Sextarhu frinnenti TencIclMt in cnniis xii «t XT mIU. fmp» ; Mstarius spelta, 
T et Ti solid. ( Salimbeni, C'Anm., m^, to\. 222, eol. 8«) 
4. mu. iiphm, Frid, // , t. IX, put. 2, p. 710. 
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plusieurs galères qu*tl envoyait & Plolémals. Tout lui ftit accordé. 
On établit sur le royaume une taille {générale, destinée aux dé» 
penses de la croisade, et les ecclésiastiques eux-mêmes n*en fu- 
rent pa- alliaiicliis. Henri, roi des Koniaïub, re<;ut de son père 
l'ordre traïui iiif'fM , dans une diète gcnérale , rombarquemenl 
prochain des Iroupes à Brindes. Ces disp()>ilions prises, vci^s la 
lin du mois de juin, l'empereur lit avertir le pape de Tachève- 
ment de ses préparatifs; lui-mômc, écrivait-ih n'attendait plus 
que Farrivée des croisés allemands pour se mettre à leur tête et 
passer en Syrie. 

En voyant s*accomplir, dès la première année de son ponti- 
ficat, une entreprise dont Innocent et Honorius n'avaient pu 
venir à bout, Grégoire IX crut que Dieu Tavait prédestiné pour 
être le libérateur de Jérusalem. Dans Texcès de sa joie Jl donna 
de grandes louanges à l'empereur, «t Le ciel t'a mis ici -bas, lui 
onmndail-il, cuuiine un anpe armé d'un glaive tournoyant, 
« pour ramener vers l'arbre de vie ceux qui s'égarent'.» Les ra[)- 
porls des envoyés pontificaux , si on en excepte ceux du légat 
en France , étaient généralement favorables. On savait que les 
villes lombardes tenaient prêts les quatre cents bommes d*annes 
qu*cUes devaient fournir à la croisade. En Allemagne et en Ân- 
gleteriie, des frères mineurs et des dominicains obtenaient d'heu- 
reux résultats. La plupart des princes de Vempire avaient pro- 
mis d'envoyer des soldats à Brindes; quelques*uns, animés d'un 
saint zèle, voulaient marcher en personne à la délivrance de Jé- 
rusalem. 

Dès if mois do juin, une foule d'Allemands de toutes condi- 
tions se dirigèrent vers rilalic méridionale. On annonçai! que 
soixante mille croisés anglais, siuis compter, dit un cbroni- 
qucur, les femmes et les enfants, suivraient de près cette pre- 
mière expédition. Leur foi élait d'autant plus vive, qu'ils croyaient 
que la volonté du Seigneur s'était manifestée par des signes cer- 
tains. Pendant la nuit, la veille de la Saint-Jean, on avait, dit 
l'historien Matthieu Paris, aperçu dans les cieux le Christ sur la 
croix, tout resplendissant d'une vive lumière; un sang vermeil 

1. Regest. Gregor. /.Y, Lib. i, u' 11:.*. — Pétri de Vinça t. I, p. M. 
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sortait lies cinq plaies, comme si elles Tenaient d*étre ouvertes 
par les clous et la lance. Celte miractileiise apparilion n'annon- 
çait-ellc pas que le divin iiiaîlre salislail de la piété des iidèles, 
serait leur jîuide el leur soutien • ? 

Mais ces transports furent de courte durée, et ù l'enthousiasme 
succéda bientôt un complet découragement. Le mois de juillet 
venu» tes troupes des princes de Tempire , sous la conduite de 
Louis le Saint, landgrave de Tburinge, et de l'évéque d*Aug»^ 
bourg, entrèrent en Italie par la vallée de VAdige. Déjà les appro- 
visionnements qu'on avait préparés à grands frais avaient éfé 
presque entièrement consommés lors des premiers passage;^. Le 
pain était à haut prix, el l'armée, manquant du nécessaire, arriva» 
à Brindes, harassée, eu désurdre, el Irès-alTaiblie par le grand 
nombre de malados laissés à chaque station. 

Dans la saison d'élé, après la récolle , les vastes plaines de la 
Fouille, desséchées par un soleil brûlant, offrent aux regards 
l'aridité du désert. Sans eaux courantes et sans forêts, n'ayant 
pour toute verdure que des buissons de câpriers épars çà et là 
dans les champs, cette province parait pauvre et désolée. L*air , 
généralement peu salubre, devient pestilentiel à Brindes et dans 
beaucoup de lieux bas ou de marécages voisins de la mer. Les 
Allemands, soumis aux influences de ce climat méridional , si 
difTérenldu leur, en aggravaient les dangers'' par de continuelles, 
inipriideiices. La fali'^^uc d'une lonirue roule , et, plus encore, Jsc 
mauvaise nourriture, aclievèrenl d'épuiser leiiis forces; et 
comme une soif fébrile les consumait, ils croyaient l'apaiser en • 
buvant sans modération d'une eaii malsaine, en mangeant avec 
e\cès des fruits inconnus dans le nord de r£urope , el dont ils 
étaient avides. Bientôt des maladies commencèrent à sévir ; le 
typhus se déclara dans l'armée, où il fit dé grands ravages; sol- 
dats et chefs moururent par milliers. De ceux qui échappèrent à 
la contagion, un grand nombre, désertant leurs drapeaux, repris 
rent à la débandade le chemin de l'Allemagne ^. 

Cependant Frédéric, qui était resté en Sicile , s'embarqua ù 

1. Matth. Paris, p. 223. 

2. 10 octobr. 1227, lieges\ 0. tjor. /A', Lib. j, !.• 177. - Chrcn. de rtbiu in liai. p. J49. 

U. 4 
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Messine vers le coimnencement du mois d*aoAt. D'OIrante, où il 
laissa rimpéralrice, il se rendit à Brindes pour y passer la revue 
des troupes. Leur nombre était fort réduit; diacun se plaignait ^. 
des privations auxquelles on était condamné, cl plus d'une voix 
accusali ice s'élevait contre ceux qui retenaient inutilement les 
soldais du Chrisl deiis unt^ province malsaine, (#ù lu peste les 
décimait. Pour uicltrc un terme ù ces murmures, Tordre du dé- 
part fut donné. Les navires étaient prêts, et la mer fovorable ; le 
jour de l'Assomption de la Vierge^ un premier corps composé de 
quarante mille hommes cingla vers VÂsie. 

L'empereur avait promis de partir lui-même quelques jours 
plus tard. Le 8 septembre il mit , en effet, à la voile, accompa* 
gné du landgrave de Thuringc , du palriarche de Jérusalem , au» 
quel le pape avait conlié récenitiieiit la légation en terre sainle*, 
du grand maître des Teuloniqucs , de plusieurs évéques, des ba- 
rons et des dernières troupes restées dans les environs de Brin- 
des\ Une foule de peuple couvrait le rivage , et la flotte leva 
l'ancre au son des cloches et aux acclamations de la multitude. • 

Grégoire reçut cette nouvelle avec une grande allégresse, et 
ordonna des prières en actions de grâces» Déjà la voix des fidèles 
appelait la protection divine sur le chef de la croisade; les pré- 
dicateurs, soulevant le voile qui nous cache l'avenir, annonçaient 
du haut de la chaire la rentrée prochaine des chrétiens h Jéru- 
salem, quand une vague rumeur se répandit dans la 1 eiiinsule, 
el y causa autant- de surprise que d'inquiétude. On pi étendait 
. que, reiion(;ant à la guen'e sainte , objet de tant de sacrifices. 
Frédéric avait regagné la côte peu de temps après l'avoir quillée. 
Personne ne voulait ajouter foi h ce bruit, dont on iijnorait l'o* 
dgine ; mais lorsqu'il tut dans toutes les bouches,, le Gibelin in- 
quiet, le Guelfe mécontent, attendirent avec une égale impa- 
tience Texplication d*un événement si peu prévu. Deux envoyés 
de Vempereur annoncèrent enfin au pape que ce prince, revenu 
malade à Otrante trois jours après son départ de Brindes, se 
voyait forcé de remettre an printemps raccomplissement de son 

1. 24 april. 1227. Prgest. Gregor. IX, Lib. i, u' 55. 

2. Cum parvo coinitatu oavcs asceodit. (Matt^. Paris ,^p. 234.) 
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vœu'. Il paraît que l«'s soUlot-ï ?ï11«'ina!it1s, i \ U nués par un long^ 
séjour dans les marines di' la l'oinlU-, iielureut pas plus (ôl leimis 
sur les navires, que la maladie à lacpK'lIc ils avaient échappé se 
déclara à bord. Aux approches de rcciuiiioxe, la mer claii deve- 
nuè mauvaise, la navigation difficile. Le landgrave deThuringe 
et révdque d'Augsbourg Curent atteints par la contagion. L'em- 
pereur lui-même, qui déjà avant son départ avait eu plusieurs 
accès de fièvre, en ayant été repris avec plus de force, ne put 
supporter les fatigues de la traversée ^, et diil, d'api ès l'avis des 
médecins, retourner au port. Tels furent du moins les motifs 
allégués par ce prince \ En s'excusaul d'un relai il iavolonfairc, 
il promettait de partir dés le niois «le mai s ^-uivant, avec de nou- 
velles troupes, et de ]mïui rentrer eu Europe avant d'avoir 
tendu aux chrétiens la terre qui avait vu nailre et mourir le 
Fils de Dieu. 

Grégoire, fuyant Vatmosphère fiévreuse de Rome, passait Tau- 
tomne à Anagni, sa ville natale, quand la lettre de l'empereur 
lui fut remise. A cette lecture , le vieux pontife resta d'abord 

muet et commé frappé de stupeur ; puis il se répandit en mena- 
ces que l'efTel devait hientol suivre. Dès le lendemain 29 sep- 
tembre, jour de la fiM»' tle rarchanpc saint Michel, il njjpcla au 
palais les ecclésiastKincs tie tout rantr, (pie « > prép uce ;»v.»il atti- 
rés dans la ville, et avec eux il se dirij^ea \vi> l « i^loe pi im ipale, 
OÙ il entendit rofûce divin. Après la UK^sse, il moula en chaire 
et prononça un sermon sur ce tcxle : Aarw^ es! oî cmiauL $can- 
dala, il est nécessaire qu'il arrive des scandales ^ Puis, sans au- 
cune citation préalable ^ quMl jugeait superflue, d'après les ter- 
mes du traité de San -Germano, il annonça que Frédéric avait 
encodruVanathème auquel , deux ans plus tôt, ce prince s'était 
souiuis de son plein gré. Toutes les cloches furent mises en 

1. Le patriarche de Jéru^Hiluiu se h. pura alurs de Vempereur , qui lui donna deux 
galères pour xeimtniBr «ree sa suite en Sjiie. (Contin. de Guill. de Tyr, roanuKcrit 
«•8314, CoU.CoUMfl.) 

8. Postquam per triduuni ail Uthiiu i)r<>iiii>^s,iijuls iciKinr vid* ri tur, thxit 
5uhtta infirmitate pmfeptuui j undc ad portum i>o*t trv» dit'» uppliçiivit. i.MuUli. 
Tari*, p. 234.) 

3. EpM. FHd.t ap. Martenne , AmpL co<ffc(., t. Il , col. 1199. 

4. fm Gngor. IX, p. 576. 
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branle, pendant que les prêtres se rangeaient des deux cùtés du 

inaitre-aiitcl, un cierge à la main; Grégoire fulmina lui-même la 
l,'n il)lf sentence, et appela la iiialédiclioii célesle sur le preiuier 
monaKjiie de la cluelienlé. 

Dnianl plusieurs jours, les nivoyés de renipereur firent en- 
tendre des paroles pleines de soumission; mais le pape, fermant 
l'oreille à leui-s instances, n'admit aucune excuse, et finit par ne 
plus garder de ménagements. Pour justifier sa rigueur, il écrivit, 
le 10 octobre, dans les termes suivants, aux évéques d'Italie et 
aux grands de Fempire* : « Ce prince, que TÉglise a nourri de 
« son lait, et arraché à des mams implacables ; qu'elle a éduqué 
a et soutenu de sa main puissante jusqu'à Vflge viril, aflermi sur 
« le trône de ses ancêtres maternels, et porté au trône impérial; ce 
« prinee, en qui le siège aposlolique croyait trouver un appui et 
« un défenseur, a oublié de si grands bienlaits. Après a\oir pris 
a la croix de son plein gré , et même à l'insu de notre prédéces- 
« seur d'heureuse mémoire, il s'est joué du serment qu'il avait 
ft pronoiicé en Allemagne et qu'il a renouvelé Rome, à Veroli 
ic et à San-Germano, se soumettant d'avance à Texcommunica- 
« tion s'il 7 roanquail. C'est lui qui, après avoir appelé dans des 
« lieux pestilentiels la foule des soldats du Christ, les y a retenus 
« pendant les jours camculaires, sans vivres, sans vaisseaux , ex- 
a posés aux ardeurs d'un soleil brûlant, en proie à la soif, à Té- 
« pidémic , laissaut ainsi passer l'époque favorable à la niiviga- 
a tion, et voyant d'un œil sec une multitude de prélats, de nobles 
« et de peuple, périr misérablement. Ce même prince, foulant 
tt aux pieds la crainte de Dieu, et celle des censures ecclésiasli- 
« ques, s'est replongé, à sa honte éternelle et au gran<l préjudice 
« du monde chrétien, dans les plaisirs qui lui sont habituels en 
« Sicile. Il se foit un jeu de couvrir, par de iHvoles excuses, Tab» 
« jection de cœur à laquelle il s'abandonne. 

tt Voyez, ajoutait le pontife, s'il existe une douleur comparable 
« à celle de l'Église , votre mère , tant de fois et « cruellement 
u trompée par un (ils chéri en qui elle mettait son espoir ! La 

terre sainte, après avoir, par la faute de ce même liis, échappé 

1. 10 iictob. Btgnt. Gngm; IX , L\h. i, n* 17T. — Mattb. l'am, p. 238 et 239. 
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« aux chrétiens, auxquels les mécréants avaient voulu la rendre 
« en échange de Damietle, la terre sainte allait être délivrée d'un 
«joug odieux, quand la croisade» dont nous attendions de si 
« grands résultats, est tout à coup empêchée par celui même qui 
« en avait pris la conduite. Or , pour ne pas ressembler à ces 
« chiens muets qui ne peuvent avertir du danger, pour qu'on ne 
a nous accuse point de préférer un homiiii a Dicti , ce qui airi- 
« verail sans aucun doute , si nous ne punissions rauleiu d un 
« si graïul désastre , ( elui qui a trahi publiquement ton les 
« ses promesses; nous déclarons, quoiqu'à regret, l'empereur 
« Frédéric excommunié. Nous foisons défense d'entretenir avec 
« lui aucune relation, nous réservant en outre d*agir avec plus 
« de rigueur s'il devient nécessaire. Notre confiance dans la mi* . 
« séricorde suprême nous felt espérer, qu*à moins d'une rébel* 
c lion totale* ce collyre ecclésiastique rendra la lumière à ses 
« yeux obscurcis , et que lorsqu'il pourra voir toute Tignominie 
a dont il vient de se couvrir, il donnera, en toute humilité, sa- 
« lisfaction à l'Église. Dieu nous est garant que nous sommes 
n loin de désirer la perte de celui qui avait notre amitié même 
« avant notre élévation. » 

Cette circulaire fut suivie de plusieurs autres lettres non moins 
propres à émouvoir les esprits. Elles portèrent le trouble dans 
l'empire, et le découragement parmi les soldats de la guerre 
sainte. Non -seulement les croisés d'Angleterre ne se mirent 
point en route à l'époque indiquée, mais dans le reste de l'Eu- 
rope, aucun de ceux qui avaient pris la croix n'accomplit son 
vœu. 1^ flotte sicilienne, arrivée à Ptoléniaïs après une heu- 
reuse navigalioii, avait rendu l'espoir aux chrétiens orientaux ; 
mais (Ks qu'on apprit dans la la maladie, le retour à 
Olraute, et l'excommunicalion de t rcdéric, chefs et soldats ne 
'songèrent plus qu'à retourner en arrière, et la plupart repar- 
tirent sur les mêmes vaisseaux qui les avaient amenés *. De celte 
multitude, il resta, sous les ordres du duc de Limbourg, en- 
viron huit cents lances, qui demandaient à grands cris leur 
•licenciement, si on ne se hâtait de rompre une trêve de deux 

1. Htttliic«Ftei*,p.S34. 
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ans qui avait été conclue avec le roi do Dani;is\ Pour justifier 
leui" anlrnr bcirK}ueuse , ils prétendaient que le pape, en obli- 
geant, sous ptinc d'anatlième, les croisés à prendre les annes, 
avait entendu annuler toutes les trêves.. 

Cependant Frédéric, après plusieurs accès de fièvre, s'était 
rendu aux bains de Pouzzoles. U y retrouva la santé, ce qui , en 
accréditant les bruits répandus par les Guelfes, fit dire à Gré- 
goire que ce prince, sain de corps, mais faibte de foi, aTait tenu 
le lit pendant quelques jours pour mentir à Dieu et tromper 
l'Église'. Srs l'imoMiis semblaient lui luire un crimo de Va ^iié- 
rison, cl parce que, comme tant d'autres, il n'avait pas sm ( i inhé 
dans cette épidémie, son liuiiut ur élail entaché par (ii s impu- 
tations perfides. C'est ainsi qu'oubliant que, dès Tannée précé- 
dente et de concert avec la cour romaine, le rendez-vous cjénéral 
a été assigné à Brindes , et le départ de la flotte fixé au 15 août, 
on s'en prend à lui seul des effets de la contagion qui a sévi 
avant cette époque. Se plaint-il d*en être frappé? Personne ne 
le Teut croire, comme si un danger commun ne pouvait Fat- 
teindre. Le landgrave de Thuringe meurt à Otrante : aussitôt 
les Guelfes crient à l'empoisonnement ' ; ils prétendent qu'on 
s'est délivré de lui, parce que son zèle pour la croisade devenait 
importun. « PI.hm à Dieu, écrit Grégoire, que celle mort n'ait 
a pf)int clé provoquée par le poison, comme c'est le bruit pu- 
« blicM » Ces paroles, répétées avec l'exagéralion de la haine, 
ébranlaient la fidélité des peuples, taisaient uaitre dans les es- 
'prits des idées nouvelles, menaçantes pour les rois, pour la paix 
intérieure des nations et pour le saint-siége lui-même. Frédéric 
. en prit de Tinquiétude, et plutôt que de laisser mettre en jeu 
les passions populaires, il résolut d'éviter, s'il en était temps 
encore, de rompre avec le chef deTÉglise. Comme beaucoup de 

1. Coutmuat. Guill. de Tyr, manuscrit de, la graiidc bibl. de Paris, nT 8314» 
CoU. Colbert. 

2. InfinnuB fide, sed saons corpore, ut securius Doo menti rot nr, in lecto a^itn- 
dinis difbim aliqnot simulât us dccnbuit. I /.'/;. Gregor. IS, ap. Matth. Pari», p. ^1?.) 

3. Inter qoos I.;intgrav. procurata morte opiaione publica creditur inU;riis8e. 
(Vûa Gftgor, /\, p. 576.) — Dicebfttar qnod Tencni potioni nortifera periiaaeU 
{àiuuil, Àrgmlin,f ap, Boehmer, FoiUm, t. III, p. 105.) 

i. BjM, Gf«er. /X, «p. MAttb. Parii » 12 kal. janii (21 mai) 1239. 
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gens trouvaient injuste un anôl prononcé avec tant de pi éciiii- 
iation S ce prince crut qu'il suliîruit, pour se luire absoudre, de 
donner au pape des marques d'obéissance. S'il faut ajouter foi 
à ses propres paroles, il se soumît d*abord au chAtiment dont il 
ne contestait pas la validité; puis, dès que ses forces furent re- 
venues, il sollicita l'indulgence pontificale', ét promît de se 
préparer sans relftche h passer outre-mer. De son c6té, Grégoire 
soutint dans la suite que son plus ardent désir avait été de rou* 
vrir les portos de l'Église au monarque coupable, après que ce 
dernier lui uni ail lait une juste réparation''. Ce qui est certain, 
c'est que Frédéric envoya de Cupuuc à Anagni les arclievèques 
de Bari et de Keggio, Uenaud, fils du duc de Spolelle, et Henri, 
comte de Malte *^ pour expliquer son retour à Otranle, et donner 
l'assurance qu'il irait se mettre ù la tôte de Tarméc chrétienne^ 
aussitôt qu*il aurait recouvré la santé. « On nous reproche, 
« écrivait ce prince, de n'avoir pas suivi les fidèles en Palestine ; 
« de ne point tenir sur pied, au service de Dieu, les mille lances 
« complètes dont nous devons payer la solde pendant deux ans; 
« de nous soustraire, sous de vains prétextes, au paiement de 
« tOO.OOO onces, (juc, lors de la paix de San-Geimano, nous avons 
n pr<»niis d'eflecluer. Mais d aijord , notre maladie était réelle, et 
a non point feinte, connue on le suppose; ses traces en sont 
« encore visibles aujourd'hui, et nos ambassadeurs l'attesteront, 
« Quant aux mille hommes d'armes stipendiés , neuf cent cin- 
« quante sont en ce moment à Ptolémaïs sous la bannière de la 
« croix^ savoir : sept cents chevaliers allemands pris à notre solde 
€ par le maître des Teutoniques, et deux cent cinquante siciliens; 
« sans compter plus de cent lances qui ont fait la traversée à nos 
« frais. Enfin , sur les 400,000 onces d'or qu'on nous réclame, 
« Go, 000 ont été payées à l'expiration des trois premiers termes, 
a Le S' nid iii utre des Teutoniques a de plus touché à Brindes 
tf :2U,00U onces pour la solde des troupes; le surplus était prêt 

1. Pro cmmn frîToUs ei fiUsis, et pOBtpORit» onml ordine judicario. (AbbM 
Usperg., p. 217.) 

2. EpUt. Frid. Il, ap. MatUi. Paris, p. 33y. 

3. Matth. Paris, p. 342. 

4. Bieh. de S.^Sami., p. 1008, D. 
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c avant rcjn»qui de noire passa<;c'. » Ces cxcuseî», vraies ou 
supposées, ne furent poml .i()iiii?os. On repoussa de môme à 
Anagni la demande d'aboiu ht rie pape avec l'empereur, en allé- 
guant que la règle établie par l'Église ne permettait pas au sou- 
verain pontife de conférer avec un excommunié. Malgré tous les 
efforts des ministres impériaux, leur mission n'eut aucun succès : 
à des &îts, Grégoire répondait par des menaces; il refusait 
d'ajouter foi aux paroles trompeuses d*un prince contre lequel il 
aTail» disait-il, le?é d<m$ m esprit de douceur, k gM>e salutaire de 
saint Pierre^, 

An mois de novembre suivant , la cour pontificale retourna à 
Rome, où les citoyens lui tirent un accueil honorable ^ Le pape 
avait ui»|»elé dans la ville beaucoup de prélats ctran^ei's. Le jom" 
de Toctave de la Saint-Martin, il prolila d'une cérémonie de 
l'Église pour confinner solennellement en leur présence Tana- 
thème fulminé à Anagni contre le chef de l'empire. Il jeta l'in- 
terdit sur le royaume de Sicile, menaçant même d'avoir recours 
à des moyens plus efficaces, si ce prince persistait dans sa déso- 
béissance aux volontés du ciel. 

Toute espérance de paix était perdue* Frédéric, forcé de des- 
cendre dans la lice, se décida aldrs à dévoiler les projets qu'il 
attribuait an sacerdoce. Dans une lettre pleine dMnvectives contre 
les papes, il sii^nala aux rois de ILurope i'aïubition ins<itiable 
de la cuui luuuuue, l'abus qu'elle faisait de son autorité, cl ses 
entreprises téméraires contre les souverains, afin de les réduire 
à la condition subalterne de tributaires et de grands vassaux \ 
« Le roi des Anglais, écrivait -il, n'a-t-il pas vu son père persé- 
« cuté sansrelftche, accablé sous le poids de l'anathème, jusqu'à 

< ce que ce monarque indépendant se fût soumis à l'bommage 
a et au fiibut? Le comte de Toulouse et beaucoup d'autres princes 
« ont été les les victimes de cette politique perfide, qui attaque 

< aujourd'hui le chef de l'empire lui-même, et prétend le punir 

1. EfOiU Fftf. //, ap. MàrteDne, Ampl. eoUeet., t. II , n* 79, p. 1194-1302. 

2. Medicinalem Pétri gladiom in emn ezCrdpK», In ipiritâ lontatia. {Ex Rtgtêt. 

Grtg. IX, Lib. i, n» 180.) 

3. A clero et popalu magaii^ca Teneratione tusceptus. (I tlaGr^r. /A', p. Ô76j D.j 

4. Ifatth. Purb, ad aim. 1228, p. 239. 
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« comme hérétique , sans aucun motif plausible et sur une 
« simple supposilion dont plusieurs milliers de témoins pour- 
« raient démontrer Terreur. Tous anirraeraient que, si nous 
H Mniiraes rcvcims de notre voyage commencé, ce n'est nuUe- 
« ment par des motils frivoles, ainsi que le pape ose le dire, 
a Nous api>clonsde celle sentence à celui qui, du haut des cieux, 
a Ut au fond des cœurs. Voyez, ajoutait Frédéric, voyez la simonie 
« des Romains, les exactions, Tusure, dont ils infectent Tuni- 
« vers : sangsues insatiables, à la parole coulante comme l'huile • 
« et douce à l'égal du miel. Suivant eux, la cour pontificale serait 
« l'Église notre sainte mère et notre nourrice; tandis qu au con* 
«traire, ses actes sont ceux d'une marâtre, et qu'elle est la 
€ source de tous nos maux? Est-il besoin de rappeler aux barons 
« anglais que le pape Innocent III les a poussés à la révolte 
« contre le roi Jean , qu'il qualiliail d'ennemi de Dieu ; mais 
« qu'aussitôt que ce prince se fut reconnu pour vassal du saiut- 
€ siège, ledit pape, au mépris de tout respect humain , écrasa 
« 80UB ses pieds ceux qu'il avait mis en péril, dans le seul espoir . 
« que sa bouche , toujours béante, engloutirait plus aisément 
c upe si copieuse proie ? 

« Yollà les mœurs dés Romains ; tels sont sont les pièges ten- 
« dus aux prélats et aux princes pour les asservir et les dépouiller 
« de ce (ju ils possèdent. Cachés sous des peaux de brebis, les 
tf Komains sont des loups ravissants. Leurs légats, loin de ré- 
« pandre ici-bas la parole divine, et de lui l'aire porter des fruits, 
c ne cherchent qu'à se gorger d'argent, à recueillir ce que leurs 
• mains n'ont pas semé. Ces hommes, méprisables, abâtardis, 

< gonflés d'une vaine science, osent aspirer à la possession des 
c empires et des royaumes. Mais quand FÉglise primitive 
« comptait chaque jour de nouveaux saints, elle lirillâii par 
€ la simplicité et le mépris des grandeurs. En voyant au- 
« jourd'hui l'avarice insatiable des prêtres romains, ne doit- 
tt 01) pa.^ craindie que les murs du temple, reposant sur une 
" base mauvaise et venant à fléchir^ ne liuissenl bieutOl par 
« s'écrouler? 

€ Cesl aux princes de la Icrrc, ajoutait Frédéric en finissant, 

< qu*il appartient de résister à des entreprises également injustes 
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«et dangereuses; de se préiuiinir conlre lanl d'iniquités*. » 

Celle lellre rcmar<inablt^, qui . trois siècles avant Luther, lait 
pressentir ce réroruiatenr, (ul envoyée à toutes les cours, aux 
républiques italiennes, el inènic à Rome, où le chef de l^mpire, 
depuis longtemps en négocialion avec les principales familles 
de la noblesse pour les faire entrer dans son parti, obtint du 
sénat qu'elle serait lue publiquement, au Capitole Frédéric 
voyait dans la réforme un moyen d'abaisser la cour romaine. 
Hais, à cette époque, et principalement au nord des Alpes, on 
distillai liait mal U's iiitérèls du pontife d'avec ceux de IL^li.Nc. 
Les iiujytiKs de i»ublicité, faciles et puissants dans les mains <lii 
pape par la prédication, étaient d'ailleurs presque nuls tlaiis 
colles des princes séculiers, qui avant l'imprimerie ne pouvaient 
que difririloinent se faire entendre des masses populaires. Dans 
celte lutte de paroles, l'avantage devait rester au saint-siége, 
puisque la chaire dont U disposait, était la seule tribune de ce 
temps. Les griefs de Vempereur ne produisirent donc pas TefTct 

' qu'il s'en était promis. Les barons étaient beaucoup moins dis- 
posés à accroître l'autorité souveraine, qu'à la dépouiller de ses 
prérogatives; et, dans l'élat d'ébuUition oi^ se trouvait l'Europe, 
les rois, trop occupés chez eux pour braver ouvertement la puis- 
sance pontificale, ne pouvaient, ou ne vouUiien( pas faire cause 
commune avec le chef de l'emiùre. ]jO\m IX, h peine âgé de 

. treize ans, voyait sa minorité lroul)lée par une nouvelle ligue 
des grands vassaux. La France s'épuisait dans des guerres ci- 
viles et dans la croisade contre les Albigeois, pendant que les 
provinces de l'Ouest, confisquées sur les Anglais, ne cessaient de 
demander à Londres le signal d'une prise d'armes contre la do> 
mination française'. En Angleterre, Henri III cherchait, par 
toutes sortes de moyens, à détruire la grande charte arrachée 
au roi Jean. Il venait de déclarer nulles ses propres ordoimances 
sur les libertés forcsiiLics, sous prétexte qu'elles avaient été 

1. Exhortaiitt orbis principes univer^ut» ot contra tantnn s\hi prospiciant avaritiam 
et iniquitAtem. (Matth. Paris, p. 239.) L'iiistoriea anglais ne rapporte qu'une 
parti» da cette lettre, 

2. Hich. de S.-Genn., p. 1004. 
8. Matth. Paria, p. 943. 
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corites durant son niinonr, lorsi|u'il ne poiivail rien de son 
corps ni de son sceau En lulte avec la noblesse, qu'il cherchait 
à dominer, et avec les communes, qu'il accablait d'exactions, il 
ne trouvait de soutien que dans la cour romaine, dont, en re- 
vanche, il appuyait les demandes de subsides au clergé. Le roi 
d'Aragon s'était de hii-méme soumis à la suzeraineté de rËgltse ; 
celui de Castille, en guerre avec les Maures, ménageait les papes 
qui l'avaient pris sous leur protection. Enfin, 4es villes guelfes, 
loin d'écouter les plaintes de l'empereur, voyaient dans la sen- 
tence (i aiialhème qui le frappait, une blessure piolonde faite 
à leur eiiiuMMi , un moyen de soulc\er contre lui l'opinion pu- 
blique, et d'empèelier ses progrès en Italie. Quant aux priiiees 
plus éloignés du théâtre de la guerre, aucun d'eux n'y voulut 
prendre part, et Frédéric, réduit h ses propres forces, eut à sou- 
tenir seul la lutte qui venait de s'engager. 

Cependant, d'après un ordre parti de Rome, plusieurs évéques 
du royaume de Sicile avaient fait publier dans leurs diocèses la 
sentence d'eicommunication ; quelques-uns se disposaient même 
à interdire les églises et à refuser les sacrements. Les frères mi- 
neurs et les dominicains, agents d'action et de publicité pour 
le saint-Sicile, parcouraiLiit les villes et les campaî^iies, visitaient 
les manoirs iéodaux, conseillant partout de résister ouvertement 
au monarque que l'Éîïlisiî avait repoussé de son sein. L'empereur 
couunanda à ses maîtres justiciei"s de faire rouvrir les sanctuaires, 
et d'enjoindre aux ecclésiastiques de célébrer les offices , sous 
peine de la confiscation de leurs biens \ 

Une grande cour ou parlement des prélats et des barons, avait 
été indiquée à Capoue. Frédéric y renouvela la promesse de tra- 
verser la mer au printemps suivant ; et, comme on était encore 
loin de cette époque, il se tit précéder à Plolémals par une avant- 
garde de cinq cents hommes (l'armes, sous les ordres de Richard, 
son maréchal Pour subvenir aux frais de la prochaine expédi- 
tion, une taxe de huit onces d'or ou 32 augnstales (environ 
496 fr. } sur chaque tief, et d'un homme d'armes pour huit liefi^ 

1. MatU). l'aria, p. 243. 

«. Patri d« Vhiea Epist.^ LIb. i, n- 23, 1. 1, p. 364. 

3. Bkh. cl« S.-06nnM p. lOM, £. — Bahn, Bfiia. prfne^»., 1. 1, a* 12. 
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lut im[)Osée Le rendoz-vous généicil des truiiin s fut assiîitK' à 
Brindes au moi» de mars 1228. Cetfr» nfTaire ainsi rédre, l'onipe- 
reur résolut de tenir, pour le môme objet, une nuuvelie cour, 
plus solennelle que la première, où les grands de l' Allemagne, 
les prélats et les députés des villes italiennes seraient appelés. 
En agissant ainsi, il se flattait de clore la bouche h ses ennemis 
et de donner une preuve de zèle chrétien, qui détruirait les accu- 
sations du saint-siége. Ravenne était le lieu de cette réunion, 
fixée à la mi-carême de l'année suivante 

L'lii>cr se passa sans événements remarquables : hiver triste 
cl pliivii nx, durant lequel des onia^ans renversèrent les mai- 
sons ci les nrbiTs; les flcMives, sortis de leurs lits, se répandirent 
dans les vallées cl tirent de grands dégâts Tandis (pie le eiel 
semblait ainsi manifester sa colère , la querelle du pape et de 
Fempereur, loin de s*apaiser, s'animait chaque jour davantage. 
Afin de susciter à son ennemi de sérieux embarras jusque dans 
Rome, Frédéric avait fait des offres magnifiques aux Frangîpant 
et à d'autres foroilles puissantes du parti de VÉglisc, pour qu'elles 
relevassent désormais de l'empire, il acheta, d'après une estima- 
tion, les biens immobiliers que ces familles possédaient dans la 
ville, puis, il leur en conféra Tinvesliture, moyennant riiuiimiai;e 
et II' serment que tout vassal ilevail au suzerain \ Pendant ee 
temps Grégoire IX, malgi é son ^riand ;\^e, déployait une ardeur 
infatigable. cour de Ravenne fut peu nombreuse, parce que les 
nonces pontificaux avaient défendu, au nom du ciel, d'obéir 
aux ordres d'un excommunié. Les Guelfes firent garder par des 
, forces considérables le passage des portes Yéronaises dans la 
vallée de l'Adige, et non-seulement ils fermèrent l'entrée de 
nialie aux troupes de l'empire, mais tout soldat de la croix qui 
tomba entre leurs mains perdit armes, chevaux, argent, bagages. 
Pour se disculper de ces violences, ils dirent qu'en agissant de 
la sorte, ils ne faisaient qu'exéeuter les ordres du souverain 
pontife : grand sujet de surprise pouF les Allemands, qui igno> 

1. Rich. deS.-Genii., p. 1003. 

2. Abbat. Usperg. CAron., p. t48. 

3. Godtfr. Colon., p. 361. 

4. AbbaU Usp«rg. C/titw., p. 247. 
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micnt, pour la plupart, rétat des cliostM tlaus l;i Péninsule 

Avant la semaine sainte, les évt^ques de Lombardic, de Tos- 
canf», du palrimoine <le saint Piene el du royaume, avaient été 
mandés à Rome pour un synode. Un très-petit nombre de ces 
derniers s'étaient rendus à Tappei du pontife, soit que les autres 
eussent craint d'attirer sur eux de rudes cbdtiments, soit que ies 
frontières fussent trop bien surveillées. Le jeudi saint, Grégoire, 
après avoir, pour la troisième fois, et en présence des membres du 
synode» frappé Tempereur d'anatfaème, ordonna, sous peine des 
censures ecclésiastiques, de cesser dans les lieux interdits la cé- 
lébration des offices. Il menaça de délier les vassaux de l'euipii t 
de leur serment, si le monarque eoui>able persistait à user de 
ligueur envers les ministres de Jésus-Christ, et profanait de sa 
présence les saints autels. Cette déclaration fut publiée pendant 
les fêtes de Pâques > dans toutes les églises de Rome. £lle pro- 
duisit sur les esprits une impression défavorable que les nobles, 
nouvellement entrés dans la fiiction gibeline, n'avaient pas peu 
contribué à laire naître, et dont ils surent bien profiler. Le pape, 
an sortir de la giiind*mcsse h Sainf4ean-de-Latran, s*était rendu 
avec un nouibreux cortège à la basilique de Saint-Pierre, oij , 
s'efforrant d'evciler contre l'enipercnr Viiidi^ualiou de la multi- 
tude, il renouvelait en termes pleins de véhémence, dans une in- 
struction pastorale, la lon^ iu^ série de sesaccusationfî.Tout à coup, 
de bcuyantes maniues de niécontenlemcut troublent la paix du 
sanctuaire. La foule s'agite, le tumulte s'accroît; le peuple, dûns 
la plus grande fermentation, passe en un clin d*œil de la plainte 
à rinjure, de Tii^ure à la menace. Âu milieu des groupes, les 
barons du parti impérial retraçaient les anciens griefs des Ro- 
mains contre Fautorité ecclésiastique. Bientôt le soulèvement 
gagna la ville entière , et le vieux pontife resta sans défense au 
pouvoir des séditieux. Arraché violemment de l'église, sans res- 
[»< c l pour sa di^^nilé et ses chc\eux blancs, il lut accablé d'ou- 
trages, mis e|i danger de la ^ ie, et chassé de Rome. On le pour- 
suivit jusqu'à Yiterbe, où ii se retira^. 

1. <^uik1, proh (lolor ! iiefat» est dicere. (Abbas Uisperg., p. 24B. ) 

2. En 12S8 PiqoM tomball te 3S nafs. 

t. Rich. d« &-Genii., pi 1005, A. — Mattb. Ftob, p. 240. 
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Grégoire IX s*ctait flatté vainement de trouver à Viterbe un 
lieu de refuge. Dès le mois d'avril, les Romains vinrent assaillir 
celle forlercsse, dont le sainl-sit ge ( l la république se dispiilaicnl 
depuis lon^leiups la possession. Apns d'inutile;^ tlioils ponr 
prendre la pl.ice par escalade, le^^ imiices dr Home se répandirent 
dans les canipa^iu's environnantes. Innli k ni les villages et dé- 
truisireiil les vignes cl les arbres IVuiliers jusqu'au pied des mu- 
railles A la vue dé ces désastres, le pape chercha aillcui*s un 
a«ile moins ex|K)séà de telles agressions. Rieti, puis Spolette, où 
il s'an'éta dans sa fuite, lui semblaient encore trop près du Ca- 
pitole : il eût préféré Pérou8e, qui, de tout temps, s*étatt mon- 
trée favorable à la cause pontificale. Biais cette ville était livrée à 
une anarchie complète : chaque jour la noblesse et le peuple en 
venaient aux mains. Une haine aveugle divisait les principales 
faiiiilles, cl dans celle guerre impie, dit un chroniqueur, on 
V()>ait souvent le père se tom ncr contre le fils, le frère contre le 
frère Le peu[)le dressait des barricades, pillait des maisons, ci 
linissail presque toujoui*s par avoir le dessus dans ces luîtes de 
carrefours, où les chevaliers ne pouvaient combattre en bon 
ordre. En dernier lieu , il venait encore de remporter une vic- 
toire , et les vaincus avaient été chassés de la ville. Grégoire 
acheta au prix de grands sacrifices le rétablissement de la paix. 
Outre neuf mille livres d'argent qu'il fit distribuer aux citoyens 
pour les indemniser de leurs perles, il leur avança, à titre de 
prêt, le liei*s de la souune^ l*ar ce moyen les bannis rentrèrent 

1. AbiMt Usperg., p. S48. 

2. Patris roanus ssviret in Slios^ et filiorum in ptrrnte». { V'tn r,re§. /X, p. 577. ) 

3. IX millia libraruni ptiten» iilwralitati» eoncewit; tribus «îHibiu mntntii 

iMsdcai. {Ibùl., p. 578, Â.) 
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à Péiouse, et vers le milieu du mois de juin le pape lui-iiioiiie 
piil s'y établir avec la cour pontificale. 

Ces divisions intestines qui, au xin* siècle , troublaient la plu- 
part des villes du nord et du centre de la Péninsule , no s'apni- 
«aient que quand les progrès de la puissance impériale obli- 
geaient les communes guelfes à s'unir momentanément contre 
l'empereur. Une telle situation , en habituant les peuples au 
mépris de toute autorité, frappiait le gouvernement dans son 
principe et menait droit au triomphe des Idées républicaines, 
ou, en d'autres termes, à la dislocation de Tempire. Pour Fré- 
déric, sortir d'Europe avant d'a^oii allormi la paix en Italie, 
c'était laisser le cbamp libre au pape et à la faction pruelfe. Per- 
sonne n*ignoi*ait que les émigrés siciliens s'assemblaient sous la 
iKinnière pontificale, et que Jean de Bricnne levait, avec Targent 
de rËglise, des forces considérables en Lombardie et en Toscane 
Cet armement, qu*on disait destiné à reprendre Jérusalem 
menaçait la Pouille bien plus que la Palestine; et dans de telles 
conjonctures , on ne pouvait dégarnir le royaume de troupes , 
quand Tennemi était aux portes et que Grégoire ne voulait au- 
cun accord. Mais, d'autre part, les gémissements continuels du 
siège apostoli([UC ; les graves imputations dont le elergé et les 
(lUelfV's ne cessaient de charger l'empei'eur ; les promesses de ce 
piiiice, tant de fois mises en oul)li; son exclusion du scinde 
L'Eglise, toutes ces causes nuisaient, daus les coui*s étrangères, 
à sa considération personnelle, et atîaiblissaient autour de lui ce 
prestige de grandeur si nécessaire à la royauté. Forcé de prendre 
une résolution prompte, Frédéric, dont le désir était de se faire 
absoudre de l'excommunication , afin de travailler plus libre- 
ment à soumettre la Lombardie, choisit, malgré les dangers qu'il 
appréhendait, le parti qui devait h la fois lui rendre l'opinion 
publique favorable et donner satisfaction au souverain pontife. 
Li erni-ade fut résolue, tout en prenant des mesures pour 
niellre 1 Italie mériciionale à l'abi i d'une attaque. Les conditions 
avantageuses d'une trêve oflerte par le sultan d'Egypte, et Tétai 

!• Abbat. Usperg. Cftron., p. 248. 

i. UiehMd, Hkt. it$ Cntaadn , LW. llï, p. 510. 
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de rOi ieiil, dont il esl nécessaire d'instruire le lecteur, eurent, 
sans doute, une grande part à cette détei niination. 

Le sultan Malck-Adc l, surnommé Sapliadin ou l'épée do la 
ïoit se Toyanf nt-t ivé à la vieillesse, avait abdiqué la souveraine 
puissance et partage entre ses quinze fils les vastes Étais con- 
quis par les Âyoubites. Mais après la mort de ce prince , chacun 
d*eux, mécontent de son lot, avait cherché à s'agrandir aux dé- 
pens dés autres; et depuis près de deux ans, le pays d'entre le 
Nil et l'Euphrale était en proie à ces discordes de famille Ma- 
lelc-Moadham ou Mo*amm régnait à Damas; son royaume, limité 
|)ar \c désert cl i)ar les riva^'^cs do la MéiiilerranéL' , comprenait 
la Syrie et la vilU mainte de Jénusalem : il eherchail à y réunir 
la principauté de Hamat, qui élait l'apanap^e de l'iiii de ses ne- 
veux. Malek-Aschraf, un aulre fils de Saphadin, élait en posses- 
sion d'une portion de la haute Arménie, au delà de TEuphratc, 
et s*y trouvait à Tétroit. Enfin, sans parler ici des autres princes 
de cette race, Fainé de tous, Malek-KAmil, avait TÉgypte avec le 
titre de sultan, et convoitait les provinces maritimes de la Imsse 
Syrie, dépendantes du roi de Damas. Mo*azzam délestait ses deux 
frères Aschraf et Kftmil, qui, en 1293, l'avaient empêché de faire 
la conquête de Ha mat. Il résolut de leur faire la}j:uerre; mais 
coiuuie il craiirnail de succouihei- dans celle lulle, il lit alliance 
avec. Djclal-eddiu, sultan du kansuie, doul le uoui était la ter- 
reur dos peuples musulmans (l!2:2t)). A son tour, le sultan de Ba- 
bylone, c'est ainsi que nos chroniqueurs appellent le souverain 
de l'Égypte, effraye de cette ligue redoutable , se tourna du côté 
des chrétiens et rechercha leur amitié, n n*élait bruit alors, dans 
tout rislamisme, que de l'expédition projetée par Vempereur 
des Romains; et comme ce prince , dont on vantait la puis- 
sance, était le roi titulaire de Jérusalem, Malek-Kftmil songea à 
former avec lui une ligue contre le prince de Damas. A cet 
effet, une correspondance secrète s'était établie, depuis près 
d'un an , entre le Caire et Païenne. Pour décider Frédéric à se 
rendre à Ptoléniaïs, le sultan oiïrait de lui céder les villes 
saintes, dès qu'elles seraient au pouvoir des troupes égyptien- 

1. AbovHlIMft, tnul. pir M. Reinaudj 1. 1, p. 99 et tuiTiintcfl 



iimi FRÉDÉRIC II . 6$ 

lies*. Déjà un i inir, porteur de ces propositions, s'élait rendu à 
la cour impciiale, où ilavailélé écoulé favorablement; etBérard, 
arclitnéque d<> Palernie, avait été envoyé en Egypte» tant pour se 
convaincre de la sincérité de Maiek-Kâniil , que pour annoncer 
l'arrivée prochaine de l'empereur». Ce prélat étoinent oOrit au 
prince arabe des chevaux de bataille, de riches étoffes de soie 
fabriquées en Sicile, divers objets de fonte et d*ex(!ellent8 oiseaux 
de chasse. Sur toute la route, depuis Alexandrie jusqu'au Caire, 
de grands honneurs lui furent rendus. Non content de le dé- 
frayer lui et sa suite, le sultan mit les troupes sous les armes, 
alla lui-même à sa rencontre, et lui fit, à plusieurs i éprises, de 
graiulcs i)roleslalions d amitié pour l'empereur, auquel il envoya 
dc^ pi esenis magniliques*. 

Pendant quelque temps, le but de ces démarches dut être 
ignoré du pape, qui, au premier bruit d'une ligue avec les sec- 
tateurs de Mahomet, aurait crié à la trahison ! Frédéric parlait ' 
la langue arabe, et pouvait traiter directement avec le ministre 
égyptien. Il parait toutefois qn*on ne sut si bien se taire sur Falr 
liance projetée, que les Guelfes, toujours aux aguets, n'en ap- 
prissent quelque chose ; car le bi*uit d*une nouvelle li è\ e se 
répandit bientôt après en Italie, et plus d'une voix y prédit la 
rentrée toute pacifique des chrétiens à Jérusalem*. 

Vers les fêtes de Pâ(pies^, une letti e du gouverneur de Plolé- 
maïs annonça que la plus grande partie de la Palestine était au 
I»ouvoir des Égyptiens. Le moment était venu pour le sultan de 
réaliser ses promesses, si elles étaient sincères, et ce fut alors 
que Frédéric résolut de passer en Asie. 11 se flattait de terminer 
en peu de mois, et sans répandre» de sang, une entreprise à 
laquelle la chrétienté s'obstinait en vain depuis près d*un demi- 
siècle. Conune celte croisade, bien difTérente des autres, ne né- 
cessitait pas de grandes armées, il ne rassembla soos la bannière 
du Christ qu'un corps de troupes assez laible; et sans atteudie 

1 . Hihlioih'tque dtJi Crmmdfi , par M. Reimod, t. U, p. 427. 

2. Hicb. de S.-Cienn., p. lûO-l. 

X Makrisi, ext. de D. B«rthereM, t. II, p. 45. 

4. Kiccorrlauo Malespîiii , cap. 125, p. 959. 

5. En 1228, PAqoes tombait te 26 man. 

H. 5 
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!os n jiforls que l'AUemagnc dc\ail lui fournir, il fit équipt i- à 
Bl indes les vaisseaux nécessaires à son prochain passage. Mais 
si, pour cette fois, les barons du royaume de Sicile n'eurent à 
envoyer outre-mer qu*iin petit nombre de soldats, ils payèrent 
un impôt onéreux qui atteignit le clergé lui-même. Grégoire^ 
irrité de cette nouvelle violation des privilèges ecclésiastiques, 
fit sommer par deux frères mineurs le prince excommunié de 
rendre immédiatement aux églises ce qu'il leur avait pris, s'il 
ne voulait attirer sur lui la vengeance de Dieu et celle des 
hoinuies*. 

Dans ces en I niai les, un événement inallendu mii Frédéric en 
deuil, sans le déloiirner toutefois de l'accomplissement de ses 
projels sur la terre sainte. Aussitôt après la diète de Kavcnne, il 
s'était dirigé, par la Marche d'Âncôue et les rivages de l'Adria-^ 
tique, vei-s Barletta, où un parlement général des prélats et des 
barons était convoqué pour la fin du mois d'avril. L'impératrice 
Isabelle de Brienne, malgré une grossesse très^tvancée, l'accom- 
pagnait. Biais comme on avait à traverser un pays montueux ef 
d*un accès difficile, où il (allait sans .cesse franchir à gué des 
lorrens et suivre de* chemins pierreux et abrupts, celte prin- 
cesse, brisée par la faligue, ne put allcindre le teritu' de ce 
])éiiil)l(* voyage. Surprise à Andria, le 26 avril, i)at les ilouleurs 
de reiilaiilement, elle y donna le jour à un fils, (jui reeul le nom 
de Courad. Cet événement panit d'abord combler les plus ar- 
deuls désirs de rempereur; mais sa joie fut courte, car Isabelle 
mourut des suites de cet accouchement laborieux dix jours après 
sa délivrance*. Les Guelfes attribuèrent une mort si prompte 
à de mauvais traitements, que, suivant eux, Frédéric aurait fait 
subir à sa malheureuse femme. Us prétendirent que, dans les 
emportements d'une colère furieuse, ce prince l'avait accablée 

1. Ex He/je^la ùrt'jor. /A , 7 madii 12'J8, Lih. », n» 10. 

2. l'etri Uc Vinea Epitl., Ub, iv, n' 2, t. II , p. t'. — Vsabel accoucha d'un fils et 
moraten la g6iin«. (Manaserfl de grande Bibliotb. de Parie, fonds Colbert, 
n* H316, Liv. 3?.) LMmpi-ratriee Alt enterrée dans la crypte on églbc souterraine 
d^Andria, qui depuis a servi <\('- en veau pottr y eufouir, suivant l'usnge itidien, le* 
morts de la ville. Fluâieurs portions de son tombeau, d'uu travail aoiguéf et entre 
antres quatre colonnettes , existent encore an miliea des a Aeux débris qoi encombrent 
e^iieu fiinéraiiel { Voyea ibcAfrcAre tw ht ifoneiM., p. 71.) 
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de coups et fait périr en prison * : impullition dénuée de preuves, 
et que des homnieJ aveuglés par la haine pouvaient seuls ac- 
cueillir. Ce qui est plus certain, c'est que l'empereur, veuf pour 
la seconde fois à trente-quatre ans, manifesta de vifs regrefs, que 

ses sujets parlagèi cnl. Par ses ortlics, un service solennel fui 
célébré, malgré l'interdit, dans loutes les églises du royaume,, 
an son des cloches et en présence du peujïle K Conrad, l'unique 
enlanl ne de ce mariage, occupa toujours la première place dans 
le cœur de son père, et devint l'objet de ses plus chères espé- 
rances ^ 

Avant de passer en terre sainte, Frédéric voulait régler, par- 
un acie testamentaire et £iire accepter par les grands de TÉtot^ 
Tordre de succession au trône de Sicile. C'était principalement' 
pour cet objet qu'il avait indiqué une grande cour à Barletta, cf , 
il faut le dire, Tétat des esprits paraissait justifier de teUes me- 
sures. Pour accomplir son vœu, ce prince allait sïxposer à de 
j^iauds périls. Nul uilre que Dieu ne sa\ail s'il devait revoir son 
royaume, où il liii-siit les cendres à peine retruidies de sa jeune 
épouse, el ce lils au berceau, confié à des mains étrangères, et 
en butte, dans un âge si tendre, aux ennemis de sa maison» 
Vainement l'archevêque de Magdebourg, accompagné de deux 
juges de la cour impériale, avait offert au nom de Tempereur 
les satisfactions que le chef de l'Église pourrait exiger. Grégoire,, 
après avoir excommunié Frédéric pour n'être pas parti dans 
Tannée précédente, le menaçait de châtiments nouveaux, s'il 
quittait TEurope sans avoir obtenu une absolution que ce même* 
pontife refusait d'accorder. Le parti guelfe, incité à la sédilion 
par la cour romaine, ne protilerait-il pas de l'absence du chef 
de l'empire pour recommencer la guerre en Lombardie? Jean de 
Bnenne n'essayeiait-il pas de souffler dans la Touille le feu de 
la révolteî Enftn, au delà des mers, les ordres secrets du saint- 
siège, et les dispositions douleuses des chrétiens orientaux, n'é- 
taient-ils pas à craindre bien plus encore que les armées du 

1. Batté la tnoglie, miaela in prigioM, e tecondo cbe si dûse, tosto la fece- 
morire. (Rkoord. Matc<«pini, p. 959.) 

2. Pétri d« Yinea Kiiui., lîb. vr, tu* 2. 

3. Monacb. Patav., Ub. i. 
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souverain de Damas cl le mnnqiie de foi des Ég)'ptiens? Frédéric, 
ce prince éclairé, éloquent, pourvu des do^s les plus heureux, 
avait im espiit eojoué et naturellement enclin à la raillerie, 
Mais ri?resse des passions, le trouble que ses aflàires présentes 
lui causaient, des inquiétudes trop fondées sur l'avenir, Favaient 
vietlli avant le, temps; et dans la force de l'ftge, son front était 
déjà presque chauve, sa vue mauvaise, sa santé affaiblie. Vers 
cette époque, un annaliste arabe écrivait que si le grand empereur 
(les Ronwius fût nr esclave, on n'en eût jias irouvi 200 drach/ties * . 
Loi-squ'il parut h l'assemblée de l'>arli lla , testament à la 
main, cbacim ])i'onîil de lui rester lidèle, et, s'il mourait en 
Palestine, d'exécuter ses dernières dispositions. On avait élevé 
«n plein champ, à cause de la grande affluence^ un trône ma- 
rgniflque du haut duquel le monarque, vêtu de deuil avec la croix 
«ur ses habits, renouvela son vieu. En annonçant le prochain 
départ de la flotte, il recommanda aux ecclésiastiques, aux nobles 
et à la bourgeoisie, de vivre en parfoit accord pendant son ab- 
sence, afin que TËtat fût tranquille et heureux comme sous le 
bon roi Guillaume 

Ijd chancelier fil ensuite lecture de l'acte, dont voici les prin- 
cipales dispositions : Henaud , lils de Conrad, ancien duc de 
Spolette, était nommé îïouverneur du luvaume, et vicaire ini- 
péi ial dans la Marche d'Aru Ane et les terres de Mathilde; il avait 
de pins la Inlelle du second lils de l'empereur. Chacun de\ail lui 
obéir conune au souverain lui-même ; mais il lui était interdit 
d'exiger aucun don gratuit ou d'établir de nouvelles taxes dont 
la niMïessité n'aurait pas été reconnue'. La mort de Frédéric 
survenant , Henri , déjà roi des Romains, succédait, tant h Tem- 
jpire qu'au trône de Sicile; et à défaut de ce jeune prince ou de 
ses enfants légitimes, les États héréditaires de *la maison de 
: Souabe, situés en Italie et en Allemagne, revenaient de droit ù 
vConrad. Ces dispositions obtinrent Tasscntiment général. Re- 

*1. Sscrvus fuisset, CC dnichiuis iiou venditus fucrit. (Ext. de l). BeiUieitau 
maniMcript. anb., t. I, CAron. de Y«f«i, p. 9.) 

2. Ridi. de S.-Uerai., p. 1<I05, C. 

3. DUposuit quod nullus de rcgiio pro data vel coUecU aliqaid darti, nisi pm> 
oUlitatiboAregni, «c neceaaiutibus expediret. {IM.) 
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naud et le grand justicier, Henri de Morra, en jurèrent le maiii- 
tien au nom de leur maîfre ; chaque feudalaire, clerc ou laïque, 
fit en son propre nom un serment semblable. 

Fre^déric employa à ses derniers pr^panitifs le peu de temps 
qui lui restait. Il laissait la plus grande partie de son armée sous 
les ordres du régent, pour cooTrir la frontière et mettre à la 
raison quelques seigneurs du parti pontifical, dont le eb Aliment 
devait servir d'exemple aux autres. Dès qu*il eut pourvu à tout, 
il assembla les troupes de l'expédillon, au nombre de six cents 
hommes d'armes, avec leurs écuyers et leurs sergents*. Qua- 
rante ^'alères mouillaient dans le port de Brindes, des vaisseaux 
de transport à S.-Aiuliea ^eU' Isola. Le juin^, l'enipereur fil 
enfin lever l'ancre. La traversée fut longue; la flotte mouilla le 
21 juillet seulement îi Vile de Chypre, d'où, après avoir attendu jus- 
qu'au 3 septembre l'absolution qui ne lui fut point donnée, Fré- 
déric reprit la mer, et débarqua quatre jours après à Ptoléiuaîs*. 
Quoique mal accompagné, sa présence rendit l'espoir aux guer- 
riers de la croix, et fit sensation dans tout l'Orient. Le peuple 
de la ville crut que la miséricorde céleste, prenant en pitié ses 
longues souffrances, lui envoyait un libérateur; il courut en 
foule vers le pori, en faisant retentir Pair de chants et de cris de 
joie. îie clergé s'y rendit processionncllement * ; les Templiers et 
le? Hospitaliers s'inclinèrent devant un prince si illustre; chefs 
et soldats, animés d'une sainte ardeur pour le service de Dieu, 
promirent de le seconder dans la guerre qu*il venait faire aux 
infidèles. 

Tous savaient cependant que le chef de l'empire n'était point 
rentré dans le sein de l'Église. Biais cette rupture passagère ne 
devait^elle pas bientM finir? Pouvait-il rester de l'amertume dans , 
le cœur de Grégoire depuis que le monarque repentant marchait 
à la tête des soldats du Christt Telles étaient les pensées des 

1. DMdolo, S«avlo H Joidanot rédniMDl oe aanbM à o«ot èhev»Uen; G4ioU, 
patriuciM Jémakai, àqurnute. Les Aral>e8 préteDdent, «tt cootvain, qa» 

Fré«ît'Tic avait avrc lui de*; ft rrrs iMm^uléniblea. Adtenit imper. a<l Accon , cum ingtnti 
muUttudmt Alemaiinorum , Fraiicorum et altormn. ( Lxtraitë de D. Berthereatt| 1. 1^ p. 5„\ 

2. Brève Chron. in hiit. diplom. Frid. Il, 1. 1 , para 2, p. 898. 

S. la YiffiU Nfttiv. B. Blarte. (Hatih. P«rk , p. 2U.} « 
4. TtotontM ai olivlam dcro» «t popvlw lnt»t cnm mgiio bonore | Ih'd.) 
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•chrétiens orientaux , cl pour liAter une 8i heureufe récoDcilia* 
>tion , de laquelle dépendait le succès êc la croisade, on supplia 
Frédéric d'offrir au slé^e apostolique la réfNUntion qu'il lui de- 
vait Ce prince informa le pontife de son arrivée en Syrie, et 
lui promit de ne point revenir sur ses pas avanl d'avoir rendu 
4IU culte du- vrai Dieu la ville sainte et les termes qui en dé- 
pendaiinl 

L'armt^o n'Minio à Ptolémaïs était sous les ordres du duc de 
I.iriil*(nirg , d«'S grands maîtres des (ndros iniliLiircs , du pa- 
Iriarclio et de plusieurs évèques. Le dt'[»art d uni' nudlitudo do 
croisés en avait éclairci les rangs, et, dans cet élat, si elle était 
loin de répondre aux vues de la cour romaino elle suffisait aux 
iprojets de l'empereur. Outre les chevaliers du Temple, les Hos- 
pitaliers et les Teutoniques^ on voyait sous le drapeau de la croix 
les feudataires du royaume de Jérusalem , qui pour la plupart 
étaient dépossédés de leurs domaines envahis par les infidèles. 
Ces fçuerriers, nés en Orient, se montraient fort dévoués au pape, 
le prolecleur Infatif^aMe des colonies chrétiennes, et sans l'appui 
duquel ils ru^srul rlo depuis loniziruips expulsés de l'Asie. Des 
quarante nulle iioniines partis ôv Bl indes loi*s de la piennere 
expédition, il ne restait plus que huit cents chevaliers ou lances 
4;omplètes, avec environ dix mille fantassins venus de toutes les 
parties de l'Ëurope Ces forces accrues des six cents hommes 
d'armes de l'empereur, de croisés pisans, de Génois et d'un petit 
•nombre de Vénitiens, devaient tenir en respect l'armée de 
Damas et celle du sultan d'Ëgypte, qui étaient campées à quelques 
journées de marche de Ptolémaîs. Par bonheur, la discorde con- 
tinuait à diviser leshérilior? de Malek-4dcl. On verra bientôt quel 
parti Frédéric sut tirer dr < t lle situation. 

Cependant, son dépari d'Europe avait excité au plus haut poifit 
la colère du souverain pontife qui, ayant démêlé les motifs pu- 
rement humains pour lesquels ce prince passait en S\Tie, refusa 
•d*ajouter foi à ses promesses. « L'apostole, écrit un chroniqueur 

1. Coiisaliwiiint vtD. ptepm ntialkelrat , rediret ad S. Eed. ualtaleiii. (Hattli. 

Taris , p 21?.) 

2. Continuala hist , Guillclmi Tyrirnsis. ap. Mart«nno, Vf!. Script., t. V, p, 698. 

3. De divers» mundi partibui» congregaiis. iMatth. l'aris, p. $42. ) 
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a de ce temps, dîst qu'il ne TabsoudroU mie, qu'il ne le tenait mie 
« por créstien, mns esloit passé com faus et traître *. » De nou- 
TeUes malédictions furent prononcées contre celui qui appr^ 

nait au monde h mépriser le glaive spirituel, cl qui , suivant le 
senlimenl de Grégoire, venait de franchir les mers plutôt ontmc 
un du'f i!r jiiriilis. (jur comme un (jrtnid c)iijirrt'i'r'. Qn invoqua 
contre lui les eauons des conciles el les déerels des princes sécu- 
liers, qui attachaient à Texcommunication la perte des droits 
civils ^ Deux franciscains, envoyés de Pérouse, portèrent à Pto- 
lémaïs la défense expresse de siéger dans les conseils de Frédéric, 
•de s'assepir à sa table, de lui prêter secours \ Alors les choses 
prireot dans la ville toute une autre face. La Joie du peuple 
4îes8a de se manifester, le mot de résistance à l'ennemi de 
rÉglise passa de bouche en bouche; le patriarche, le clergé, la 
plupart des clfefs affectèrent de fuir le prince quMls avaient 
accueilli avec enihousiasmc ; les chevaliers du Teuiple dirent 
hauliinent qu'on ne pouvait, sans offenser Dieu, ohéir à un 
excommunié. Avec eux se rnnjîèrent les nnhles de la Palestine, 
cl beaucoup de croisés lombards et anglais. Les Teuloni(iues, 
les Pisans, les Génois» les hommes d'armes allemands et sici- 
liens qui avaient accompagné l'empereur, restèrent fidèles à 
son drapeau; les Yéoitiens évitèrent de se prononcer K 

Ce fht ainsi qu'une seule parole de Grégoire suffit pour mettre 
Tarmée chrétienne en combustion. Dans cette situation critique, 
non-seulement toute entreprise militaire' devenait hasardeuse , 
mais on pouvait même craindre la rupture des négociations en- 
tamées avec le sultan. Pour se justifier, le pape et l'empereur se 
chargeaient l'un l'autre des inqjulalions les nioius vraisembla- 
bles. Frédéric accusait Grégoire d'avoir détourné le prince éfnp- 
tien de lui rendre Jérusalem; il affirmait que ses soldais a\aient 
intercepté les lettres pontificales, et fait prisonniers les agents 

1. CcnÊhmOa MM., Gnill. Tjr,, ap. Mtiteni», t. V, p. 698. 

2. Non îinp«rator 1 vcnis pirata transivit. {Ex Itiftit. tSrtgw., Ub. Ili n* 18.] 

3. Yoyr h In fm -.lu \Li'.umo, ] sic ces justificatives , n* 1. 

4. Apres il inunda uu |iatriarchc, sa Temple et à l'Ospital qu'iU ne fussent à SOU 
cuu»etl n'a m>u accort. {CoiUinuata hUt., GuiU. Tjrr., t. Y, p. 69S, C. ) ^ 

5. T«D«tl Ton» vndllabanl. (Abtat. Uspet;;. CAron., p, M8.) 
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qui en élaient porlcurs Le pape écrivait qu'autant il était per- 
mis d'en juger par lU ^ actes extérieurs , le prince excommunié 
préférait la loi des Sarrasins à colle «lu Christ, et imitait jusqu'aux 
pratiques de leur culte -. Au milieu de ces récriminations, le 
temps s'écoulait, et déjà l'hivei* était proche. Malek Mo'azzam, roi 
de Damas, était mort laissant le sceptre h un fils âgé de 12 ans, 
appelé Malek Nassei^Daoud, sous la tutelle d'un Espagnol rené^ 
gat qui avait été chevalier du Temple. Le sultan d*Ëgypte, auquel 
ce neveu, devait paraître peu redoutable, se repentait-il de ses 
avances aux chrétiens? Voulait-il gagner du temps ^ et déserter 
une alliance dont lérosalem était le prix? Ce grand nom de Jé- 
rusalem, si puissant sur l'esprit des chréliens, retentissait aussi 
avec force dans le cœur des Musulmans. C'était pour eux nuii- 
son (h Wnt, la vïHp du Proph^tr, parce que, d'dprès leur croyance, 
le temple de Salomon était l'un des sanctuaires où Mahomet se 
reposa dans son voyage vei*s le ciel. On montrait dans la mosquée 
appelée El-Sakhra ou la Roche, dépendante de ce Temple, un 
rocher qui portait, disait<^n, Tempreinte du pied du Prophète. 
L'entrée en était interdite aux chrétiens et aux juifs, et les Mu- 
sulmans croyaient que ce lieu était, après le Haram ou Temple 
de la Mecque , celui où les prières des hommes étaient le plus 
agréal)ki> a la Divinité'. Ajoutons que, dans l'opinion de ce 
siècle, tout pacte entre l'islamisme et la religion du Christ était 

« 

1, Epi*l. Fri,t. .1(1 Hich. (."oniultia' , ap. Mattli. Paris . p. XiS. 

2. Epùl. papn> ad reg. Anglûe, ap. MaUh. Parts, p. 34H. 

8. Voyagêê JfAU-Bty en Ortmr^t. II, p. 137 et miv. L'emplaeenwiit du l«nipfo de 
Salomon, sur lequel le calife Omar A construit sa musquée, forme Tangle fiud-CVt 
tîp Jérusalem. Outre le temple proprement dit, auquel on dnnrif le ikiih «If* Al-Âksa, 
sa vaste enceinte de murs renferme un parvis et plusieurs sanctuaires , entre autres 
la mosquée appelée Et'Sakhm ou la BÏMshe, bâtiment octo^ne, sannonté d'une 
oonpole, et dont les côtés ont chacun nn peu ptos de 20 mètres de long. Au centre 
est la pierre, objet de l.i vénération des Musulmans. C'est nn rocher de m.'irbre d'an 
blanc un peu r»ugeÀtre,- et dont la forme demi-sphérique a environ 33 mutres de 
circonférence. Au dire des Musulmans, quand l'archange Gabriel eut, durant la 
noit, tranapoité dana lea alra le Prophète à Jérnaalem , anr la Junwiit U-Borok, 
qui arait la téte et le sein d'nne femme , une couronne et des ailes , Mahomet, lais- 
sant sa monture h la porte du temple, fit sa prière sur l'ElSakhra. 11 y prit In place 
d'honneur, que tes anges et tes autres proptiêtes lui codèrent. La roche re^ut, 
coonne one être molle , Temprelnte de ion pied. Les dévote croyane tonebent eette 
marqne saorée, qui reste eadiée à la vue; et pour ee lanetlfler, lia se paeaent 
•nanite la voaln aar la figure et sor la barbe. 
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répulé impie, el <li;ine ilc la colère du Très-Haut. Fiédéric ÎI 
ne s'arrèlait guère à de telles pensées; mais ne pouvait-il pas 
craindre que l'ambitieux sultan , »*il s'accordait avec Malek-Nas- 
ser4)aoud, ne s*unit à ce neveu contre les chrétiens? 

On a Ttt plus l|aut què, dès la fln de l'hiver, le sultan d'Égypte 
occupait avec des forces considérables les villes ouvertes de la 
Palestine. Le brait se répandit alors en Asie que le but de son 
armement était de défendre Jénisalcm menacé par les Occiden- 
taux ; et à Damas comme à Ba;^dad, les prédicateurs couiblèrcnt 
de Nuianges une si siiute résolution. En K.ililé, il voolail 
s'emparer d'une portion de la Syrie, que de tout temps les maî- 
tres de TËgyptc ont cherché à réunir à leurs Étals. Comme il 
dévoila ce projet en exigeant de son neveu la cession d'une for- 
teresse située au midi de la mer Morte , Bialek-Nasser-Daoud in- 
voqua la médiation de Malek-Ascraf, son oncle, prince de la 
banle Arménie, qui, sous prétexte de défendre les intérêts du 
jeune roi de Damas, leva des troupes et s'avança jusqu'à peu de 
distance de Sichem, autrement dit Naplonse où était le camp 
des Éciptiens Tel était l'état des choses à rarn> ée de l'armée 
chrelitrine à Ptolémaïs. Sans i)erdre de temps, Frédéric en- 
voya au sultan deux ambassadeurs, le sire de Sidon el le comte 
Thomas, son maréchal, pour conclure déiinitivement le traité 
dont les articles préliminaires avaient été arrêtés à Palerme. Les 
présents qu'ils étaient chargés d'offrir étaient un nouveau gage 
de SC9 intentions toutes pacitiques. Outre de riches fourrures, 
des armes d*Allemagne , d'excellents destriers, il y avait le cheval 
de comlmt de Tempereur, sa propre épée, son harnais de guerre^ 
qu'il donnait à Malelt-Kâmil en signe de paix et d'amitié. L'amour 
des conquêtes ne l avait pfnnl amené en Su ie, el s'il y était venu, 
c'était, disait-il, pours'ac(|Uillerde son v(eu el tli lt udi e les droits 
de son fils. Il ne réclamait rien de pins que ce que le pi iiu e 
musulman avait lui-même ofTerl ; la rcsUtution de Jérusalem et des 
antres villes de la Palestine, apanage de Conrad. Ces conditions 
exécutées, il deviendrait son plus fidèle ami *. 

1. AlMo*IMa, mà^ài H. B«ii»ad, p. 104. 

2. CM*. MW., Coin. Tyr., m** de te fraude bîbl. de Pkrie, n* 8316, Lir. 38, c. 4. 
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• 

A rarnvée des deux guerriers chrétiens à Naplouse, Tamiée 

égyptienne prit les armes, et le sultan leur fit un honorable 

accueil. Il lonr exprima son estime pour le premier monarque 
(le rOccideiit, ce prince supérieur aux auUvs princes, i>ar sa va- 
loui , sajîcssr, ses lumières, et près duquel ies Musulmans de 
Lucera Irouvaient une f^éïK^reuse proleclion. Il fit à son tour des 
présents à Frédéric ; c elaient des étoffes de soie cl des pierre- 
ries, des juments arabes, un éléplianl» douze chameaux de 
course, des singes et d'autres bêles peu connues en Europe, dont 
Tempereur était curieux *. Il lui donna aussi plusieurs femmes . 
esclaves, élevées à faire des tours d*adre$se^ à chanter et à dan> 
ser à la manière des Orientaux. Les habitants de Ptolémals crié* 
rentau scandale et à r impiété, t L'apostole et les autres chrétiens 
« ont granl doutance et grant soupçon , disaient-ils, que Tempe- 
« reor ne soit chaud en la mécréandise et en la loi de Maho 
« met-. » Ces elu'éliens d'Asie, qu on appelait l^nUans ou I^uuln'mSy 
et eliez lesquels, siiivaiil le témoignage d'un évôque alois Mvant 
au milieu d'eux ^ le vice se monlraitd'aulant plus ignoble qu'ils 
étaient plus puissants et plus riches^ ces chrétiens, livrés h des 
querelles intestines, et qui trop souvent,' avaient demandé aux 
ennemis de la foi des secours contre leurs frères, se faisaient les 
censeurs d*un prince venu de si loin pour' les affranchir. Les 
Templiers et les Hospitaliers eux-mêmes, à qui le pape repro- 
chait de s'abandonner aux excès les plus'coupables \ critiquaient 
les mœurs de l'empereur, fouillaienf dans sa conscience et dans 
sa vie privée, ne lui tenaient compte d'aucun service, et con- 
damnaient jusqu'à ses pensées les plus intimes. 

Malek-Kâinii est peinl par les au leurs arabes comme un prince 
riche, magnifique et respecté des peuples; dirigeant lui-même 
les affaires de l'État, qu'il maintenait dans un ordre pariait. Ami 
des lettres, il protégeait les savants, et se plaisait à écouter leurs 
discussions. Suivant le goût de Tépoque, Vempereur lui envoya» 

1. Hfttth. Pull, p. MS. 

», Michaad , BùMn dm Croi$adMft Uw. xii, t« III, p. 616. 

3. Jacbbi de Vitriaoo, Hùt, Hierosol., ap, Bongara, t, TI , p. 1087 et M*q. 

4. 3 Id. mart. 1229. Epi^t. Grerjor. ÎX Fmirih. hoip, Hiru Argitit tos dt «noTtaUmê 
«xceui&ui, etc. (Maauscritdu Vatioio, CoU. Uitob., u* 1625, 449.) 
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pour les résoudre, des questions de philosophie et de mathéma- 
tiques *. KAmîl se les fit expliquer par un scheik, qui lui en com- 
posa d'autres pour le monarque chrélien. Mais, inaljrré ces 
(émoiirnages d'ami 1 n , les négociations ii'av.uiçaienl (iu.i\t'c 
lenteur, et si des messagers de paix paiiaicnl picsqiio chaque 
jour de Ptolémaïs ou de Naptonsc, chaque jour aussi de nou- 
veaux prétextes rctarduient la conclusion du timlé. Le sultan 
s'était réconcilié avec son frère Malek-Âscraf , auquel il oiTrait 
Damas et tout le nord du royaume de ce nom, jusqu'à la colline 
d'Afyk, à deux ou trois lieues de Tibériade, à condition que ce 
dernier se joindrait à lui contre leur neveu Nasser- Daoud , 
et abandonnerait à lui-même le midi de la Syrie*. Soit donc 
que le sultan crût pouvoir se passer de rcmpcrcur, soit (ju'il 
eût réellement reçu des Icllros du i»a()t', <jiie ses émissaires 
l'eussent informé de la disposition des esprits dans la petite ar- 
mée de la croix', ou qu'il craignit il irnler ses piupn-s ticMipcs 
en s'aîlinnt aux chrétiens, il différait toujoui's de renqdir ses pro- 
messes. Frédéric , trop habile pour se laisser décevoir par de 
vains subterfuges, jura de se venger s'il n'obtenait une prompte 
satisfaction *, Comme il apprit sur ces entrefaites que Tarmée du 
roi de Damas s'avançait en Palestine, 11 jugea que se por^ 
tait en avant » le sultan d*Égypte, pour empêcher qu*il ne joi- 
gnit ses forces à celles de Nasser-Daoud , se hâterait de signer la 
paix. On était au commencement de novembre; le temps, i-a- 
fraichi parles pluies d'automne, favorisait son projet. Il réunit 
en conseil les pruu ipaiix chefs, et leur proposa âr recoiislruire 
les lorlitications de Jaffa on Joppé, petit port iiulis|R nsal>le à l'ap- 
provisionnement de Jérusalem, dont il n'est éloigné que d'envi- 
ron treize heures de marche. Ce plan avait été conçu» dès Tan- 
née précédente, par les chefs eux-mêmes; mais au premier mot 
que leur en dit Tempereur» Pierre de Montaigu» grand-maltre du 

L llakriil, âm la BfU, 4t$ CroUaiti, p. 433. 

2. Abmflftda, tnd. é» M. Rainind, p. 104. 

3. Le Soudan sont la discorde qai eiloit entre Itii et l'apoetole, et ernw de la terre. 

(Contin. Guill. Tyr, p. 699.) 

4. L'empereor U manda que s'il uc li tenuit se» corenances, Rcoui il bleu que 
jeniae B*ar»ltrepM jusque qu'il Tauroit désérité. {Wid., p. 699.) 
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Temple, Bertrand de Lomé, grand-mnltre des HospilaUers, le 
1» ail nirchc , los évù(iues et les barons orientaux , refusèrent d'y 
(lujiiier la main, dans la crainte, dij^aient-ils, de perdre leurs 
Ames s'il«5ob<^issaipnt à un excommunié. La discorde qui régnait 
dans le conseil {çagna la ville : et Frédéric, voyant qu il ne pour- 
rait rameoerà lui les partisans du pape, rompit avec eux, et 
donna aux autres troupes le signal du départ. Ses Allemands, 
les cheTalicrs siciliens, ceux d^ Gènes et de Pise, ne TalMuidon- 
nèrenl pas dans cet instant critique, et vers la fête de saint 
Martin, il se mit à leur léle et prit le cliemin de JaflÎBu Sa petite 
armée comptait environ mille lances, avec une partie des gens 
de pied. opposants, à demi entraînés par celle résolution 
énergique, craignant Siins doute d'être appelés liaiULS(Mi lAches, 
si par leur défection rcmpereur succoiiibait sous les ( Iforts des 
Musulmans, le sui\u ent de loin pour lui |)orter secours en cas 
d'attaque. I-.e soir venu, ils dressaient leurs tentes en vue du 
camp impérial ; mais nul d'entre eux ne voulait obéir au prinee 
excommunié, s*il ne faisait disparaître ses enseignes, et si l'ordre 
n'était donné au nom de Dieu et de la république chrétienne*. 

Après plusieurs jours de marche le long du rivage, on arriva 
entre Césarée et Arsuf, près d'une petite rivière appelée Monder 
parles historiens*. Là, il fellut s'arrêter, parce que le roi de 
Damas occupait Naplouse, ville à peu de distance, sur la gauche, 
en M' rapijroi liaiil ilu Jiuiidain, et que, dans l'étal de confusion 

• 

où se trouvaient les croisés, il eût été daiifrerouv de faire une 
marche de flanc en présence de forces l)ieu supérieures'. Le 
sultan s'élail retiré jusqu'auprès de Gaza, où Malek-Ascraf, son 
frère, se joignait à iuL L'espoir d'une paix prochaine s'en allait 
en fumée; les envoyés impériaux n'obtenaient plus que de va- 
gues assurances, et on répétait même qu'en revenant de Gaza, 
un secrétaire de Frédéric avait été poursuivi par des cavaliera 

1. Uarini» SanutOB, Lib. ui , para 11, ap. Bongara^ t. II, p. 213. 

2. Le coatiotiBt«ar de GoiU. de Tyr. l'appelle MondMler. C*eet vTftbeniblabteiMOt 

le Nahr Abov^Zaboura. 

3. Innomeranmltitudinemililuin etpeditum. f Ept.tf. Kri«l. II, in Hrq^^t. Grerfor. I\, 
t. I, ^ IIB. — l*erU, t. IV, p. 2t)l. — VII mille Turc» à cheval et tuouU gnmt geat 
a pié. (M** de 1a gnode bibl. de Parts, fonde Colbert, n* 8314. ) 
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cg:\pliens, battu et dépouillé au mépris de son caractère d'am- 
bassadeur *. Pour passer outre, siuis jeter les guerriers de la 
croix dans un péril imminent» il fallait à tout prix mettre fin à 
de funestes divisions^ et montrer aux infidèles une aimée sou- 
mise à son chef et prête à combattre. C'était d'ailleurs le seul 
moyen de faire désirer aux princes arabes Ttilliance des chré- 
tiens, et d'en obtenir la cession de Jérusalem. Les moments 
étaient précieux. Comme on ne put rien g:agncr sur l'esprit des 
rebelles, l'enippreui- fut contraint de fléchir devant une nécessilé 
impérieuse. Il consentit donc à relii ei- ses étendards; on ne lui 
reconnut d'autre titre que celui de général de la république 
chrétienne; et (piand à ces dures conditions, une bonne intelli- 
gence, plus apiNirente ^ue réelle, fut rétablie, les troupes , ras- 
semblées en un seul corps , se mirent de nouveau en marche. 
Vb 15 noTembre, elles entrèrent à Joppé^ où chacun s'abrita de 
son mieux derrière les murailles et les tours démantelées de 
cette ancienne forteresse. 

Mais dès le lendemain, les vivres et les fourrages manquèrent. 
Ils devaient être amenés de Plolémaïs sur des navires de char«je; 
et connue jiendant huit jours une terrible tempête retint cette 
tltdtiile dans le port, le camp chrélien retentit de ^gémissements 
cl de menaces. Chefs et soldats demandaient à retourner en ar- 
rière', quand par bonheur^ les flots s'étant apaisés, l'abondance 
ramena la paix. Malgré la saison pluvieuse, on travailla avec tant 
d'ardeur à relever les fortifications delà ville, qu'elles furent ter-; 
minées avant le carême. 

Les négociations, reprises avec le sultan d'Egypte, tournèrent 
alors bien différemment. Les circonstances redevenaient favora- 
bles aux chrétiens. Mali k-Ascraf savait que les Karismiensa\ aient 
i-avagé une partie de sa principauté de Khalath. Malek-Kàuiil 
s'attendait h avoir sur les bms plusieurs princes de la Mésopota- 
mie, confédérés avec son neveu ; et depuis que la sédition était 
assoupie dans le camp des croisés , l'amitié de l'empereur lui 
redevenait nécessaire. Il se montrait donc encore une fois dis- 

1. Epitt. patrtan-h. ad papaïu. {Ej He'jent. Oregor., l.ib. iij, n" 34. 

2. Ejtist. Frid. Il ad papam, ap. Alatib. Tarùt, p. 243. 

3. Fuit auteiii tune morroar et tiaior maximiu apnd multoê. ( ffruf.) 
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\}Osé h conclure .un accord quand Frédéric, qui depuis longtemps 
attendait des nouvelles de la Sicile, reçut du comte Thomas, son 
maréchal, qu'il avait laissé à Ptoiémals , la lettre dont voici le 
contenu * : « A peine eùtes-vous quitté l'Europe » très-exceUent 
ff seigneur, que votre implacable ennemi, le pape Grégoire, leva 
< des troupes qu'il mitsous les ordres de Jean de Brienne, ancien 
« rui de Jérusalem, et de plusieui*s autres chefs de renom. Ne p»>u- 
« vaut vous vaincre avec le glaive spirituel , il a l eeomsaux ar- 
« mes temporelles. Jean, qui se flatte de remonter sur le trône , 
• s'il peut vous en renverser, a pris le commandement d'une 
« nombreuse chevalerie, venue de France et d'autres pays voi- 
c sins; il a envahi vos terres et celles de vos hommes. Ces étran- 
« gers, à la solde de VÉglise romaine , ne connaissent ni discî- 
4t pline, ni sentiment d'humanité. Non-seulement ils dévastent, 
« la torche et le glaive à la main, les bourgs et les campagnes , 
« mais ils se gorgent de pillage , ils enlèvent hommes, femmes, 
«enfants, troupeaux, loifiiinit leurs prisuuuiers, afin d'en tirer 
« de grosses sonuiies,e[ [ireunentvos forteresses, sans nul ( "^^1rd 
« à ce que \ous èles au .ser\icc de Jésus-Chrisf. ïnvoque-l-ou le 
a nom de l'empereur, Jean de Brienne aKiruie quil n'y a pus 
«d'autre empereur que lui-même^. Vos amis, très-excellent 
€ prince, sont dans la conslemalion. Le clergé se demande si le 
« ponlife romain peut, sans scrupule de conscience, entreprendre 
a une semblable guerre contre des chrétiens, lorsque la bouche 
€ du IVès^Haut a dit : Quiconque aura frappé avec le (jUi 'nr. prrira 
€ par le fjlaive! On s'étonne que celui qui , presque chaque jour, 
« excuiniiiunie (les bandits , des iueeiuliaires, des ennemis de 
« l'Kglise, puisse \oii <l un œil iiiclifférenl de ti-ls altenlals. 
ff llAlez-vous donc d'y i)ouivoir, très-puissant enipeiem-, niais 
« veillez à la sûreté de votre personne; car Jean de Brienue, 
c déjà maître de plusieurs ports, cherchera sans doute à vous sur- 
€ pi:endre, si vous êtes mal accompagné, ce dont Dieu vous 
« garde, » Cet avis fidèle décida Frédéric à de plus pressantes 
démarches pour s'accommoder avec le sultan; et, s*il fout ajouter 

1. ilatth. Paris, p. 216. — Continuât, de Gui 11. do T^r, m**, Liv. 33, cap. 8. 
2 Affirmât non cmo allnin impentorem prêter ipaum. (Matth. Ptrfa», p. 216.» 
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foi aux historiens anibcs, voici en quels termes il lui écrivit : a Je 
c suis ton ami, et tu n'ignores pas combien je suis supérieur aux 
« autres princes de roccident. C'est toi qui m'as appelé; le pape 
« et les rois sont instruits de moa voyage» et je perdrais loul^ 
' c considération à leurs yeux» si je retournais en Europe sans avoir 
« rien obtenu. Après tout, Jérusalem, ce berceau* de la religion 
« des chrétiens, est rédntte à la misère, et les tiens en ont détruit 
€ les murs. Rends donc celte ville dans l'élat où elle se trouve, 
« afin que je puisse lever la tête parmi les rois. Je renonce d'a- 
a vance à tous les avanlanes que j'en pourrais tirer » Ce qui 
est certain, c'est que Malek-Kaïuil envoya à Jafla un ambassadeur 
nommé Salah-ed-din d'Arbelles, avec les pouvoirs nécessaires 
pour travailler à un accommodement. Une trêve de dix années 
fut conclue le 18 février 1229. Le ministre arabe , poêle de re* 
nom, reçut le serment de Tempereur, jura lui-même, au nom 
de son maître, le maintien du traité; puis il adressa au sultan 
ces deux vers pour lui rendre compte de sa mission : — Le mau- 
dit (ou le chef) empereur nous a promis une paix durable. Il a 
hn le serment de sa main droite; qu'il ronge sa main gaucbe s'il 
se husiirde à enlivuulie sa parole*. — Par cet acte, Jérusalem, 
avec tout le pays qui s'étend d'un côté jiis(|u'à JatTa , do l'aulre 
jusqu'à Bethléem ; Sidon ou Saide, excellent port rapproché de 
Oamas, qui en tirait des armes et des approvisionnements ; la 
province de Thoron, Nazareth et les villes situées entre cette ville 
et Ptolémaîs, étaient cédées à Vempereur* pour en disposer 
comme bon lui semblerait , et rétablir même les fortifications 
abattues. De son côté, le prince égyptien ne devait, pendant la 
Irêvii, construire aucune place nouvelle ni relever celles qui 
étaient en ruines; on se rendait de part et d'autre les prisonniers 
sans rançon \ Dans l'iutérieur de la eité sainte, la grande mos- 
quée d'Omar, édiliée sur l'emplacement du tenqjle de Salomon, 

1. Extr. de Debebi, dans la UM. des Croimdti, de M. Keiuaud, p. 

2. Cas vert à dooblft «ntente sont dans le goAt de l'époque. Le mot «rabe Vmin^ 
ngnîAe eennent et uudn droite* 99ire le utrmnti, veut dire le prêter par force. 
{ Voyez la Vie des Humm» iOuêtmt pAr Iba-Kallikan , texte publié par M. de Slane , 
iu4% t. I, p. li>B. 

3. 21 nartii circiter ; £f wf. Herman.Teut. nuigiet. ad papam, ap. Pertt, t. IV, p. 272. 

4. Epêit, FHd. ad pepam, IS martii. [Btit9t. Orajor, IX» 1. 1, IIP*) 
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et le sanctuaire appelé Ei-Sakhra, qui est renfermé dans. son en- 
ceinte, reslaienl au culte de Mahomet ; trois Sarrasins en avaient 
la p:arde ; les pMerins de cette reli^rion olaienl autorisés à s'y 
reiulro sans armes, pour s'y livrer, exeuipls de loule entrave, à 
leurs pratiques religieuses'. Les chrétiens avaient aussi le droit 
de visiter le premier de ces sanctuaires, pourvu qu ils s'y com- 
portassent avec décence. La principauté d'Antioctic, le comté de 
Tripoli, Tortose , Castel-Blanc , le Chracb * et Hargat ou Markab , 
place très-forte et chef-lieu de Tordre des Hospitaliers, n'étaient 
pas compris dans la trêve. L'empereur promettait de ne point en- 
vahir les États de Malek-Kâmil ; de refiiser tonte assistance à 
ses ennemis, de les détourner même de loule enlreprise hostile 
contre ses possessions. 

Si l'on considère allentivenienl la position dangereuse de Fré- 
déric en Palesline, fraj)|M d analhenie, désobéi, méconnu par 
ses propres soldats qui l' obligeaient ii cacher sa bannière; si Ton 
se souvient que sa réputation était flétrie dans toutes les cours, 
ses Etats héréditaires envahis par les troupes du pape, ses sujets 
déliés de leur serment d'obéissance, qu'enQn chaque jour de 
retard pouvait entraîner pour lui les suites les plus funestes, on 
conviendra qu'à défaut de ce caractère de grandeur que le zèle 
religieux pouvait seul imprimer h son entreprise, ce prince 
montra de Tliabileté, et fil plus qu'on ne devait attendre de lui 
dans deà eii cuni»tances aussi dilliciles. C'eût été folie, en effet, 
d'attaquer avec une poi^^née de soldats, en proie h la discorde, 
deux camps ennemis que eette agression aurait pu réunir contre 
les chrétiens. Ouel parti avait-il donc à prendre, sinon de né- 
gocier et de mettre son amitié à haut prix? Suivant des récits 
contemporains, beaucoup de gens, en Italie et en Allemagne, 
pensèrent que si la croisade n'avait pas eu de résultats plus avan- 
lageux, le blftme en devait retomber sur Grégoire pour son 
obstination à refuser la paix*. Mais le pape, les Guelfes lom- 
bards, le patriarcht:, ceux des croisés qui avaient embrassé le 

1. Treuga tum Soidauo, ap. I crtz, t. IV, p. 260. — Htg. Greg. IX, L, 111, u*" 35 
(«n vieux français.) 

2. Le Chracli , Caiirum Cardor<.m , à Tett de Tripuli. 

3. Ilich. de S.-Oerm., p. 1012, D. — £jim/. mag. Theut. ad iminub , p. 272. 
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iiai li tlii saiiil-siége, le roi de Dcunas liii-iniiine et les Musulmans 
re^aidèieiil la [ic\c Loimue tioiilouse et impie, a A t-rlc pes, dit 
« lia chroiiiqueui", ne ?i ciies Irièves, ne fu mie li temple, ne 11 

< hospilaus , ne li pati larehe , porcc que l'aposlole lor avoit 
« mandé qu'ils ne fussent à son conseil , ne à son aide. D'autre 

< part, se l'aposlole ne lor eust mandé, si ne eussent il mié cele 
« pes aidié à foire, car cele pes tint i*en à fausse et si mauvaise * . » 
Malek-Masser-Daoud, roi de Damas, voyant que ses oncles vour 
laient le déposséder, s*était retiré danslses États pour tâcher de les 
défendre. Lorsque le sire de Sidon, le comte Thomas et le maître 
des Teuloniques \inrent au nom de l'empereur lui demander la 
rutilication du traité, non-sciilmu ni le prince ajoubite n'y voulut 
pas consentir^, mais il appela sacrilège et deteslable l'alliance 
faite par ses parents avec les chrétiens. Des prétlieateiirs, chéris 
de la multitude, se plaignirent amèremeal de la tache imprimée 
sur l'islamisme par l'abandon de l'une des villes saintes. «A 
• Vaspect d'im si grand malheur, s'écriaient-ils, les yeux son 
€ noyés de larmes, les cœurs se déchirent , l'âme ressent de 
« mortelles angoisses', n Ces paroles firent une forte impres* 
sion sur l'esprit du peuple ; mais le sultan d'Ëgypte en tin 
peu de compte. Dès qu'il se vit certain de Tamitié de l'empi reur, 
il tourna toutes ses forces contre son neveu. Malek-Ascraf con- 
trai}inil les hahilanls de Damas à lui ouvrir leurs portes. Nasser- 
Daoud obliut de ses oncles, comme dédommagement de la perte 
de son royaume, la principauté de Karak et le territoire situé au 
levant de la mer Morte. Toute résistance cessa \ • 

Quand il fsdlut sortir de Jérusalem, les Musulmans qui habi- 
taient la ville firent éclater la plus profonde douleur. Leurs prin- 
cipaux imans se rendirent à Gaza, près de Malek-Kâmil, et lui 
adressèrent de vifs reproches ; mais ce prince les chassa de sa 
présence, après s*ètre emparé des lampes d'argent de la grande 
mosquée, des vases et des autres objets de valeur quils empor- 
laicnl avec eux. Les poètes arabes firent k ce sujet des vm tou?> 

1. ContUiOHtvur de (iuill. de Tyi, û&un Murteune, t. V, p. 699. 

2. Qnl Treufun Jtirare Bohiit uUomodo. iBtgêa, Gngor, IX, Lib. m, n* 34.) • 

3. Ibn Giouzzi , dans la Bibliothèque du Cnkaétt, p. 4S4. 

4. Aboa'lféda, tmd. d« M. Reinftud, p. lOS. 

II. € 
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chants; los vrais croyants gémirent, des plaintes éclatèrent de 
toutes parts. Le sultan d'Égypte lui-même jup:ca nécessaire d'en- 
voyer aux princes de la Mésopotamie et au kaliie de Bagdad, (im 
nos clironiques appellent Yajmiole ou le pape des infidèles, des 
ambassadeurs chargés de justitler ses liaisons avec les eDnemis 
du Prophète*. 

Après le départ des troupes égyptiennes « les tilles de la Pa- 
lestine Airent occupées par les Impériaux, et les chrétiens ren- 
trèrent en foule à Jérusalem^ d*où Saladin avait chassé leurs {lères 
quaranle-et-un ans et cinq mois auparavant { 6 octobre 1187 ). 
Chaque famille reprit possession de son ancienne demeure, les 
moines de leurs couvents. Les i)nMres puritièrenl les églises, et 
en relevèrent les autels. BeaiK oup de pèlerins occidejilaiix, libres 
désormais de visiter le sépulcre, objet de leur vénération, se 
réjouirent et glorifièrent Tempereur^. Ce prince devaitt pour 
l'entier accomplissement de son vœu, fléchir le genou devant la 
tombe sacrée; puis, en souvenir du baptême du Sauveur, se 
baigner dans les eaui du Jourdain. Gomme il se proposait d'en- 
trer à Jérusalem à la léte de Tarmée et d'y recevoir solennelle- 
ment la couronne royale , il désirait que les sanctuaires ne res- 
tasseiit pas sous l'interdit, et que durant son séjour dans la ville 
iiiunte, Voîiwo divin fût célébré comme auparavant. 

A cet «'Uel, le trrand maître des Teutoniques lut envoyé à Plolé- 
mais tant pour faire comiuilre au patriarche les conditions de la 
paix que pour le décider à venir prendre possession de son siège 
primatial, et en obtenir l'autorisation de rouvrir les Églises. 
Hais ce prélat, tout dévoué au saint-siége, répondit que le séjour 
de Jérusalem n'offrait plus de sécurité depuis que les murs en 
étaient abattus. Gomme aucune stipulation n'avait été faite en 
faveur du clergé, il devait s'attendre, s'il rentrait dans la ville, à 
s'en voir chassé après le départ des troupes impériales; peut-être 
même à être pris pour otage par le sultan, qui prétendrait n'être 
tenu à rien envers lui. De plus, It roi de Damas m- voulait point 
ralUier la trêve ; et quand icrusalem serait retombée en son pou- 

* 1. Makrbl, dans I* BiMibfMfw in CMiwlitfp. 4391. 
s. Albffrid CAronAwii, «p. I^eibnitet ^ H, 038. 
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voir, l'empereur ne nianqiierail pas*d'«Mi alfribuer la pti le au 
légat et au patriarche', tandis qu'il rapporterait à lui seul la 
gloire d'en avoir pris possession. En lin , les infidèles restaient 
comme auparavant mattres du temple du Seigneur^, et leur 
présence dans les lieux arrosés du sang de Jésus-Christ était 
une crudle injure à la foi chrétienne. Dans de telles circon- 
stances* iqoutait le prélat, son devoir lui commandait, en atten- 
dant la décision du souverain pontife, d'interdire les autels et 
^e fermer le sépulcre. 

L'armée sortit de Jaffa le vendredi 16 mars, cl prit le chemin 
dt' Jé rusalem. Le cadi de Naplouse, chargé par le sultan de suivre 
renipcreur, devait veiller spécialement à ce que les gardiens 
arabes de la mosquée d'Omar ne fissent rien qni put déplaire ?i 
ce prince. Le second jour, on quitta Ramlé de grand matin, ci, 
après avoir laissé, h quatre lieues de la ville sainte, les deiTiiers 
arbres et les dernières vignes, on entra dans une contrée stérile 
et presque déserte. Enfin les troupes, fatiguées d*une marche 
longue et pénible, contemplèrent, des hauteurs de Kariet-d- 
Âeneb, le mont de Sion, la colline des Oliviers et Jérusalem elle- 
même, avec ses minarets aigus, ses dômes, ses maisons à ter^ 
rasses, percées de rares ouvertures ; énorme masse de pierres 
blanches d'une lieue de circuit. L'œil n'apercevait au loin que 
des montagnes calcinées par le soleil , des terres infécondes, un 
pays désolé, sans eau, sans ond)tap;es, puis une cité morne, sans 
habitants. Partout des signes de la colère céleste ; à chaque pas 
aussi , de pieux souvenirs du Rédempteur, des noms chers aux 
chrétiens, des monuments de la plus sublime de toutes les his- 
toires. Frédéric entra dans la ville , au bruit des instruments 
guerriers, et se rendit d'abord au sépulcre, puis au calvaire, où 
il fit une longue station. Son logement avait éié préparé dans la 
maison du cadi, près de b mosquée d*Omar. Gomme, malgré 
rordre formel du sultan, on avait oublié de défendre la prédi- 
cation dans le lemple, et l'appel à la prière du haut de ses mi- 
narets, dès le mémo soir, le moëzzin ou crieur, dans un excès de 

1. as mMrtit 18S9. Dlosrtt : Ego aeqalaivl dvltâtoli «melaiD qown perdidît 
legatos et pAiriarcha. ( Epist. (îcrnid. ad papam in Regesi. Grcgor., lib. 111, H* 34.) 

2. ïcai^taatJDottiiù. ^Btg$êl, Gngor, IX, Lib. jo, n* 34.) 
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zèle pour la gloire du Prophète, choisit ce verset du Coran : 

« Couv qui disent que le Chriftt, fils de Marie, csl Dieu, sont in- 
«litlùles'. » Le c;uli, Irès-allligé, répj uiianda le moëzzin , et 
aucun n i iw Iroubla plus le sommeil de renipereur. Mais ce 
prince, inioi uic de ce qui avait été fait, déclara que nul ne devait 
manquer à sa religion, et qu'on avait eu grand tort d'interdire 
en Palestine ce qu'il lolécait k Luccra pour ses sujets musul- 
mans'. Le jour d'après, comme il visitait la mosquée d*Omar, 
dont la magnîficeiice le frappa d'admiration, il aperçut un prêtre, 
l'Évangile à la main, prêt à en franchir le seuil. Transporté de 
colère, il défendit à cet ecclésiastique de passer outre, jurant de 
punir tout chrétien qui oserait entrer, sans une permission 
expressi , dans le temple résené au mahonn^lisnie. C.is faits, et 
d'autres encore, ont eu pour téinom un luiau de la iii<i-tpiée 
d'Omar, qui les rapporte eu ajontaul (jue les discours (ie Fré- 
déric montraient assez qu'il ne croyait [las à la religion chré- 
tienne; car s'il en parlait, c'était pour s'en railler *. 

Le dimanche 18 mars, pas un prêtre ne voulut dire la messe 
en présence d'un excommunié , et encore moins officier à son 
sacre. Les prélats alleounds et les Siciliens eux-mêmes, tout eu 
déplorant l'ohligation de se soumettre à des ordres rigoureux , 
,n*osèrent s'exposer à la vengeance du pape. Certains officiers 
poussaient renipereur à user de menaces pour se faire obéir * ; 
mais ce i)riiiee, mieux conseillé, évita il< porter les choses à l'ex- 
Irèine. Il se rendit donc à ré;j;lise de la lU surreetion, suivi de sa 
garde, des chevaliers tcutoniques et d'un grand nombre de croi- 
sés, parmi lesquels on remarquait les archevêques de Païenne et 
de Gapoue. La foule des soldats et du peuple encombrait la nef et 
les abords du temple. Sur l'autel, dépouillé des saintes images, ' 
on voyait lesinsignesde la royauté. L'église était nue, le sépulcre 
du Christ couvert d'un voile funèbre ; le bruit des pas et le reten- 
tissement des armures troublaient seuls le silence du sanctuaire. 
Après une slalion aux heux vénérés des fidèles, Frédéric, en- 

1. lê Coran, tnd. de Savari , chap. 5, t. I, p. 110. 

2. BibUolh, éêê CnUadt, t. Il, p. 431 et 432. 

3. Ihn-Pjuuzy, Miroir du Temps , dans la Bibl. dtt Croifades , p. 432. 

4. Fpi". magisfc. Tbeakmioonim ad papem, ep. Perti, t. IV, p. 264. 
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touré des siens, entra dans le chœur, où aucune bénédiction ne 
devait raccueiUlr ; U prit la couronne sur Tautel, et la plaça lui- 
mémesur son front*. S'étant ensuite assis sur le trône; il remît un 
. manifeste au grand-maitre desTeutoniqiies, qui le lut à haute voix, 
en latin d'abord, puis en allemand*. C'est ainsi que le couron- 
nement d an princr croisé, qui venait de rendre aux cliréliens le 
tombeau du Sauveur, s'accomplil suiit? le poids des malédictions 
du saint-siége : cérémonie étrange, où Dieu u'eutt iidil d'autres 
actions de grûces pour un si grand lait, que la voix d*un guerrier 
et les acclamations des soldats. 

Le lundi 19 mars, troisième jour depuis l'entrée des troupes à 
Jérusalem, Tarchevéque de Gésarée renouvela, au nom du pape, 
et pour tout le temps que l'empereur passerait dans la ville, Tin- 
tenlit mis sur les églises par le patriarche'; nouvel acte d'agres- 
sion qui excita de grands murmures contre la cour romaine \ 

En si^iue d'humilité, Frédéric se proposait de se rendre au 
Jourdain, h pied, vêtu d'iiabils simples, et suivi d'une escorte 
peu noirdjrouse , qiiand, s'il faut en croire un historien de ce 
temps*, il fut avoi ti (jue les Templiers et lesHospitali< i s Aoulaient 
le livrer aux Scirrasins. Bientôt, ajoute le même narrateur, un 
envoyé du sultan lui apporta une pièce bien propre à dissiper ses 
doutes, s*il en avait pu conserver. C'était la lettre des chevaliers, 
que le prince égyptien faisait mettre sous ses yeux. Cet écrit In- 
diquait Vheure du départ, la force de l'escorte et jusqu'au lieu le 
plus favorable pour surprendre le trop confiant monarque. Fré- 
déric contremanda le pèlerinage, et voua une haine profonde à 
ses perfides ennemis; mais aussi, depuis ce jour, son cœur, suivant 
l'expression de rhistoricn Matthieu Paris, fut uni avec le cœur 
du sultan par les liens d'une amitié indissoluble'^. De si rudes 

1. Âbsque ulla b« no<lictîone , coronam pomiit fuper ftltftn, deinde super eapat 
suum. (JoniHDÏ Chron., p. 993^ B.] 

9. Et nobit injnnsit ut verba ma ipsia latina el thcntonice «ipiMwraiMia. ( Epi$t^ 
magiât. Thetit., ap. Perts, t. IV, p. 264, ) 

3. Et omtiia loca sancta pomiil sul» interdicto. ; Thid. p. 255 i 

4. Tctu<« expreitu<^ fuit valdô tttrl)aUu et contra £ool«aiain iadignatoa. ( BM*) 

5. MatUi. l'arÏM, p. 246. 

6. Frédério m dla ea iUt daiia ancaiie do aea lattm. ce qui faud av moloa dov^ 
leu la rédt da Matthiatt PÉria. 
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épreuves achevèrent de puiiî^ser sa patience à bout , et il songea 
sérieiisciiK iit à retourner en Europe, où sa présence devenait 
<Je phis e» plus nécessaire. Avant de s'éloijiner , il urdonna 
d'ajouter de noaveaux ouvrages à la tour de David, et de faii e 
reconstruire Tcnceinte de Jérusalem avec autant de sollicitude 
que s'il y présidait lui-même Dès le même jour il quilta pour 
jamais une Tille dont la conquête , indépendamment des exces- 
sives dépenses qu'elle lui occasionnait depuis bientôt qua- 
torze ans, avait été pour lui une source intarissable d'amertumes 
et d'inquiétudes. 

I>cs malédictions du palnai clie l'avaient devancé à Plolémaïs, 
où t e prince rentra \ers la mi-caréme*. Pendant la seinainc 
sainte, cette époque consacrée au deuil, au jeûne et h la prière , 
rien ne lut épargné pour tourner le peuple contre lui. L'interdit 
le plus rigoureux avait été jeté sur la ville , les portes des églises 
furent remplacées par des épines qui en défendaient Taccès. Par- 
tout les images étaient voilées, les autels nus, les dernières hos- 
ties réduites en cendre, les reliques des saints et le cruciflx jetés 
sans honneur sur la terre. Nul prêtre ne célébrait les offices ; toute 
cérémonie religieuse avait cessé, hormis pour les enfants le sa- 
crenienl de baptême el l'extrcine-onction aux agonisants. Ces me- 
naces visibles de la colère du ciel, mêlées an souvenir du Ré- 
dempteur expirant sur la croix, frappaient les es(nits il'une 
terreur profonde. Fi cdéric, surpris d'un tel accueil, crut gagner * 
les habitants de Ptolémaïs, en leur accordant de nouveaux pri* 
viléges; mais après de vains sacrifices à la paix, il fit battre de 
verges des frères Mineurs et des Dominicains, qui fomentaient 
hi sédition. Les esprits s'aigrirent de plus en plus. Comme le 
patriarche, sous prétexte de veiller à là sûreté publique, voulait 
prendre des hommes d*armes à sa solde, 1 empereur les retint 
par de giandes menaces. D'autre part, les ennemis de ce prince 
l'accusèrent de mellre obstacle à l'approvisionnement du marché 
public, et écrivirent en Europe qu'il avait détruit dans le port une 
partie des galères et fait assaillir, jusque dans leurs maisons, les 
chevaliers du Temple , le patriarche et les pèlerins qui désap- 

1. Ae Mttptr Ibi pratentM «naniit. tP«rte, t. IV, p. 8S1*96S. ) 

9. Imp. venH in Am» in média quadngesima. ( Jt*^. Cnf, IJ, Ub. US, n* S4.) 
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pronvaient ses actes. Grégoire lui-même accrédita le bruit invrai- 
seriiblable qu'une \\av\w des armes et des machines destinées à 
la défense de la ville, avait été livrée par l'empereur au sullan 
Frédéric iufonne le pape de l'occnpaliitT) de Jérusalem * ; mais le 
patriarche écrit de son côté, et, perdant toute mesure, il reproche 
à ce prince de manquer de sens depuis la plante des pieds jusqu'au 
sommet de la Ute*; il dénonce ses aclés comme un lissu de 
mensonges, d'impiétés, de trahisons. C*est alors que le souverain 
pontife» mécontent du succès d'une croisade entreprise contre 
sa volonté , frappe d*un nouvel anathème celui gui venait, di- 
sait-il, de faire une paix exécrable , dont les conditions inspi- 
raient autant d'horreur que d'efiroi. Non content de le maudire, 
il redouble d'efforts pour le déshériter du royaume de Sicile, et 
pour melti'e aux grands de l'Allemagne les armes à la main*. 
Frédéric avait hÂte de sortir d'un pays déchiré par la discorde, 
qu'il iallait sans cesse secourir, et que personne ne pouvait con- * 
server. Quittant donc la terre d*Âsie, dans les premiers jours de 
mal 1229*, Il se dirigea vers Tlle de Chypre, d'où, avec sept ga- 
lère^ qui lui avaient été amenées par le comte de Halte , il attei- 
gnit, le 10 juin , les rivages apuliens , après une absence d'un 
peu moins d'un an. Son départ de Ptolémafe fut suivi de graades 
réjouissances. Le peuple se précipita dans les églises rendues 
au culte; les ecclésiastiques offrirent des actions de grâces au 
Tout-Fuissant, qui, suivant eux, venait de délivrer la terre sainte 
«l'un dangereux ennemi. 

Telle fut la fm de cette croisade, objet des plus ardents désirs 
d'Innocent 111 et d'Honorius; commandée, puis défendue par 
Grégoire; cause d'anathèmes pour Frédéric, qui, après avoir 
prononcé volontairement son vœu, l'accomplit bien à regret et 
avec des forces insuffisantes; et qui néanmoins, malgré des en- 
traves de toute espèce, réussit le premier à rouvrir aux chrétiens 

1. IS angoat, 1229. Ex Bêgut, Oregor. /X, Lib. m, n* 38. 

2. 17 mart. Ex Regest. Gregor. IX, Lib. m, f" IIH et 119. 

3. In procesRU 'ipsius a planta pedis usqae ad verticem, wm poterit aa n i tM înveairi. 
(Epîit. patriarch. ap. MaUh. Paris, p. 247.) 

4. Godefir. Colon., p. SSS. * 

5. 1 maii, Brere Chron., in Bbl. 4iplom. Frid., t. 1, pars U, p. 908* 3 mail, 
Efiii, G«roldi pMriuob. ad p«pam, ap. Malth. Paria, p. 248, 
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le chonïin do Jonisalem. Celle liiUe entre le souverain pontife el 
le chef de l'empire, dans laquelle de mauvaises passions, la co- 
lère el la vengeance, les poussèrent à de déplorables extrémités; 
cette lutte, funeslc h Tun comme à l'autre, contribua puissam- 
ment à dégoûter l'Europe des guerres saintes. L'opinion pu- 
blique, plus ou moins favorable jusqu'alors à ces entreprises , 
prit une autre direction. Quand, vingt ans plus lard, Louis IX 
parvint à rallier la noblesse française sous la bannière du Christ, 
non-seulemenl un bien pclit nombre de seigneurs songèrent à 
vendra leurs biens pour se parei- du sijxne de la rédemption , 
mais le roi de France dut leur ace» nder uiir solde; el poiuce seul 
obj"1,il dépensa, dans la sruerrc d Eu^ypte, juscju'à i80,UUU mares 
d'argeul Preuve concluante que renthousiasme était mort, et 
que le saint monarque, en prenant la croix, suivit l'impulsion 
de son cœur bien plutôt que celle de son siècle. 

L'empereur arrivait très à propos pour arrêter le progrès de 
Tinvasion étrangère, et rendre la paix à ses sujets. Durant son 
absence, VItalie méridionale avait été frappée de grands maux; 
Il fallait y apporter de prompts remèdes. Un court exposô des 
événenienls doiil, tlr[>uison7e mois, ce pays était li l]n atr(», de- 
venaTil nécessaire à l'intellii^crice (l(*s faits (jiii ^*uit ^uivre, nous 
devons ici revenir sur nos pas, jusqu'au jour du départ de Fré- 
déric pour l'Orient. 

L'une des premières pensées du vicaire impérial, dès qu*il eut 
en main les rênes de l'État, fui de chÀtier certains barons du parti 
do pape, qui commençaient à lever la tète. Les seigneurs de Pu- 
plito étaient de ce nombre. Àu mois d*août <23S8, il emporta d*em* 
btée leurs manoirs, et obligea ces rebelles à sortir du royaume *. 
Après ci'tte courte expédition, comme on prévoyait que Jean de 
Brienne ne larderait pas à se moulrerà la fi-oiilière, Renami prit 
l'ofTensive, el entn\ dans l'Etal ecclésiastique. I*eul élre se flat- 
tail-il que le duché de Spoletle, cet ancien lie! impéi ial, possédé 
par Conrad, son père, lui serait rendu s'il parvenait à s'y éta- 
blir. Sa petite armée, divisée en deux corps, envahit eu même 

1. En comptant le marc à 50 fr., m valeur actuelle, on aurait pour le tout 
24,<HIO,000 de fk^ocs, Mmune énonne ao Xlti* «èclf. 

2. Rich. d« S.-G0nD., p. lOOS. 
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temps les terres de ce duché cl celles de la Marche d' Ancône. Ber- 
tbold, son lirère, s'empara deNorcia et du cliâleau de Busco, où des 
violences inouïes fùrenf commises. Renaud lui-même, marquant 
son passage par le meurtre et Tîncendie, s'avança jusqu'à Mace» 
rala, k deux journées de l'Adriatique. Suivant une lettre du 
pape, les Sarrasins de Lucera, qui étaient en g^rand nombre dans 
Tannée sicilienne, iréiKU'^Miaicnl ni îVj(\ ni sexe, ni condilion. 
Bfallieur aux ecclésiastiques qui lombîiicnt aux mains de ces 
tNirbares, ils étaient mutilés, quelquefois méuie étendus vivants 
sur la croix . par une outrageuse moquerie de la mort du Sau- 
veur *• ^ 

Au premier bruit d'une si rude atlaqne, Grégoire avait sommé 
le vicaire impérial, sous peine d'excommunication , d'évacuer 
dans le délai de huit jours les domaines du bienheureux Pierre, 
et défaire h l'Église romaine satisfaction (h s ijijun's et des dom- 
mages qu'elle avait soufferts Comme Renaud n'obéil pas, un 
nonce le trappa d'analhème ainsi que ses fauteurs et ndhérents. 
lie pape ouvrit son trésor, leva des troupes, et parvint à mettre 
sur pied deux corps d'armée, dont l'un, sons tes ordres de Jean 
de Brienne et dn cardinal Colonne, eut mission de délivrer les 
provinces envahies, tandis que l'autre, grossi par les émigrés 
siciliens fut donné au cardinal Pélage , qui le conduisit dans la 
Terre de Libour. Ce double mouvement devait forcer les impé- 
riaux à une prompte retraite, et reporlor la ^nien e dans le cœur 
du royaume. Pour mieux appuyer l'nnasion (pril [)rén;u;»it , le 
souverain pontife lit un appel aux Guelfes lombards, toscans et 
romagnols; il réclama l'appui des évôqnes de France, d'Alle- 
magne et d'Angleterre. Milan lui fournit cent cavaliers. Plai- 
sance cinquante ; mais comme les renforts demandés aux autres 
villes de la Ligue n'arrivaient pas asseï vite, Grégoire, mécon- 
tent, les menaça de leur retirer sa protection*. Etienne, son cha- 
pelain, envujé à Londres pour la levée des décimes, soutint en 
présence du roi, dans un parlement, que le siiuit siége ayant dé- 
claré, au nom de l'Église universelle, une guerre juste à Frédé- 

1. 30 OOT. 1228. Raynald. Annal, «wri., ad nnn. 1228, ^ xvi. 

2. 7 Mff. 1228. Bs RiOÊtI, Gngor, IX, Ub. ii, n« 14. 

a. Ott. P«n»tt , M. maii (15 ntfU ) ann. S , Jï*9Wf. Crtflor., L. m, tt» lOet pMrim. 
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rie, et ses piopres ressources étant insuffisantes pour cette entre- 
prise, il en droit «1 cxi^îcr une aide de tousses enfants. Mal- 
gré les murmures du clergtS le ministre |M)iitiiical réussit dans 
sa demande. La taxe fut perçue avec tant de rigueur, qu'au rap- 
port des historiens anglais, il fallut vendre ou mettre en gage 
des vases sacrés et jusqu'à des reliques, pour satisfiure les collec- 
teurs \ c Paisse cette exaction inouïe, disait le peuple, n'être 
«r jamais profitable à ceux qui la commettent 1 Ce qui doit pour- 
« tant consoler l'Angleterre, ajoute le chroniqueur, témoin de 
« ces faits, c'est que pas plus que nous , les autres royaumes ne 
e sont h l'abri de l'avidité des Romains. » 

Le 18 janvier 1229, les troupes du cardinal Pelage, levées pour 
la plupart en Toscane et dans le patrimoine de saint Pierre, pas» 
surent le Uris sur le pont de Ceprano, et se répandirent, comme 
un torrent, dans la Terre de Laî)onr. On donnait aux soldats de 
rÉglise le surnom de Clavesignati^ porteurs de clefs, parce qu'ils 
avaient deux clefs en sautoir sur leurs vêlements^. Dè^ les pre- 
miers jours, ils se livrèrent au pillage et à la débauche. Leurs 
chefs, secondés par les moines qui allaient répandant le bruit 
de la mort de l'empereur, attirèrent à eux plusieurs riches ba- 
rons, et prirent Aquino, Sora, Ponte-Corvo, et la plupart des for- 
teresses situées entre le Garigliano et le VuUume. Le comte 
d*Acerra avait été laissé avec peu de monde à la garde de la 
frontière; il se jeta dans San-Germano, où le grand- justicier, 
Henri de Morra, Tavait devancé; mais comme leurs etforts ne 
purent sauver la ville, tous deux se retirèrent à Capoue. Les por- 
teurs de clefs, maihes de la campagne, détruisirent le château 
de Gaéle, construit récemment à grands frais. Reçus à bras ou- 
verts par les moines de Mont-Cassin, ils portèrent le fer el la 
flamme sur les liefs du comte d'Acerra. Bénévent leur ouvrit ses 
portes : ils investirent Capoue; mais après de vaines teniaiives 
pour emporter cette place par escalade, ils furent, au bout de 
trois jours, forcés d'en lever le siège 

Pendant ce temps, le vicaire impérial tcuail lète dans la 

1. Stem «Itaris van T«idid«nmt. (Matth. Parit, p. 249.) 

2. 18 januar. (Ricb. deS.-Gcrin., p. 1007, A.) 

3. Bîoli. de S.*GtnD., p. 1007 et aeq* 
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Manche à J( an de Brienne et au cai diiial Colonne. Mais quand 
il sut qu une armée ennemie s'avançait dans le royaume, il re- 
nonça à son entreprise sur l'Italie centrale, et fit retraite, au 
travers de l'Abruzze, jusqu'à Sulmone, place très-forte, où il 
entra vers la fin de mars. Comme les pontificaux manquaient de 
machines propres à un siège, ils lie bornèrent à fermer les issues 
de la Tille, dans Tespoir de Tobtenir par lamine. Les chances de 
la guerre semblaient favorables aux troupes de TÉgUse , déjà 
maîtresses de plusieurs proTinces ; et le parti du pape se croyait 
assuré d'un triomphe prochain , quand tout à coup l'armée du 
cardinal Pélage, campée sous Monte-Fuscolo , dont elle avait 
brûlé les faubourgs, apprit que l'empereur elail attendu à l)i indes. 
Il n'en fallut pas plus pour melfre le désordre parmi des soldats 
destitués de toute vertu militaire, et que l'appât du pillage avait 
rassemblés*. Remplis de terreur au seul nom du prince, dont 
on avait annoncé la mort, ils rétrogradèrent, dans un grand dé» 
«ordre, vers la Terre de Labour, fuyant sans être poursuivis, 
sourds à la voix de leurs chefs, qui essayaient de les retenir sous 
le drapeau. Pélage appela Brienne à son aide, et ce dernier 
s'éloigna, bien h regret, de devant Sulmone. Il descendit, parla 
vallée du $an<îro , dans le comté de Molise; et après avoir cm- 
p<M lé, chciniii taisant, plwsienis places forles, il [)iàh>a le VuUurue 
prèsde.Telèsc, et fil sa jonction avec lesdtljris de l'autre année 

Telle ôln'û la situation des aOaires dans le royaume, quand 
rempereur débarqua à Brindes le 10 juin Il y trouva les 
croisés allemands qui, après avoir refusé de le suivre en llalie, 
avaientété jetés par les vents contraires sur les côtes delà Fouille 
Profitant de cette heureuse rencontre, il les prit à sa solde. Les 
nobles du parti impérial vinrent à son appel ; les Sarrasins de 
Lucera lui envoyèrent un corps nombreux d'archers et de cava- 
lerie légère; enfin Renaud sortit de Sulmone et le rejoignit avec 
î>a petite armée. En peu de temps, ce pi iuce se vit à la lôle de 
forces considérables; toutefois, avant d'ouvrir la aunpagne 

1. Adveoiente niinore, quod Cjeiar de Syrta, in Apol. venerat, papal, exercitus 
«nn oMlw eœpil diawM. (Rlob* deS^Um., p. loio.) 
8. IW«., p. 1011. 

S^ 9n9$ Chnmktm, p«bl. fai BM, étphm, FrU. If, 1. 1, p. SOS. 
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il (imcii prudent de tenter auprès du pape une dernière dè- 
iiiarclie, alin d'en obtenir la paix *. I^s deux archevêques de 
Bari et de Hejj^io, le fçrand-inaîli des Teutoniqueset le comte 
de Malte se rendirent dans ce but à la cour romaine; maïs pour 
toute réponse, Grégoire renouvela l'excommunication qu*il avait 
prononcée contre l'empereur, contre Renaud et leurs adhérents. 
Le grand-maitre resta à Pérouse pour y attendre des circons» 
tances plus favorables; les autres envoyés se retirèrent. 

Frédéric enjoignit alors h ses justiciers de bannir du royaume 
tout iMoiiic convaincu d'exciter le peuple h la sédition. Il (il 
saisir l<'s liicns (l(»s Tem[)li<M s et des Hospitaliers; puis vers la 
fin d'août, il ni udia en ppî"5oniie conlrc les troupes papales. 
Foggia et d'aulroj» villes <ie la Capitanate et de l'Abruzze avaient 
arboré l'étendard de TE^iise; il remit à un autre temps à en 
fiiire le siège. L*armée pénétra dans la Terre de Labour, où 
elle (Mussa la guerre avec vigueur. D'une part , les croisés à la 
solde de l'empereur, ou Crocesignati; portaient encore la croix, 
tandis que dans les rangs opposés, on voyait partout les clefs de 
saint Pierri*. Étrange croisade , dans laquelle le signe de la ré- 
demption, loiirné contre le pape, ser\ait de bannière à des 
cbréliens cl à des musulmans''! Dès quv les impériaux liireni 
entrés à Capoue, qui n'est (pi'à huit niiiles napolitaiii> «le Ca- 
jazzo^, le cardinal Pelage leva le siège de cette dernière ville, 
brûla ses inncliines de guerre, et se retira à Teano, oi^i il prit 
position. Teano, bàli sur une colline élevée, l'un des chaînons 
de la montagne volcanique de Rocca-Monfina, avait de fortes 
murailles ; mais il n'est point de poste assez sûr pour des soldats 
tombés dans le découragement. La confusion s'était mise parmi 
les porteurs de clefs; l'argent manquait pour la solde; et tandis 
que le cardinal Colonne courait en demander h la cour ponfîfi* 
cale, Pelage, ali iiulonnanl sa position de Teano, se rapproclia 
de San-Germano, mil garnison dans l'abbaye de Mont-Cassin, et 
se lit livrer le riche trésor du monaslèr^ *, 

1. Juiperatur pix> i>ace ad papun legatos misit. ( Rich. de S.-Qerm., p. 1013.) 

2. Imper, cum Cracesig. coutra clavigen» hMte« properat. {Ibid.) 

3. L« mille' impolitaiiii est de 1 kilomètre 845 mètre». 

4. Rich. de S.-Gcrm., p. 1014. 
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De son cùlé, après n\oïv revu des linbilnnts de Naples un sub- 
side considérable en liuinnies et en deniers, l'empereur orcupa 
Cahi, cité épiscopalc aujourd'hui déserte, à qualre milles de 
Team». Ce iiioiivemenl décida la retraite précipitée des soldats 
de r£gUse. Les porteurs de clefs de la Campanle, pris dans la 
ville» furent pendus ; et on agit de même à Vénafre, h Sati-Ger- 
mano, & AliXe, paiiout enfin où les Impériaux (inul dt s |»risnii- 
niersMIne si grande terreur saisit .il) la mm tin piii: . ijn . Ile 
acheva de se débander. Pelau^e s't ulcinia à Munl-Cassni, Jean de 
Briennt^. «'i»lr,nné hii-inciiii vlans la déronte des siens, se retira 
avee uni' poignée de nioniK- jusqu'au delà du Garigliano ; le gros 
des troupes se dispersa dans les montagnes. 

Grégoire, loin de se laisser abattre par le mauvais succès de 
ses armes, ne songeait qu*à prendre une éclatante revanche. 
Dans un colloque à Pérouse, il défendit de célébrer les offices 
dans les lieux au pouvoir de son ennemi. Non eontent de icnon- 
vcler conire ee prinee l'aneiriine r\- , niiii.uiuearKm , tléjà \m- 
Miée à plu-sieurs r< ju i^,-, il rlélia se?, Mijels i\v lenis sernienls^, 
il sollicita les giaïul- ih l Allemagne de procéder à une nouvelle 
élection'*; puis il étendit Ta na thème snr cewi des habitants du 
royaume qui resteraient tidèles à leur souverain. Des secours de 
toute espèce furent demandes aux riches prélats de France, 
d*Aiigle(erire, d'Allemagne et d'Italie. « Nous te donnons le con- 
< Beà, écrivait le pape à l'archevêque de L>on, nons le prions 

• connue frère, et nous le eonunandons comme eliel , en \ei ln 

* de Tohéissance (pu Jioii- est due, de n^Ml^ m mi joindre stns 
« |>erdre un ^eul jour. Conduis avec loi bon nombre de j^ens de 
« guerre, pour préser\er le siège apostolique dciaserviliid»' dont 
m on k menace. Sache hren que nous avons ordonné à Tarchi- 
« diacre de Paris et à l'abbé de Saint -Victor» nos aimés fils, de 
cte contraindre h nous obéir, les autorisant même, au besoin, à 
« employer les censures ecclésiastiques, contre lesquelles aucune 
€ opposition ne serait admise \ » Dans une autre dépèche h 

1. Et tune captM qaoaâam de Campauia suspendi jubet. [lOiJ., p. 1 U, C. . 

2. Angut 1229. Rêgmt* Gftg», /X, Lib. lu, n* 46. 

3. Conrad, de Faharia, ap. Pertz , t. Il, p. IHl. 

4. App«UatioDe remot». (28 aeptcmb. Ik^etL Gregor,, lib. m, n* 64.) 
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l'évèqno de Paris . voici en quels termes iï s'exprimait : « I.a si- 
a lualion do TEglise romaine est devenue tellement critique, que 
« si les autres Églises ne lui pi AtcTil une assistance {n oinpte et 
c efficace, ses membres seront foulés aux pieds, et eUe subira le 
0 plus rude esclavage » 

Hais il était trop tard ; et tandis qne des secours insuffisants 
Tenaient de si loin à la tcîx du souTeraîn pontife, Frédéric, vic- 
torieux, ne voyait devant lui aucune foice capable d'arrêter 
ses progrès. Jean de Brienne, le seul géîiérnl qu'on eût à lui 
opposer, partit bientôt après pour Constantiaoplc, où il de\ait 
achever, sur le trône des Césars, sa vie aventureuse. Cet homme 
extraordinaire, tour à tour T(Hié au sacerdoce, soldat, générai» 
rot, pais condottiere à la solde dn pape, avait, comme on Ta vu 
plus haut, épousé eu Espagne, à Tége de près de qualre-yingts 
ans, une princesse aussi jenne que belle. Il en avait une fille à 
peine hors du bercoîiu, et qu'on venait de fiancer (7 avril iâ29) 
à Baudouin H, empereur latiu »le Bj/ance, auhc enfant dont la 
main débile jouait avec la couronne de Conslantîn, trop pesante 
pour son front. Comme Tempire grec s'écroulait de toutes paris, 
et que pour en sauver quelques débris on avait besoin d'un 
vaillant homme de guerre, Brienne ftit créé par les grandis em- 
pereur à Yie; et son gendre Baudouin*, de souverain qu'il était, 
devint l'héritier du pouvoir suprême. Pour en finir avec Brienne, 
di'sonnais étranger aux événements de la Péninsule, ajoutons 
ici que son règne en Orient fut signalé par de telles ( messes 
contre les Bulgares. qiK les poètes et les chroniqueurs de ce 
siècle le comparèrent à Hector, à Judas Machabée, à Roland Le 
23 mars 1237, il mourut vétu d'une robe de cordelier. 

Après le départ de Brienne, les afllûres de l'Église se gâtèrent 
de plus en plus. Le pape, voyant qu'il faisait d'inutiles efforts 
pour les rétablir, conunença à prêter l'oreille aux paroles de 

]. 8l»t«ptniib.lM<.,n*65, 

8. Jl^0wf. Onymr., Lib. m, n« 51. 

S. N'aie Ector^ Roll' ne 0|pien, 

Ne Ju»îfts Nfftrlmbetia H 6ers 
Tant ne ft«t U'armes eo estore 
OomaM tel U nfê JoImiu al jors. 
(?htltppt MonakM, elté ptr Dnoanf», IKif. d§ fWdMriùiOn. p. SS4.) 
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paix du grand-maître des Teuloniques. De notables a?an(ages 
obtenus durant l'automne par l'empereur, sur les rebelles de 
rAbmne et de la Terre de lAbour, bâtèrent sans aucun doute 
cet beureux changement. Les villes de ces provinces, à rextcjH 
tion de Gaête et de Saint-Agathe des Goths, revinrent, de^ré 
on (le force, sous l'obéissance du souverain. Celles qui u»a- 
iurenl résister, telles que Sora et Piedimontc, furent livrées aux 
flammes; un grand nombre de leurs habitants moururent pai* la 
main du bourreau. Les troupes impériales entrèrent sans coup 
férir à Sessa, à Arpino, à Isernia, et reprirent toutes les terres 
de Tabbaye de Mont-Cassin, dont les moines allèrent en exiL 
Deux cents hommes d*arroes réduisirent le pays entier des 
Iforsês. Enfin Berthold, le frère de Renaud, rentra dans la Marche 
d'Ancôiic, où il prit plusieurs forteresses \ 

Cependant l'empereur, i)ou ébloui de ces vicloh'es faciles, 
n'était pas sans inquiétude sur r;«venir, et bien des motifs lui 
faisaient désirer d'entrer eu accommodement avec le chef de 
rËglise. Non-seulement il n'avait pas réussi à liguer les souve- 
rains de l'Europe contre Grégoire, mais vainement aussi avait-il 
demandé des secours à la haute Italie et à TAliemagne. Les Gi* - 
belins lombards, retenus chez eux par la nécessité de tenir tète 
ù la puissante confédération de Milan , n'avaient participé que 
faillie incrit à la guerre; et du cAté de la Cennauio, des nuages, 
préturseuis de la tempête, s'étaient montrés à l'horizon. Un 
cardinal légat envoyé par le pape s'efforçait d'armer les princes 
contre l'empêreur ^. Livré à ses propres forces, Frédéric n'osait 
pousser tout à rextrèroe* et comme le saint-siége ne voulait pas 
céder. Il fallait bien qu*ll abandonnAt quelque chose pour avoir 
la paix. Dans de telles circonstances, il crut utile à ses desseins 
d'appeler près de lui plusieurs princes de l'empire , et de les 
charger des négociations. l.i s ducs d Autriche, de Carinthie et 
de Meran, le patriarche d Aquilée, l'archevéïiii. dr S illzhourg et 
l'évèque de Ratisbunn^ arrivèrent à Capoue vers la hn de l'hiver', 

1. Bieb. de S.43Mrai., p. lOlff et lOlS. 

2. Connut dA Fabula, «p. Pcm, t. n, p. ISl. 

a. Uum narlH , Brwf Chnm,, «te., to BUt, àlphm, Pfid,, 1. 1, para it, p. 908. 
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et K'iii iirésence à la cour impériale inspira de la conliaiKe 
aux aiiii^ (Ir la paix '. De Capouc. ils passèrent à iV iouse avtc 
rarchevcquc de llcj;gio el \v ui aiid-niailre des Teutoniques : un 
accueil finorable les y attendait. Les conférences, ouvertes dans 
eeiifi ville, furent Ikientèi après transférées à Rome, où, sur ces 
entrefaites, un événement inattendu rappela le souverain pontife. 

Depuis que les Romains avaient chassé Grégoire, leur antmo- 
silé contre lui s*élait encore accrue. Non contents d*accabler 
d c.vaclions les é^^lises et les couvenls de la ville, de mettre ùc 
fortes taxes sur les Nassaux du saint-siége ils avaient (mur- 
suivi leur cnlrt'prise contre Vilerbe, et nrèiue ensoyé à Teuipc- 
reui' des députulions à Teftet de s'uuii plus étioilement k ce 
prince. Mais vera le commencement de février, ce peuple indi^ 
cipliné passa tout à coup de la haine au repentir. Des pluies 
continuelles avaient fait déborder les rivières dans toute Tltalie; 
le Tibre inondait les campagnes, et couvrait de ses eaui jaunes 
et t)ourl)euses plusieurs quartiers de la ville. Les eaux, mon- 
tant toujours, s'élevèreiil a une telle hauteur qu'elles atU i^ni- 
renl jusqu'au jçrand escalier de la basilique de Saint -l*ierre. 
Le tleuve, ordinairement si tranquille, causa d* épouvantables 
ravages; rompit le ponl de Sainte-Marie, envahit les maisons, 
renversa plusieurs édifices, et entraîna jusqu'à la mer les cada- 
vres d*une multitude d'haldlants noyés dans ce giund désastre. 
Comme la pluie ne cessait de tomber, on crut à un nouveau dé* 
luge; une sombre terreur s*empara des esprits. Beaucoup de 
gens pensaient que le ciel avait ouvert ses cataractes, pour punir 
les tmliages laits par les Runiaius au successeur des apùlres. 
Quand les eaux se furent retirées, la C(Kiche épaisse de vase 
qu'elles laissèrent sur le sol engendra, par ses exhalaisons, des 
maladies pestilentielles ; une grande mortalité s'ensuivit Le 
peuple, éperdu, exigea le rappel de Grégoire. Ses magistrats en- 
voyèrent à Pérouse une députation présidée parle chancelier du 
sénat, pour supplier le pontife de revenir au plus vite; et lorsque. 



î. Rich. rie S.-(^on.i., p. 1018, B. 

2. VHa lireijor. IX, à card. Aragon., p. ô<H, A. 

3. Ricb. tie S.-Gerra , p. 1017, K. — Vita Grej'tr. /A', p. 578. 
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cédant à de si presîwintes iiistanceSt Grégoire rentra dans la ville, 
après un exil de près de trois ans, celte même foule, qui à son 
départ, avait proféré des cris de mort , fit entendre des ctianl's 
d*allé(çres8e et des acclamations étourdissantes ^ 

Les conférences pour la paix, ouvertes dès le milieu de Tau- 
tomne de Tannée précédente, .se prolongèrent, siins beaucoup de 
résultai , jusque vers les ju t jiiii'rs juurs du printemps. Cette af- 
fain' était pleine de dif(irullés. Dans l'espoir ilt.' 1rs iplaiiir, l'ar- 
chexeque de Hegui<» 1 1 le grand-maitre des ïeulujiiques allaiLiit 
de Ja cour du puutitc à celle de l'empereur, laisaul partout des 
remontrances , trionipliant d'un obstacle , eu trouvant de nou- 
veaux à leur retour, et recommençant aussitôt ces courses di- 
plomatiques , que la distance des lieux et le mauvais élat des 
chemins rendaient pénibles. Pendant ce temps , Frédéric avait 
conduit ses troupes en Capitanate, dont les principales villes 
tenaient, coiiihh.' on le sail. pour l'Église, Il prit Foggia, liuja, 
Sainl-Sévèie, Cabtel-Nu()u>, ilunl les ujurailles fureal rasées; il 
mit de fortes garnisons dans des lieux d'une lidélité suspecte, et 
n*éparg:na pas les châtiments aux rebelles. Vers Pûques, on lui 
apporta enfin les aiiicles préliminaires drejfsés à Rome par ses 
envoyés et par les ministres du pape% L*une des stipulations 
transférait le congrès à Capoue, où deux cardinaux devaient se 
rendre pour y absoudre Frédéric de rexcommuuication. Maison 
ne put se mettre d accord sur plusieurs points, et |>articulière- 
nient sur ce qui concernai! Saiule-A^alhe et Gaélc, ces deux 
villes restées au pouvoir des puutilicaux.On convinl que le pape 
imt au couvent de Grolta-Feri*ata , et Frédéric à ban-Oennano, 
afin que Tunel l'autre pussent le\er plus racilement les deruiera 
obstacles qui retardaient la conclusion de la paix. 

Les habitants de Gaéle s'étaient liés U TÊgllse romaine par mr 
serment; et pour s'assurer de leur fidélité, Grégoire i.\ait i eial.li 
leur ancienne commune et déclaré que leur territoire etail pcm 
toujours réuni au doniainc pouiiiicai . Muis, en retombant sous 

1. In Wfbwn cum gloria 0t iiuMtinMidft brtitU p«pttU exnltafitn intravît. (Win 

Cngor. !X, p. 57H, C.) 

2. Rich. de Î>.-Gemi., p. J018, C. 

3. 19, SO et21 jnoU 1299. AtjaH. Grtgor. IX, ann. 3, num" 2C, ?« et 29, fc i * l i4 

1» tt m. 

II. 7 
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la main de retnpcrcur» ils coiiraicni risque de perdre leur admi- 
nistration municipale» et plutôt que de se soumettre à une con- 
dilion si dure , ils se disaient prêts À braver les plus grands pé- 
rils. Le pape, qui désirait conserver Gaéte*, ne savait comment 

sortir d'embarras. ï)o']h un parlemenlairo impérial, introduit 
dans la ville, avait été mis en pièces par le peuple. T.es canlinaux 
du congrès ne purent dissiper les rrainlos tU s lialiitanis ; et 
comme cet olistacle paraissait insurnionlable, on convint de 
laisser, dm-ant une année entière, les choses dans l'état où elles 
se trouvaient. Passé ce temps » si les difficultés n'étaient point 
aplanies, des arbitres prononteraient sans appel , en conciliant 
de leur mieux l'honneur du saint-«îége avec les intérêts do sou- 
verain*. 

Grégoire faisait de lii andes instium s pour être indemnisé des 
frais de la guerre, qu'il évaluait à 120,000 écus. S'il faut s'en 
rapporter à un chroniqueilr de ce siècle, l'empereur s'obligea à 
lui rembourser trente-deux mille livres monnaie de Provins-^ ; 
mais tout porte à croire que cette promesse, si toutefois elle fut 
faite , resta sans exécution. 

On se mit enfin d'accord après de longs pourparlers. Le9 juit» 
Ici, les cardinaux de Sainte-Sabine et Thomas de Capoue, légats 
du siéire apostolique, se rendiiefit h la [)rincipale église de San- 
<;( i FUiini», où Frédéric parut environné des grands de r< lupire, 
de prélats allemands et italiens, du maître des leutoniques, de 
•dignitaires et de barons du royaume, au nombre desquels figu- 
rait Renaud, l'ancien vicaire impérial. Suivant le formulaire, ce 
prince, avant d'être absous, jura, la main sur FÉvangile, de se 
soumettre à la' sainte Église, et de lui donner satisfaction pleineet 
«ntièrc pour les (çriefs qui avaient motivé son excommiroication. 
Chaque article du traité fiit approuvé de part et d'autre ; en voici 
b'S principales dispositions : liuK lu iulaiiiuienl de la trêve ac- 
i'ordée .\ CTële et à S.iintf^- Airafhr, durant laquelle rempei eni" 
prf>mettait ile ne connnellre aucune hostilité contre ces deux 
villes, il donnait une complète amnistie aux Allemands, aux 

1. Saiirtaiu Afi^iithani et Cajctum Kstiucrc volebat. (Ukb. de S.-Gcrm.,p. 1Û19^D.) 

J. liich. Ut' .*;.-GtTin., p. 1020. 

t. Chnm. de rttm in ikM» $wl<t, p. 150. 
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Lombards» aux Toscans , à ceux de ses sujets du royaume de Si- 
cile qui avaient levé l'étendard de la révolte, et- enfin aux élran- 
, gers enrôlés dans Tannée pontificale. Était déclarée nulle toute 
sentence de banissemeni, toute confiscation prononcée durant la 

guerre. Marche d'Aiicône, le duché de Spoh tlc», et en général 
les domaines de TÉglise, qui étaient au pou>oir des Impéiiaux, 
devaient être rendus au sainl-si(''^n\ Frédéric s ublimerait à laisser 
ces provinces en paix, ce que les princes de l'empire garantirent 
personnellement. Les Templiers et les Hospitaliers, les nobles, 
les prélats, les moines» et en général les bannis et les rebelles de 
la Sicile et de la PouiUe, rentraient dans leurs biens. Nul ecclé- 
siastique ne pouvait être traduit devant la justice séculière, soit 
nu civil , soit au criminel* ; aucune taille ou collecte ne devait* 
être iiiip isér sur eux* ; enfin les élections étaient déclarées libres, 
conformément aux canons dos ^onciles^ Mais on sait que dans ce 
siècle, où trop souvent le parjure était un raffinement de politi* 
que, on se fiait peu aux serments, s'ils n'étaient garantis perdes 
gages réels et solides. Les ministres pontificaux exigèrent donc 
que le traité , quoique fait en bonne forme , fût cautionné dans 
le délai de huit mois par des prélats et des nobles que le pape 
désignerait, et qui seraient tenus de servir contre Tempcreur, si 
ce prince nmiKiii nt h ses engagcmcntsV Pour plus de sûreté, 
la forteresse de Capoue, trois villes et liuit ch.\fcau\ de la Terre 
de Labour furent mis, jusqu'à complète exécution du traité, entre 
les mains du grand-maitre des Teutoniques, qui y plaça des gar- 
nisons ao nom du saint-siége et aux frais de l'empereur 

Quand ces conditions, tout à l'avantage du vaincu, eurent élé 
acceptées, un moine dominicain , appelé frère Gualo, leva rin- 
lerdit au nom du pape, et Toffice divin fut célébré tUuis T église 

l. Rtfftsf. Gregor., Lib. m, p. 163. — FirUt, t. IV, p. 272-274. 

8. Nidlni rit qui drinoepi Ullias sen oonectM imponat ecclesiis. ( Ibid. } 
s. EtecliOBM Uhen liant in rogno. (IbgMl. Grêgor., Lib. m, p. 163.) 

4. Le pape les dérifma par une lettre dn 16 janvier UiSl. {Btg$tt. Gngor., Uv. ir, 

n« 9fi.) Hs êuient an nombre do soixante-quatorxe, savoir : in AUemag^nc , diiq arche- 
%iW]ne^, dix-sept évéqoe» , onze princes souliers; en Toscane, six ivêquea, qiuttrf- 
$ci)rneurs; en Lombarclic, trois évéquea et dix-huit couuuuues; enfin en Romague 
qaatre communaa, aiz aeigneai*. * 

9. Ong&r. IX, Lib* m, n* 161. 
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inèuie où se Uîiiail le congrès. Les cloches fuiviii inîîies en 
branle; il y cul des réjouissances à San-Cennano. Un mois plus 
lard, Frédéric alla camper, avec sa suile, près du pont de Ce- 
prano; cl enlin le mercredi 28aoùl, après avoir réitéré celles de 
ses promesses que le temps ne lui avait pas permis d'accomplir, 
il reçut l'absolution dans la chapelle de SaintenJuste, par les 
mains du cardinal de Sabine. Ce fut là tout ce qu'il obtint pour 
pii\ lit' SCS ci5iiccssiuns. Mais, s'il recevait peu, il gagnait du 
temps; et, délivre déboriuais de la guerre dans le royaume 
de Sicile, il pouvail donner toute son application aux aÛaires 
de Uà Lombardie et dé rÂllemagne. 

La paix ainsi rétablie , le pape, qui était à Anagni , invita 
Frédéric à une entrevue , et ce prince se rendit avec empresse- 
ment à cet appel. Les cardinaux et les nobles du pays allcrent à 
sa rencontre f usqu'à rembranebement de l'ancienne vole Latine, 
et du chemin csairpé (jui cmuluU a l^i \iciUe cité des lleriiiques. 
Le dimanche 1 " seplenihre, dans une audience solennelle, l'em- 
pereur quitta sou manteau, se prosterna aux pieds du chet de 
rÉglise, les baisa res|>cclueusement, et reçut la bénédiction pon- 
tificale. Le lendemain, ils s'assirent tous deux à la même table, 
puis ils eurent de longues conférences, auquelles le seul maître 
des'Teulouiques fut admis; enfin ils se séparèrent le quatrième 
jour, après s*étre prodl^é de grandes marques d'afiecUon*. 
Grégoire retourna à Rome, Frédéric danfe son royaume de Sicile, 
iuus deux ordonnèrent de rendre à Dieu des actions de grâces; 
mais de\aicnl-ils croire à la durée d'une paix qui, loin de con- 
ciher les partis , laissait indécises toutes les grandes questions 
dHntérèt publiC| et renfermait le germe d'une lutte pire encore 
que la première? 

1 . Septembris iiicuntf . F}»-!. Fri t. ap. Prrtz, t. TV, p. 275. — KfM* Ongor* /Jf, 
iu HUlor. dipUm. Frid,, i. lU, p. 228. — Ricb. de S.-Germ., p. 228. 
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FRÉDÉRIC 11, JUSQU'A LA MORT DE GRÉGOIRE 1\ 

1231 — 1241 



I 

001» DB ffRÉDÉMC 11.— IITAIM» DB l'iTAUB BT OB L'AUB»CNB.-*BaiM , BOI DIB 
MMàM, s'aMIB COHTIB «OU PÉBB.— «SADÉCHBAIICB IBT tlOSOIICiB. — ntOAllG 11 

troDftB u «mm ou lOt p'jmgietbbbb. 

It3l — It39 

Aussitôt que le traité de San-Germano entmis fin aux hostilités 
entre Tempire et le saint-sié^e, Frédéric II soni^ea à effacer dans 

ses Étals héréditaires les traces de la guerre civile, et à en ren- 
dre le rclour impossible, tkm pn^mier s(ùn fut (\o raflcnuir le 
jrouveriir mont qui, pendant lestnuil)lc?, avait Hc fort <*'t>ranlr pnr 
les prédications des ecclésiastiques. La justice reprit son cours 
habituel, l'ordre reparut dans Tadministration, et une enquête 
eut lieu contre les agents de tous grades dont la gestion méri* 
tait des reproches. Au nombre de ceux-ci était Renaud, Vancien 
régent du royaume, accusé de ne pouvoir rendre compte do 
l'emploi des deniers publics. Pour se justifier des rava^res com- 
nriis sur les terres de TÉgUse, Tenipereur iTiipiil lit à son vicaire 
d'nvoir méconnu sa volonté et outrepasî^e ses orsl n^s ' . Grégouc f X, 
voyant Henaud menacé de poursuites criminelles» sollicita pour 
loi, la démence impériale'* Frédéric, qui soupçonna un secret 

1. Pr<i tiM vuhmtutciu et coniicientiaiii no»(nuu. ^'etri de Viaea Epiêt.f Lib. i, 

21, t. i, p. 142.) 

3. Jmûi fliaugint. 1231. (ibgwf. Gnifor., Lib. r, nT* 80, 91 et 05.) 
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accord oniro la cour romaine et son iioiitcnanf, s'irrita, fit sai- 
sir });ir k' lise les biens de Keiiaud et ceux de Berlhold, son frère, 
et les exila pour touioursdu royaume. Depuis plusieurs années, le 
nombre des hérétiques 8*étail beaucoup accru en Italie, et, pour 
la première fois, ils avaient osé paraître à Naples, à Atersa, et 
dans plusieurs autres villes de la Terre de Labour *. Frédéric, 
quoique souvent taxé d'hérésie, se montra Tennemi des nova- 
teurs, et les poursuivit si vijçourcusement, que, durant son rèffne 
d'un demi-siècle, les Patarins, qui pullulaient dans les n piibli- 
ques gnrlfcs et jusque sur les bords Tibre, ne purent jamais 
s'établir dans le royaume de Sicile. Pour couper le mal dans sîi 
racine, il fit mettre à mort les sectaires impénitents ^ et publia 
contre Théréiie une loi semblable à celle qui était en vigueur 
dans rilaiîe septentrionale'* « Ces hommes perfides, portait- 
«t elle, ces hommes qui prennent le nom de Patarms, c*est-&- 
« dire exposés à la souffirance ^, s'efiTorceut de découdre la tu- 
« nique de Dieu, de faire une entaille profonde dans la foi, et de 
« disperser ïe tn niicau < (nitié Pierre : loups ra\ issants, couleu- 
« vres qui ï<nrprenuenl des colombes, enfants cie perdition , élus 
« par le père de la méchanceté et de la iîraude , pour égarer les 

< Ames simples et^leur offrir un breuvage mortel. Qu'on procède 
« contre eux par voie d'enquête; et qu'après avoir été convain- 
« eus d*hérésie par les ecclésiastiques chargés de cet examen, 

< s'ils persistent dans leurs détestables erreurs, ils soient Ira- 
t duits devant les juges séculiers, condamnés et brûlés vifs en 
« présence du peuple, sans que personne ose solliciter leur 
(i grâce, sous peine d'encourir notre indisrnation. Que leurs com- 
« plices, que ceux qui les recèlent soient exclus des emplois, et 
c notés d'infamie.» Cette pénalité rigoureuse révolterait nos 
esp^ls, habitués à une complète tolérance en matière de foi; 
elle imprimerait sur le législateur une tache indélébile, si on 
oubliait qu'au moyen Age les choses n'étaient pas comprises 

1. Kich. de b,-(it'riu., p. I02y. 

2. 88 fobrutrii 1231. fpifff . Frid. ad tàfiUût m Regen. Crc</ur., Lib. iv, u* ISL 
8. De baratioia et peterenu. i Comlf Mtow» ngniSocUimt Lib. i, til. l^p. 6, in- 

IbL, Venette, 1560.) 
4. PalerttiM M nomimitt veliii expoeiUw paMiooi. (/Md. j 
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comme de nos jours, rcrsonne aloi*s n'était folérant , et pour 
qu'on puisse juger les lois de Frédéric selon l (>[nïnon de boii 
siècle et non d'après nos idées d'aujourd'hui, il faut se rappeler 
que. dans tout le monde chrétien des ordres non moins cruels 
étaient donnés contre les hérétiques. En Loiubardie* et en AUe- 
maille'» où la secte des Patarins commençait à prendre une 
grande extension , on les envoyait au supplice. A Rome, ils 
étaient frappés d'annthème, et le sénateur les poursuivait avec 
un zèle d'autant plus ardent , que le tiers des biens de ceux 
qu'il faisait arrêter lui était acquis el <jue stju iuduls^cnce en- 
vers les coupables était punie d une amende de t2()0 marcs 
d'argent \ En France, la reine Blanche de CastiUe, régente 
du royaume pendant la minorité de saint Ixxds, avait, par la 
célèbre ordonnance de établi le tribunal de i*inquisition 
contre les Albigeois échappés au glaive de Montfort \ Quelques 
années plus tard, en 1239, le comte de Champagne faisait brûler 
près de Provins cent quatre-vingt-quatre hérétiques». En pré- 
sence de l.tUs i.tiilre lescfuels aucune voix nv s'élevait en Eu- 
rope, ne serait-il pas iujusle de faire peser sur l^iédéric lui seul 
un reproche mérité par tous ses coutciuporains? 

Ces mesures prises, il s'appliquait faire disparaître l'arbitraire 
des eours de justice, à substituer des lois écrites à la coutume» 
la foreepubUque à la force individuelle, et le gouvernement cen* 
tral à la puissance anarchique des seigneurs féodaux : innova» 
tion digne de toute l*attenlion du lecteur. 

Un premier pas avait été friit l ins cette voie par le roi Roger, 
monarque ciMli^.ilrni vi ^utun i , (|iii, cent ans plus tut, quand 
l'Europe était courbée sous le réprime né de la (*onquéle, avait 
établi en principe que le droit de justice criminelle appartenait 
an : souverain. Mais quarante années de troubies, depuis l'extinc- 
tion de la dynastie de Hautevllle, avaient fait tomber en désué- 

1. Chron. Placentinum , 19. Murat., t. XVI, p. IGO, K. 

?. 1331. Facta est p«CMcatio oonira haarctico». [Â$MaL iliymlor., «p« BochoMr, 

FonUi, t. 11, p. 106. 1 

3. Capitula contra hureticos, édita in Rt'jett. Gngor. IX, Lib. iv, n" 109. — Voyes 
à 1« fin da voliiiii», Docomerrta , n* 2. 

I. Ordontuince* du h nier t , PariB, 173», In-fol., t. I*% p. 50. 
5. Cftran. Srpkord., p, 40û, 
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ludc la plupart dis lois nortnandos. Le poiivornement s'plail vu 
dépouiller d une partie de ses prérogatives; et il était urgent de 
mettre un terme à ce désordre. Déjà , Frédéric, après son cou- 
ronnement à Rome, en 1220, avait, par des ordonnances spé- 
ciales, pourra au plus pressé, et 11 n'avait cessé depuis de lutter 
eontre les obstacles qui dans les autres États chrétiens, comme 
dans ses États d*Itatie, gênaient la marche du pouvoir. Il voidait 
établir un seul code de lois, comprenant le droit politique, le 
droit civil, criminel et féodal, les règles de la procédure, la com- 
pétence des juges et des fonctionnaires, les frais et dépens, les 
finances, la police, les poids et mesures, les monnaies, etc. Des 
jurisconsultes célèbres, Koffrido de Bénévent et Thaddée de 
Sessa eurent part à ce travail, dont la rédaction M confiée à 
mattre Pierre de la Vigne, Tun des quatre juges de la grande cour 
de Capoue, et bientAt le ministre de confiance de Temperenr. 

Pierre dr la Vi^^ne *, dont le nom jouit d'une juste célébrité, 
était uii <1< s hommes les plus savants de son siècle ^. Né à Ca- 
[loiie, de parents pauvres, vers Tan HUO, il avait montré, dès sa 
jeunesse, un goiU ardent pour l'étude. On ne sait comment il 
parvint h se faire admettre à Tuniversité de Bologne; mais plu- 
sieurs historiens rapportent que poiv s*y rendre, il fut obligé de 
mendier. Ses progrès rapides lui donnèrent de puissants protec- 
teurs. Il fut recommandé par Tarchevèque de Palerme à Tempe- 
reur Frédéric, qui sut discerner le mérite du pauvre écolier, et 
se l'attacha. On croit que, dès Tan \2\û, l'ierrc, alors âgé d'en- 
viron viiifil-deux ans, occupait à la cour le poste de notaire. 
Treize ans plus tard, on le retrouve élevé à la dignité de juge de 
la grande cour, l'une des premières de l'Etat 11 avait étudié à 
fond les lois romaines, qu'on enseignait dans les universités d'Ita- 
lie, le droit ecclésiastique , le code longobard • et en général les 
lois et les coutumes en vîgeur dans la Péninsule. Ami des lettres 

1. Pttrui àê Yiim est le nom 4|a*U signe tni-niABifl an bu dM aetM origimu fnl 
nom restent ; oe nom lut est toi4<M>'* àaaaé par remperaor et par Iw pnpeB Gré*. 

goiro TX «'t Innocent IV, dans leur curiespuiulancc. C'est donc ù tort qu'on a désigné 
le niini.Htrf lU' I rédrrif II sous le nom de Pelm.t de Vineis, Pifrre de? Vtpnrs. 

2. \ ojfeat à le siyet une lettre de Frédéric, dans le Recueil de t*ierre de la Vigne, 
LIt m, n* 45, 1. 1, p. 60.) 

8. Jnlii 1225. Hiil. dipkm. Frià, 11^ t. Il, p. 496. 
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latines, il s'était adonné h la Icctun^ des aiicioiis , et éci ivail Ini- 
mèmc avec élégance , quoique d'une maDièrc un peu empha- 
tique, fort admirée à cette époque. Dans ses courts loisirs, il 
eulliTa la poésie en langue italienne, et on le compte, avec Fré- 
déric n, au nombre des premiers poètes siciliens. Le plan 
des nouvelles constitutions fût dressé sous la direction de 
'Pierre de la V t habile iainish*e, secoudaiil les désirs 

de son maître, hnitit en brèche la puissance des seigneurs et 
l'ancien esprit niililairc; s'opjxi^a à nii hop ^raiid aerroisse meut 
des richesses du elergé, réplales mœurs, l'ordi e public, et jeta 
d'une main hardie les fondements d'une législation l)ien au- 
dessus de ce qui existait alors chez les autres peuples; législation 
antérieure de trente années aux Élabllssemenls de saint Louis , 
auxquels ce premier travail put servir de règle et de modèle. 

Le code de Frédéric II est un vaste r<M;ueil dans lequel les lois 
sont réunies avec peu d'ordre, il est vrai, mais où de saj^es prin- 
cipes <(ini posés clairement et sans hésit ilnni. Il est divise en 
trois livres, deux cent eiiiquaiile-cii ux lili es et deux eeul quatre- 
vingt-dix décrets, anciens et modernes, dont quarante-deux ap- 
partiennent à RogtM* I", vingt-trois aux deux Guillaume , et deux 
cent vingtHsinq à Frédéric. Ce code fut déclaré exécutoire dans 
toute la monarchie sicilienne ; et quoique les besoins des peuples 
aient nécessité depuis, à diverses reprises, la publication de nou* 
velles lois, celles de Frédéric qui n*ont point été expressément abo- 
lies, n'ont cessé jusqu*^ nos jours de taii e partie dt la législation 
des Deu\-Siciles. Connue c lies J in t nt une intlnenee réelle surles 
événements qui vont suivre, il CFt nécessaire d'en présenter ici 
une analyse rapide. 

L'empereur, en établissant l'ordre judiciaire sur de larges 
bases, prétendait en exclure rignorance et la prévarication. A 
cet effet, il substitua de nouveaux magistrats à ceux qui avaient 
été choisis dorant les f roubles ; des tribunaux distincts et de di- 
vers degrés furent créés pour le civil et pour le criminel. En 
première instance, et sur les terres du domaine, leb magistrats 
civils étaient les baillis et les juges, qui ne pouvaient être ni de 
basse condili(m, ni clercs^ ni bâtards. L'appel de leurs sentences 
était porté dévant le camérier provincial, assisté de deux asses- 
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seure. Ce tribnnal, d*un ordre plus élevé, connaissait spéciale- 
iiicnl des affaires (jui iiil< l'essaient le fisc. Sur les (iefs, le baron, 
arbitre natm ol de ses >asî>aux, conservai l 1»^ droit de statuer au 
civil; mais tout vassal pouvait porter appel devant ic tuailrc jus* 
licier de la province, et la loi laulorisait même à invoquer direc- 
tement celte juridiction supérieure en cas de déni de justice , 
c*e8l-^-dîre si le baron retenait sa cause plus de deux mois sans 
prononcer Tarrét. Ainsi Tappel au civil, devant les juges duroi^ 
fut élabli , en récrie générale, par Frédéric, non-seulement dans 
ses propres domaines, couune saini Louis le iit en Friince vingl- 
neuf ans plus lard *, mais dans tout le rovaume, et pour toutes 
les classes d'iiahitauls sans nulle exception. 

La baute justice ressortait exclusivement des magistrats royaux, 
dans Tordre suivant : le bailli procédait au petit criminel; le 
maître justicier de chaque province, assisté d'un juge et d*un 
greffier, exerçait la police, faisait les enquêtes, et parcourait les 
localités de sa dépendance. L'appel des juges Inférieurs et le 
grand criminel étaient attribués à la baute cour de Capoue, com- 
posée de ciualr»' jiiucs, sous la présidence du grand-justicier, qui 
était en méim^ temps le chef de la magistrature de tout le 
royaume. Cette cour suprême connaissait directement de toute 
cause relative aux fiefs^. DéH nse était faite aux prélats, aux 
comtes, aux barons et aux chevaliers, de s^ingérer, par eux ou 
par d'autres, dans le jugement des afiTaires criminelles*. 

Le maître des justiciers, les justiciers provinciaux et les camé- 
riers rendaient irratuitement la justice ; mais un salaire , payé 
par les parties, était attribué aux baillis cl aux juges inférieurs. 
(]('lui (les auit als ne pou\ail excéder le soixantième des valeurs 
en litige ; et s'il s'agissait d'objets qu'on ne piM évaluer, la taxe 
était établie par la cour ^ ; nui ne devant, sous aucun prétexte» 

1. Oriannanteu dm Boy$ ét Fnmet (an 1S60), vol. I, p. SB. 

2. Sovœ Constttution«4 regni SidfiVr, Ub. l, ttt. 38. 

3. Quod nullus prtvlatuâ , cornes, baro, nfticiiim jusliciarii gerat. 'Lil». i, tit 4'"» 

4. JubemiM advocatos oinnes pro eurum galarii^, quandocumque ipsos in pnvMU)- 
mn oniiis opdriMtposInlare , nonamplius exi^fcre quam sexagetlnam iwftem mom 
pro qoa «oHhiffiiiiii qiopoodenuit, si m qo» petitiir eiUiiiatioiMai Md^at. Soper 
his qmc non potomnt catiuiari , Tolnmns lalaria adTOcatoniin jodioit «iWtrfo dcftairi» 
(Ub. I, tu. 85.) 



u ij, i^od by Googl 



(mil FRÊDÉRTC II 407 

exiger rien au delà de la rélribulioii fixée par la loi Âueune 
charge, à rexceplion de celle de notaire, ne durait plusd'iui an ^; 
mais elles pouvaient être prorogées; et afin d*éviter les prévari- 
cations des magistrats, ils étaient tenus, en sortant d*exercice» 
de rester «cinqaante jours dans le lieu de leur résidence, où toute 
personne qui avait à se plaindre d'eux pouvait les prendre h par- 
tie'. Les jugemciils devaient loujours être rédigés par écrit, à 
peine de nullité et de dommages et inlérèfs. Dans Vinslniction 
des affaires, les causes ecclésiastiques passaiiMil en premier or- 
dre ; puis venaient celles du lise, des mineurs, des orphelins, des 
veuves et des pauvres , pour lesquels la loi créait un avocat d'of- 
fice, salarié par le trésor*. Toute espèce de cause devait être vidée 
dans l'espace de deux mois*. 

Les lois qui avaient pour objet d'abaisser la noblesse étaient 
nonïl)i\Mbes et Irès-explieites ; jamais coup plus fatal n'avait été 
purlé à sa puissance. Défense expresse était l'aile aux hiiioiis 
d'opprimer leurs vassaux et d'en exiger d'autres sei vices que 
ceux permis par la loi. Si la plainte d'un vassal était admise, le 
seigneur faisait restitution de ce qu'il avait illégalement perçu, 
et payait au fisc le double de cette somme*. Aucun feudataire ne 
pouvait se marier, marier ses enfants, ses sœurs ou ses nièces, 
sans le eonsentement du souverain ^. Les filles entraient en par- 
tage des biens île leurs parents*, et pouvaient même succéder 
aux (iffs, h défaut d héritiers mâles^. Tout seigneur était justi- 
ciable des magistrats royaux ; et pour établir le fait, il suffisait do 
deux témoins pris parmi les pairs <le l'accusé, ou d'un nombre 
double du rang inférieur; de telle sorte qu'à défaut de deux 
comteSt on appelait quatre barons, huit chevaliers ou seiie bour 

1. MkriotM^iikniiin, Judicam et noter, eatim, {Now Conttitut.t IMb» i, tit. 74.) 
s. Honun officUiliuni omnium tcmpora, pnetor DOtarios, an ai clfcvlo pnecipioms 

tenniiiiiri. ( .V-n^p Con\tit., Lib, i , tit. 95.) 

3. Aortr Uomhl., Lib. I , tit. 95, n* 3. 

4. Ibtd., Lib. I, tit. as tt34. 

5. Onuics iM^ott looonuD tit jndiccs OftOMW in eorum Judiciu inchnntnft infra hi' 
Ste^tris t wupO fhl ipalilUi a die citatînnis emias<> ilcfiniaiit. I Ibid.^ Lib. l, tit. «6. ) 

6. De non f»vprimemlis Tn<«AllÎ8 a dominiK. (Lib. lii. tit. 12, p. 214.) 

7. De oxore non ducenda sine penuisâiooe curiae. (Lib. m, tit. 2.3, p. 232.) 
B. De snocearfoiM SHoniai ewnitnm et bnonma. I tM», tit. 26, 236. ) 

9. De MOMMlooe nobllium in fendis. (Lib. m, tit. 27, p. 243.) 
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gcois. Le témoignage des vilains ne prévalait pas contre les 
nobles*. A moins d*oii ordre spécial du chef de l'Elat, nul 
n'avait droii aux honneurs militain», c'est-à-dire à la chevalerie, 
s'il n'était issu de nohle race*. 

Le comlmt judiciaire, si longtemps admis en Europe comme 
voie d'appel, fut interdit à jamais, sauf dans deux cas, la mort 
doimcc par mi«' iiiaiii inconnue et le (M'iiiio de lèse-majesté*. 
Mais alors mémt% le champ rlns n'él ul pcrrnis qu'^i défaut tic 
preuves juridiques, et lorsque la véritc n avait pu ressortir des 
enquêtes cl de Taudition des témoins : la loi en réglait la forme et 
les conditions. On abolit dans tout le royaume l'ancien droit de 
guerres privées, les représailles et même le port d*armes, ces 
prérogatives inhérentes à l'élément féodal; le nom du prince, 
invoqué au besoin, devait être une sauve-?arde suffisante pour 
SCS sujets*. « A ravrnir, disail le législateur, nul ne pmiira tirer 
u vengeance ii maiti armée (l'iine injure, exercer des r(»présailles 
« contre son lîunemi , ou lui taire la guerre. S'il a reçu quelque 
« dommage, qu'il porte sa plainte devant les magisirats compé- 
€ tents, et ceux-ci statueront selon les règles de la justice. Qui- 
€ conque aura suscité une guerre dans le royaume, aura ses 
« biens confisqués* et subira la peine capitale. Ceux qui auront 
« usé de représailles iront en exil, et seront dépossédés de la 
« moitié de leurs biens. Tout porteur d'annes t)i ol)il»ées, telles 
« que lances, épées, poignards', et autres, paiera à notre lise 
« une amende proportionnée à sou rang; s'il est comte, cinq 
« onces d'or; baron, quatre onces; simple chevalier, trois; bour- 
c geois, deux ; homme nistique, une once. Sont seuls exceptés 
t les oiflciers de notre cour et ceux qui soht attachés à notre sei^ 
> vice. Le délinquant insolvable ira, pour un temps, aux travaux 

1. De pugiii» aublatis. \ A'or. Cotutit., I.ib. il, lit. 38, p. 176.| 

2. D<! hunurv miliUri, Lib. m, tit. SO, p. 273. 

3. Lih. Il . (H 33, p. 177. 

4. Lib. 1 , til. 11'. 

5. Chômes , bnro , miles , seu quicunque alius , qui publiée guerram iit regno niove» 
rit, CQi)6»catiH bouiti i»uis omnibus , capite puniatur. (Lib. j, tit. 9. ) 

iS. Am mriut* et protubH», calttlloicum puQclbt^K<Mt,ei«iUMt, buncctt, p«iie»> 
rias Miiia ni loricas, cbYM fme«», etc. ( Lib. i, tit. 10. } 
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« publics Cdiii qui aura niLiiacé de son glaive paiera le double 
€ de l'amende à laquelle son adversaire serait condamoé pour 
€ i^rt d'armes iUiciie. S*il y a blessure, qu'on coupe la main qui 
• Taura faite; et si la mort 8*ensuit, que le meurtrier de condi- 
« tion noble soit décapité, le bourgeois ou vilain pendu » 

Les ecclésiastiques ne pouvaient exercer les fonctions de j usti- . 
l iiM s un de i)tiillis. Alin de prévenir uue Irup «ii.iiulL acciiiiiulà- 
Uuii de bieiib fonciers dans les mains du clergé, où ils seraieiil 
tombés en main-mol le^ délense lui faile aux églises, aux clercs 
et aux ordres religieux, sans en excepter les TempUen» et les 
Hoqiilalien» d'acquérir des terre», oud*en recevoir par donation 
entre vifs ou par actes de dernière volonté, à moins qu'ils ne 
déclarassent qu'elles seraient revendues dans un un, pour tout 
délai. Ce terme expiré sans que la vente ait été liiiite, le fisc 
s'emparait de riuuueuble^ l ue ordonnance, rtiidae lonj^lemps 
aprèb par saint Louis, sur celte même question, est insérée dans 
sea Etablissements*. 

On a vu plus liant que Frédéric se tenait en garde conli e les 
entreprises des communes, qui^ pour la plupart, aspiraient à 
une indépendance presque complète* Cet objet important ne 
pouvait être oublié dans ses constitutions ; et, à la sévérité des 
clifttlments qn*î! appliqua a^ux délîts de cette espèce, on s*aper- % 
g«»ll bien qu'en publiant son code, il a\ail en vue d améliorer la 
silualion matérielle de la nalifui, siuis toiiletois lui donner beau- 
coup de iiberlé. Il défendit donc d'établir des podestats ou de.s 
consuls, ajoutant à celle disposition que les justiciers royaux, les 
caménen et les iMÛiiis sullisaient pour régler tous les iuléréts. 
En cas de désobéissance, les magistrats municipaux^ élus par le 
peuple, encouraient la peine du gibet; la commune pouvait ôtits 
saccagée par les gens du prince; ses bourgeois payaient des taxes 
tixées aiLia dircuienl \ Ajoutons néanmoins, qu'à partir de cette 

1. i^uiua pu-uam si egeiiieii propter inopiam forte deludaiil, publicb operibo* 
dfiimtfliitariîd tempos. {Lib. i, tH. 10.) 

2. Lib. I, Ut. 8 à 15, p. 16-24. 

3. PuMesdune» f peas part aoni Uptam , ûnÀ nottii Jnrtbnt vulumu» applicad. 
{Uh, m, tit. p. 253.1 

4. EstabllHemenU , ParU, in- fol., 16t)8. (Lib. i, chap. 43. j 

5. Lib. 1, tft.60, p. 73. 
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opoijue, Frédéric accorda aux villes dt)nianialts plu- de pai tîri- 
palion aux affaires publiques qu'elles n'en avaient eu jusqu'alors. 
Comme les demandes de subsides pesaient priDcipalement sur 
les bourgeois» dans les mains desquels la richesse mobilière se 
concentrait de plus en plus^ il fallait de toute nécessité qu'on les 
. entendit pour asseoir l'impôt. On commença donc h prendre 
leur avis; on leur facilita Taccès des parlements, oû bientôt leurs 
députés prirent place. 

Chacun dcinciiraii responsable des délits et des crimes commis 
sur son tei i itoire, el était Irappé d'une forlc amende quand le 
coupabk avait écbappc aux recherches de la justice. Une pa- 
roisse ou wiiversUé payait 100 augustales (i,578 fr.) pour un 
chrétien mis à mort, KO seulement pour un Juif ou un Ssuv 
rasin \ Défense était faite de piller les bAtIments jetés à la côte* 
Des arbres étaient*il8 coupés pendant la nuit, des maisons incen- 
diées, les habitants du Heu supportaient le dommage ; s'oppo- 
saienl-ils à rexécufion de la loi, le souverain déleniiinait, siii\anl 
la prravilé ân tait, le châtiment qu'ils devaient subir Tout indi- 
vidu qui altérait les lettres ou les ordonnances royales, les faux 
monnayeurs, les incendiaires, ceux qui vendaient des substances 
vénéneuses ou des philtres amoureux qui avaient occasibnné la 
mort, étaient punis du dernier supplice. Le marchand qui ven» 
dait à faux poids ou à fausse mesure payait une once d'or 
(63 fr. 12 c). S'il récidivait, il subissait l'amputation d'une 
main, et la troisième fois il était envoyé à la potence On cou- 
pait la laiifxue aux l)laspliéniateurs de Dieu ou de la Vierîre. 
Quiconque faisait un faux serment avait la main coupée. Des 
peines non moins sévères châtiaient la calomnie et la délation; 
l'accusateur qui ne pouvait prouver son dire devant la justice» 
subissait la peine que Taccusé aurait encourue si ce dernier eût 
été reconnu coupable*. Le chrétien convaincu d'usure avait ses 
biens confisqués; aux luife seuls, il était permis de prêter de 

# 

1. De homiddiiii et dainnis clai)<icëlinii> , (quorum aactores inveniri noa possunt 
iLib. I, m. 28, p. 93.) 
i. Lib. 1, tit. S7 et 28, p. 46>5S. 
'.'>. De pœna contra uiercutores. (Lib. lu, tit. 52.) 
4. Du ^oa calmume contra caluinniantefl »tAbiUta, Lib* u, tiu 14. 
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l'argent à intérêt. Le taux légal était, pour chaque année, de dix 
pour cent*. 

Le code de Frédéric II renferme encore plusieurs dispositions 
moins importantes, qui concernent les poids et mesures, dont 

riinité était élahlie dans le rovîmiiip; l'exercice de la nu dt cine et 
d«* la pharmacie, pour lequel raiilorisatinn de la lacuUé de Salenie 
était nécessaire^; la police» la siilubrité, les mœurs, et d'autres 
objets que le défaut d'espace ne permet pas de mentionner ici. Tel 
qu'il est, avec ses imperfections et son système de pénalité, trop 
empreint des anciennes législations barbares, ce code améliora, 
sans aucun doute, le sort du peuple, qu'il protégeait contre les 
seiuMieurs. Pour la première fois depuis la chu le de l'empire ro- 
main, il posa des principes d'équité et de droit, dont (|uek|ues-uiis 
sont encore écrits dans nos lois modernes; il nous donne entin 
la mesure de ce qu'on aurait pu allendre <lu génie civilisateur 
de Frédéric II • si sa lutte perpétuelle avec le saint-siége pour la 
question italienne, en absorliant son temps et ses ressources, en 
le poussant k comprimer jusqu'à Texcès Vesprit de liberté qui se 
développait h cette époque, ne l'eiM aiTété dans ses projets d'amé- 
lioration. C'était un ^land pas dans un siècle OÙ le réi;ui)(* léodal 
était I m- prcscpie toute l'Europe la l)ase du droit public. Tn tel 
exemple ne pouvait rester sans imitateurs. Les princes de l'Alle- 
magne eux-mêmes durent en être alarmés ; les bourgeois lom- 
bards tremblèrent pour leurs communes. Gomme la haute no- 
blesse sicilienne perdait ses plus importantes prérogatives, qu'il 
lui fallait obéir où elle avait eu l'espoir de commander, elle 
devînt l'ennemie ouverte de la maison de Sonat>e , et l'alliée 
naturelle des papes, qui dès lors complèrent dans ce royaume 
deux puissants auxiliaires, les moines mendiants et les sei- 
gneurs. 

Les constitutions nouvelles, qu'on nomma Augastaksou Impé^ 
rUtUs, forent proclamées dans une grande cour de parlement, 
tenue à Melfi au mois de juin 1231 On les fit. publier au delà 

■ 

1. De usurariis puniendi^. (Lib. 1 , tit. 6, p. 12.) 

2. Ut ii 'llur^ aiuleat pi-nticare, niai inconveota publics nagistrornm Salerai sit 

compr«>batus. iLib. m, tit. ' ' ' ' 

3. RU:b. de S.-Germ., p. 1037, B. 
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du l^hare pai* les miiitrcs jusliciei-s de la Sicile ' ; et ù partir de 
cetld époque, toule législation antérieure, non comprise dans ce 
recueil, lut abrogée pour toujours. Il y eut toutefois une excep- 
tion pour Palerme , qui conserva ses privilèges nonobstant les 
dispositions du nouveau code'. Ces lois déplurent à la cour ro- 
iiiaino, parce qu'elles attaquaient les privilèges du clergé. Gré- 
goire U s <iiiuUlia d'impies et tic dtirs(:il)Ies; i! en témoigna avec 
anitM tuiiic son mécontentement, et se plaignit de ce que rcin|>e- 
reur prêtait 1 oreille à ceux qui le poussaient à devenir l'euneuà 
de Dieu et des honunes 

Dès avant sa croisade, Frédéric avait entretenu des relations 
très-amicales avec le sultan d*Égypte; il en établit de semblables 
avec les pi inces musulmans de la Syrie, le calife de Bagdad et 
L's Grecs de Trébîsonde, et se fil accorder parfont de grands pri- 
vilèges pour ceux de ses sujets qui Irafiqunipnt vu Orient. On 
sait que le r:»i Roger, son aïeul matt inel, ;i\ail p(»s>é(I(' autrefois 
de vasies territoires entre Tripoli el Tunis, et qu'il pril même la 
titre de roi d'Afrique. Frédéiie II n'ambitionnait rien de sem- 
blable; mais il voulait un bon traité de commerce, pour vendre 
avantageusement les denrées qui s'accumulaient dans les maga- 
sins du fisc. Comme la plus grande partie des redevances, et 
' même des droits de douane, s'acquittaient en nature, il fallait 
éeouler ces produits pour remplir le trésor; et le souverain était, 
de loule ju'cessilé, le principal négociant de ses Etats. I n pléni- 
pol.Mitiaire envoyé vers Alnxi-Zak ll>rahim, prince de Tunis, 
stipula que, durant dix années, la navigation serait libre, entre 
la Sicile et l'Afrique, pour les sujets des deux royaumes. Chrétiens 
et musulmans devaient être à couvert de toute exaction dans les 
ports, moyennant un simple droit d'ancrage, fixé au dixième de 
la valeur des ventes ^ De pari et d'autre on se rendait les captifs. 

Après avoir mis de la sorte la dernière main aux affaires de 
son royaume, l'empereiur tourna ses vues vers le nord de la Pé- 

1. V Indlet., Dom. imper, mîait tpsaa Caostital. nu» In SWllm, {A f pm dix td 

Malaterram , ap. Muratori , t. V, p. 604.) 

2. Non obstaiitibus iinvis loimtitiittoiubiis DOttrà. iPaooTiD., 12 octobris 1233, 
iu Cod. fiia/ia, n» m, f 120.) 

s. 5 JalU 1231. Jlljwf. Gregor, /A', LU». V, a» 91 «1 SS. 
4. Lnnlf , Codtx d^jpfom., t. H, p. 878. 
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ninsulc, où, depuis plusieurs années, le parti gibelin s*épuisait 
en vains efforts contre les Guelfes. Dès qu'on eiil connaissance 
eu Lombardic du traité de Sau-Gcrmano, les esprits s'agitèrent. 
La crainte d'avoir bientôt sur les bras les forces de rÂUemagne 
et celles de la Sicile, apaisa momentanément dans les communes 
de la ligue les querelles intestines. A rapproche d'un péril com- 
mun, on parla de s'unir. Des députés de Uantoue, de Vérone» de 
Padoue, de Erescia et de Ferrare se rendirent dans la première 
de ces Tilles et renouèrent encore une fois les anciennes allian- 
ces*. De son côté l'empereur awnl c onviMiué à Ravenne, pour le 
jour de la Toussaint, une grande cour di > feudalaires et des dé- 
putés des villes d'Italie. L'objet de celte réunion solennelle était 
d*aviser aux besoins de l'Etat, et d'établir une bonne paix K Les 
princes allemands, le roi Henri lui-même , étaient appelés à Ra- 
venne avec des troupes peu nombreuses, parce que, dans les 
conférences d'Anagui , le pape avait conseillé à Frédéric de ne 
pas déployer en cette occasion un grand appareil de guerre. 
« Sache bien, lui avaii-il lIiI, (ju il est plus facile de lauiener les 
peuples à l'unité par la douceur que par la menace » Pour 
faire goûter cet avis, le pontife promit d'interposer ses bons 
offices, afin que les Guelfes ne s'opposassent plus à l'entrée des 
Allemands en Italie. Il cbargea, en effet, les évéques de Bres- 
da et de Verceil d'engager les recteurs guelfes à ne point mettre 
obstacle à la tenue de la diète *. Dans la suite, Tempereur sou- 
tint que si Grégoire écrivit, ce fut pour .applaudir à la résistance 
des contédérés, et leur recommander même de bien défendre 
les passages fies Alpes ^. Onoi qu'il en soil,les Lond)ards, prêts les 
premiers, Unrcnl ù Bologne, au mois d'octobre, un parlement 
où ils convinrent de repousser la force par In force, et à cet effet, 
de mettre sur pied, aux frais de la confédération, trois mille 
che?auz, quinze cents arbalétriers et dix mille iantassins*. Dé- 

1. Mtiratori, AnIiqttiMfs JtnL, t IV, p. 323 et Mq. (JniUet 1231.) 

2. BartiKil. Scriltri', Auu tUs Oenuemes,p. 464. 

3. 20 apnl. I23i). ^ £.|>mi. FrU. ad cotuitem ComaUa, ap. MatUi. Paris, p. 339.) 

4. RmI», 27 Mptembria 1831. (Ibvcfl. Ofêgor, iX, Lib. r, n* S.) 

5. Pétri de Vinea £piil., lib. l, n* 21, t. I, p. 139. 

6. Annnlé» J/erfio<rt»i«nm, ap. Murât. , t. XVI, cap. 2, p. 643. — Galvanei FlammiP, 
HiU.t cap. t. XI, p. 671. —26 octobria IH/dom. Fridtrici^ t. IV, p. 937. 
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fenso fut faite aux cités de la liprue d'élire désormais un Giiieliu 
pour podestat, et d'accepter aucun présent de l'empereur. Les 
dommages occasionnés par la guerre devaient être réparés à 
fîrais communs ^ Deux cardinaux assistaient à cette conférence, 
avec la mission officielle d*y traiter de la paix ; mais leurs eflbrts, 
Vrais on simulés, ne changèrent en rien les dispositions hostiles 
des Guelfes. Quand l'empereur fit son entrée à Ravennc, il n*y 
trouNii qu un pt'lil nombre des députés dos villes de son pai U, el 
quelques seigneurs Ualiens : aucun AUeiiianil ue s'y était rendu. 
Les passages des Alpes avaient été fortement occupés par les 
milices de la confédération ; et soit que le roi des Romains n'eût 
pas un désir hien grand de conduire des renforts à son père, 
soit que son armée fût en efièt trop faible pour s'ouvrir un pas- 
sage répée à la main, toujours est-il qu'elle resta inactive dans 
le Tyrol. Il follut retarder Touverture du congrès jusque vers 
Noèl; et alors même un petit nombre de princes de Tempirc el 
quelques évéques allemands, venus presque sans suite el par des 
chemins détournés, purent prendre part aux délibérations^. 
Une magniticence toute royale avait été déployée dans cette cir- 
constance : il y eut de prrandes chasses, des fêtes et des banquets 
somptueux. On avait fait venir à Ravenne un éléphant, des lions, 
des panthères, d'autres animaux rares, et des oiseaux inconnus, 
que le sultan d*Ëg:y pte avait donnés à l'empereur. I>es jeux mil!- 
faifres étaient ordonnés pour les chevaliers. Des mimes et des 
bateleurs amusaient le peuple par des scènes plaisantes, pour 
lesquelles il leur était interdit, sous peine du foiu-t, de s'afVul^icr 
de robes de clercs «ui de moines'. Mais au milieu de l'ailéunesse 
générale, Frédéric voyait avec chagrin son expédition avortée; 
il pressentait que les condamnalions qu*on allait prononcer 
contre les rebelles n'abattraient pas le rébellion. Tout se borna, 
en eflét, à défendre par représailles, aux villes du parti gibelin, 
de confier aucune magistrative aux Guelfes. Les républiques de 
la ligue furent mises au ban de l'empire ; on leur déclara la 

1. Corio, S'.oria dt MUano, pars, il, p. 90. 

2. Oecullè Ycncruiit ad tapiuum prupter metum et insidîasLombardonuu. ( Annalu 
Ofrwfffim, p. 464.) 

3. Camnl, AuUa ngni^U», tit. 6, p. S27. 
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guerre : vainc menace, qui ne fit que resserrer les liens de la 
confédération*. Enfin pour disposer favorablement Tespril du 

■ 

pape, les anciennes constitutions contre Thérésie furent renou- 
velées; ordre fut donné de poursuivre et d'exterminer les sec^ 
laires en Italie et en Allemagne \ 

Le peu d'elTorts faits parle roi Henri pour vaincre la résistance 
des Lombards avait inspiré à Tempereur des doutes sur la con- 
duite de ce fils, dont il élait séparé depuis onze ans. Pour les 
éclaircir, il ordonna au jeu ne prince de se rendre h Aquilée, où 
il appelait ù une diète de l'empire ceux des grands qui n'avaient 
pas assisté à la cour de Ravenne. 

n quitta cette dernière ville, le dimanche 7 mars. Après s'être 
arrêté à Venise, où il donna à la république de nouvelles exemp- 
tions pour son commerce avec le royaume de Sicile ^ et à Saint- 
Marc des bijoux et d'autres objets précieux, il gagna loti cùU s du 
Frioul. Ix roi di s liomains et des anibassadoiirs de la régente 
(U* France rallendaienl à Pordcnone. Henri» élevé dans les 
mœurs allemandes par saint Engelbert, arclicvéque de Cologne, 
avait, à la mort de ce sage tuteur, trop fiicilement oublié ses 
leçons. Luxurieux et prodigue, faible et avide de pouvoir, il 
écoulait volontiers les flatteurs de cour, qui, le poussant dans 
une voie dangereuse, Téloignaient de sa jeune épouse^ à qui il 
élail inndî'le, et de son père, auquel il reprochait de lui pi étérer 
Conrad. Longtemps LoopoUl VII, duc d'Autriche, son bcau-pcre, 
et le duc de Bavière, homs 1", appelés, après saint Engclbcrt, ùla 
direction du conseil, s'efforcèrent de modérer ses passions. Mais 
le premier était mort à San -Germano pendant les conférences 
pour la paix ; le duc de Bavière avait été assassiné, en 1231, par 
des agents du Vieux de la Montagne * ; et depuis ce jour, Henri, 
liM é à lui-môme, cherchait à s'affranchir de la dépendance pa- 
ternelle. L'empereur en fut averti ; nuiis ses ci.iiiih s se dissipè- 
rent devant les protestations du jeune roi des Humains qui, 

1. Oo'îi fridi Colon. Avnal., p. 364. — Annales Gmuenm , p. 164. 
2- Calharos . patareiios , speriiuistaa , Icouistas , amaldistas , circumcisoa et omues 
luercUcos utriudque sexus. ( Ravcnna, fcbr. et nuurt. Péris, t. IV, p. 287, 288 et 289, ) 

3. Heaee nwrtii , v ladict., In «rcbiv. Yenet., Liber, FtoU, p. 283 et 224. 

4. 1231. CAran. Brphard,, p. 254. 
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n'étant pas en mesure de se tlMarer ouvertement contre son 
père, jura d'obéir à «es ordi ( S. Henri écrivit au pape qu'il se 
soumettait d'avance à rexcommunication s'il devenait infidèie à 
ses serments *. Il est prol>able que Frédéiic ne put pénétrer toute 
l'étendue du mal, quels que fussent, d'ailleurs, les soupçons que 
lui îQSpiFali la conduite équivoque du nouveau duc d'Autriche, 
beau-frère de Henri et Tabsence d'autres feudataires qui, sons 
divers prétextes, n'assistèrent pas à la diète. Le père et le fils 
eurent nNee les priiict s de longs entretiens sur les affaires de 
l'empire. On con\int de mettre sur pied ;m mois de mars sui- 
vant une armée contre les Loml)ards. Avant de se séparer, Henri 
renouvela toutes ses promesses : le patriarche d'Aquiléc , les 
archevêques de Magdebonrg et de Salzbourg, des évèques et des 
abbés, les ducs de Saxe , de Méran et de Garinthie, se rendirent 
caution de sa conduite future, et s'obligèrent à prendreles armes 
contre lui s'il se parjurait*. Frédéric, trop facilement rassuré, ren- 
voya son fils en Allemagne et maintint lesponvoirs i]u"\\ lui ii\;til 
délétrnés. Vei-s la féle de l'Ascension, lui-même reluurna par lucr 
en Pouille, après avoir renonvrléh Pordenone les anciens traités 
qui existaient entre la Frauce et l'empire ^ et promis de ne 
contracter avec l'Angleterre ni amitié, ni confédération sans 
le consentement du roi Louis IX. 

Des envoyés du sultan d'Égypte , porteurs de riches présents, 
attendaient l'empereur à Helfi. Entre autres objets rares, il y 
avait une tente magnifique, dans laquelle une horloge marquait 
les heures, et le cours dn soUil et de la lune. On estima il à 
20,000 mares ee précieux cadeau, qui fut envoyé au chAteau de 
Yenosa où on gardait le trésor. Sur ces entrefaites, des agents 
du Vieux de la Montagne arrivèrent à Melti ; et comme ils y re- 
çurent un accueil favorable, le bruit se répandit que leur maître 
avait fait assassiner le duc de Bavière à Vinsligation du chef de 
l'empire : d'autres en accusèrent le roi des Romains. Les an* 
ciennes trêves avec les princes de l'Orient furent conliriiiées; on 
étendit de plus en pius les relations commerciales entre la Si- 

1. 10 april. 1832. Blptom. Prié, //, t. lY, part, ii, p. 05S. 

2. Mcdiato inter Frid. et Hcnricum., etc. Aprilb 12^2. ÇPcrti, t. IV, p. 290.! 

3. Paetnm cninLiuloT. IX. Portiu Nftvonis, mense nmdii )2S2. (Perts, t. IV, p. 
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cileet rÉgypte; et, pour célébrer un si heureux accord, Fré- 
déric donna, le 22 juittet, aux ambassadeurs arabes, un splen- 
dide banquet, où se trouvaient réunis à une m^me table des 

grands deVempire, des nobles siciliens, plusieurs c\Lt]Lieset des 
musulniaiis '. De pareils faits, peu en harmonie avec les cuu- 
tumes de ce siècle, étaient de nature à irriter le pape, et à cau- 
ser une grande surprise aux peuples occidentaux. 

Au mois de septembre de cette même année, l'empareur tint 
à Foggia, en Capitanate, un pariement général où parurent pour 
la première fois des députés de la bourgeoisie. Suivant le for- 
mulaire adopté pour les lettres de convocalion , adressées aux 
baillis^ au\ juges et aii\ citoyens, ils étaient appelés pour jouir 
de la pi éscnee du monarque, et re|)orter ses ordres à leurs com- 
meltans Les cités et les bourgs dépendants du domaine y en- 
voyèrent chacun deux bons -hommes ou habitants notables'. 
C'était un premier pas vers Taflranchissement des classes popur 
laires; mais ne perdons pas de vue que l'empereur, loin de favo- 
riser leur complète émancipation , songeait plutôt à lui opposer 
de fortes digues. En voyant dans toute VEurope les villes de 
quelque importance se former en communes, ce prince sentait 
bitii que son royaume iu-iedilaire fmirait un jour par suivre le 
mouvement c^énéral. Cédant à une impérieuse nécessité, il con- 
sentait à coniérer aux bourgeois quelques privilèges municipaux 
de peu d'importance, à les appeler quand il imposait sur eux 
des taxes ou collectes, et à leur en laisser la sous-répartition; 

1. 22 jnlii 133S. Imperator ntmclM Soldant «l VelvU dft Montenis ad coimTia» 
Toeat, al eto, mnltis epiieopis aiaideotlbas et multis nobilibns T«ntonids, festival 

epalaB parat. (Godefr. Colon., p. 364.) 

f Qui pru pane vestruui omtiiutii serenitatem vultuâ nofttri prospiciaiit, et noa- 
tram vobis référant voluoUtcm. {He(jcU. Frid. p. 361.) 

t. Void, d'après an titre postâriaur da boit ana, la liste des Tilles domanialea 
qui étaient convoquées directement par la cooronna : 

En Sii iti; : PalcniH', Messine, Catanc, Syracose, AnglUta, Leotini , CalatarGironi , 
Platic, Castro-Giovanni , Trapani , NiL-osic. 

Eu terre ferme : Gaète, Naplea , Aversa, Monte^Fuscolo , Avellino , Eboli , Ariano, 
Folleaatro, AomUI, Sormto, Salerna, Tennoli, Troja, CWiteUa, Siponta, Monta- 
S.-Angelo, Pontenza, Mem , .Vr//tci«, VigiUano, Giovenazzo, BitontO, MonopoU» 
Bari.Tratu, Barlctta, Gravina, Matera, Tarcnte , Brindes, Otranta, Cosenza , 
Cotnmo Nicaatro et lieggio. {RegaUm fridtriei II, ed, À Carcani, in«fi)li| 1786, 
p. et 362.) 
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mais il aurait craint, par des concessions trop larges, d'ouvrir la 
porte à une révolulion démocratique, semblable à celle qu'il avait 
à réprimer en Ix)mbar(lie. Sa lulte avec les ré[Hibliques guelfes 
lui faisait redouter sui'lout l'établissement de communes; et 
non-seulement il les comtiattait en Italie, mais, autant qu'il 
était en son pouvoir, il leur opposait des entraves en Allemagne 
et jusque dans le royaume d* Arles, où .depuis longtemps Tauto- 
rité impériale était presque sans crédit. A Tappui de cette asser* 
tîon , il suffira d<^ «lire qu'en 1226. ce prince avait rendu un dé- 
cret pour conti.iiiidre les villes de Proveiue à rentrer sous la 
juridirlioîi de leur comte et de 1 ( mpereur, qui, si uls , disait-il, ♦ 
pouvaient autoriser la formation de communes. Il était enjoint 
aux consuls et aux podestats en exercice, de cesser leurs fonc- 
tions» sous peine d'une forte amende En Allemagne, Henri, 
roi des Romains, avait fait publier en 1231, du consentement 
de la diète germanique, assemblée à Worms, une défense ex- 
presse aux villes et aux bourgs, de s*érlger en communes; et 
aux sciprnenrs , de permettre de semblables entreprises sans 
l'auloi isalion préalable du souverain Plusieurs aulies décrets 
non moins explicites avaient été rendus h la diète de Ravcnne, 
et en Frioul ^ « Connue de détestables coutumes se sont établies 
« dans une partie de l'Allemagne , et qu'il est de notre devoir, 
« ainsi s'exprimait l'empereur, d*empècher ces nouveautés per> 
« nicieuscs de se perpétuer, nous abolissons toute commune et 
« tout conseil, toutes ligues ou associations qui auraient étécréées 
a dans les villes et les bourgs sans le consentement des évêques; 
«nous révoquons les magistrats niuiiicipaux , les recteurs ou 
«officiers tins par les habitants. Enfin, nous déclarons nuls 
« les privilèges qui auraient été donnés aux communes par nus 
« prédécesseiu's, par nous-mémc , par les évéques , les villes ou 
« les particuliers au préjudice des princes ou de l'empire. » Ce 

3. SS Jaaiiv. mi , Perte , t. IV, p. 279. 

a. Apod BaveniiMi» meam JanoarU 123B, pro Bran, Colonia ci WonMtia. 

(Luaig, Rticfuarchiv., t. IX, p. 441.) — Apud Aquilegiam , mease apriU, pco 
Maguntta, Trevori et H;itispona : { Lmii^: , t. YII , p. l'H Apud porlum KlMlil, 
Ji^nae maidu, pro Metua. (Scbanuat. ïtwkm, tiM«r., 1. 1, p. 1^6.) 
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concours de circonstances fait assez pressentir que des rigueurs 
seront exercées, (ians le midi de 1 ilalic, contre toute population 
qui chercherait à se placer sous le régime municipal, ou même 
à maintenir certains privilèges incompatibles avec la législation 
générale du royaume* C'est ce qui arriva en eflei. Avant la An de 
Tété, des troubles sérieux éclatèrent en Sicile; Messine en donna 
le premier signal. Cette grande cité avaitjoui jus(]u*alorsdu droit 
de hante justice, (pie ses propres magistrats exerçaient exchi- 
siveniriit sur son terriluiie. Klle s vu vovait dépossédée par les 
jéuuvcUl^ luK^,tpu venaient de la lui Uir <Mtis la jundh lu mi ni'di- 
naire du justicier de la province Le peuple s'assend)la tumul- 
tueusement, prit les armes, <^t se donna pour chef un honnne de 
basse condition, appelé Martin Mallone, qu*il investit des pou- 
voirs les plus étendus. Catane» Syracuse, Nicosie, Centorbi, s*in- 
sargèrent; et la sédition, gagnant de proche en proche, menaça 
hientdt toute la Sicile. Au mois d'avril de Tannée suivante, Fré- 
déric se mil à la tète de si's troupes. Franchir le Phai e, emporter 
Messine, oi.il <li h lidne pai" les chefs tlu ^»euj)lc; disfu rscr les re- 
lielK -, touU t laiut pum ce prince l'atTaire de tpn Itpit s m liiaoïes. 
Le boin-rcm lit le reste. Martin Mallune avait pris la hiite; il 
fut arrêté à Malte et mis à la potence avec ses ])rincipaux com- 
plices. On envoya au bûcher, sous prétexte d'hérésie, de bous 
chrétiens qui, dans les troubles précédents, avaient fomenté 
la révolte*. Après cette courte expédition, les magistrats royaux, 
un moment expulsés, rentrèrent en exercice. Les villes prin- 
cipales ouvrirent leurs poites. l'nc anuiislie «:énérale lui ac- 
cordi'c aux Messinois; mais (judijH''- limx loris, cl eiiliv .mlivs 
Cfiiliirhî ot Monte Alhano, (jui persistèrent «iaos la rébellion, 
lurent détruits de fond en comble % el les habitants timis- 
portés à Augusia. 

En ce même temps, et de l'aveu du pape, Gaéte étant rentré 
sous Tautorité de la couronne , les consuls et le peuple firent 
serment de fidélité h l'empereur et à son fils Comnd à qui la 

1. Cotuttluliorm rejni Siciiim , Lib. l, tit, 106. 
S. 15 julii 1233, Begut. Gregor., Lib. vu, n"- 244. 
S. Rieh. d« S.-Genii., p. 1080 H I03S. 

4. 30 jttiûS 1233. Liber consuam, oenc. oamer. In iiiagD.liibI. Faiii., (Fondt laUn) 
■M* 418D, 
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ville avait été donnée par un dipl6me impérial deux mois au- 
paravant *, Frédéric avait promis d'oublier la conduite cou- 
pable de ce peuple et de maintenir ses anciens privilèges* ; mais 

il n*en fll rien. Dès que le justicier de la Terre de Labour eut 
pris possession de la ville, il priva les babitanis du droit d'élire 
leurs consuls, et remit raulorilé dans les mains des oiticiers 
royaux : il y établit une douane, et bientôt après il ajouta trente 
tours aux anciennes fortitications. D'autres châteaux, voisins de 
la frontière, furent réparés ou agrandis. Une citadelle s*éleva 
sur le Vultume, à peu de distance de l'ancienne Capoue, d'après 
un plan donné par l'empereur Ini-méme; les murs de Bari, de 
Trani et de Blindes, le eliàleau de Capuana à Naples, furent 
mis en bon état de défense. Enfin, pendant qu'où démante- 
lait Troja, toute dévouée au parti pontificaP, Lucera, la ville 
des Sarrasins , devenait une place excellente. Grégoire ne voyait 
pas sans indignation cette colonie musulmane, établie presque 
aux portes de Rome, comme le poste avancé des ennemis de 
la puissance temporelle du saint-siége. Suivant l'expression 
pittoresque d'un chroniqueur, c'était comme une épine qu'il 
avait dans l'reil*. 11 demandait raison des excès commis par 
les Sarrasins, qui avaient osé prendre les pierres et les bois 
d'une église pour construire leurs propres édifices^. Lu même 
temps, il cherchait à les convertir à la vraie religion , résultat 
d'autant plus aisé à atteindre, suivant lui, qu'ils s'étaient tous 
familiarisés avec l'idiome italien. Enfin, il ordonnait l'envoi de 
frères Mineurs et de Dominicains à Lucera, pour y porter la pato; 
des arifies , et il exigeait même qu'un ordre impérial obligeât les 
Musulmans de celte ville à éeouter leurs prédiealiuus Frédéric 
parut y consentir % mais au lond, il n'avait garde de le faire. 

1. Ment. nartU 1888, IHtt. Diphm. Fr«. //, ote., t. IV, part, i, p. 486. 

2. fiegest. Greyor. IX, Lib. vu , ^ 48. — imuil. «oei., 1838, {38. 

3. Rich. dcS.-Genn.,p 1031. 

4. Quasi spina in oculo. (Matth. Paria, p. 603.) 

6. 3 DMCnabrl» 1838. (Regeit. Gregor. IX, Lib. v, n* 184. ) Le cbfoniqœar NioolaK 
de Ciifblo, ehftpeUan d'Innoemt IV, npporto qm daw r«gllM d'un bourg de U 

Fouille, on creasa, à la plnec de Tautel , une fosse destinée lU VMgM iM pfaui 

hnTOOniles. ( Vita hmocentti IV, § 29^ ap. Mtiratorî , t. 111.) 

6. 27 au;;mt 1233. {Rrcjest. fîr<»3or., Lib. vil, n» 310.) 

7. 3 décembr. 1233. Ibtd., Lib. vii, n* 737. 
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NoiHeulement il cherchait à attirer en Capifanate les dernières 
tribus samsines de la Sicile, pour augmenter la population de 

Lucera, mais il venait de prendre à sa solde sept nouveaux esca- 
drons emùles sur la côte de Barbarie. Une chronique rapporti 
qu'à leur arrivée en Fouille, ces Africains cuminircnt impuné- 
ment de telles violences, qu'à leur approche les lennncs de Bari 
et de Trani s'enfuirent avec leurs époux jusqu'au delà de TAdria- 
tlque 

Pendant que ces dioses se passaieht dans le royaume, les 
conférences pour la paix étaient reprises en LomlNirdie par les 

lésais du saint-siége. Dès Tannée 1231, avant l'arrivce île l'em- 
pereur en Romagne, Gréproire avait chargé deux cardinaux, 
révêque de Prénesle et Olhon de Saint-Nicolas in Carcere Tulliano, 
de travailler à un rapprochement entre ce prince et la faction 
de Milan» Comme ils ne purent le rencontrer à Ravenne, et qu'à 
Venise Frédéric évita, sous divers prétextes, de leur donner au- 
dience, ils passèrent à Padoue, où étaient appelés les négocia- 
teui^ qui devaient prendre part aux conférences. Il vint dans 
cette ville des dcléjrucs des principales lepubliqucs de la ligue; 
le grand maître des Teutoniques, mnni de pleins pouvoirs, s'y 
rendit au nom de l'empereur. Dès les premiers jours, chacun 
manifesta le désir de s*en rapporter une seconde fois à la déci- 
sion du souverain pontife; et on prononça même une amende 
de 20,000 marcs d'argent contre quiconque désobéirait à son 
arrêt*. A en juger d'après l'apparence, le succès devait enfin 
couronner les elTorts de Grégoire; mais les laits postérieurs au- 
torisent à penser que personne n'était siucère, et que si des 
paroles de paix sortaient de toutes les bouches, la haine et la 
discorde étaient au fond des cœurs. Trop d'intérêts rivaux se 
heurtaient dans la question italienne, pour qu'il fût possible de 
la résoudre par des voies pacifiques. Comment, en efiet, sceller 
un accord durable entre un prince qui voulait une autorité 
presque sans limites, et un peuple décidé à s'affranchir de toute 

1. DimnmU dt JftMÉ»4f GfovtMnso, «vee iM oomoMiitaiici d« M. te duo dtLnynM, 

m-4\ 1839, § 6, p. 3 et 62. 

2. :n,t >tQMiiim2.(Av«i.Of«9or.,i.m, Lib. ti , ^ 83» 280. ) — F«rU, 
U IV, ï. 294. 
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obéissance? Le pape pouTait41 d'ailleurs désirer une union pins 

coînpU'Ie de la Loinbardie à Tompire qui aurait ruiné daus la 
Péninsule la puissance teii4)(U ( lie du saint-siége? 

Avant riiiver, des amliassiidours loniLards se rendirent à la 
cour ponlificale pour y défendre les inti^rêls de la ligue. L'ar- 
chevêque de Messine, Févèque de Troja, Henri de Morra et matlre 
Pierre de La Vigne soutenaient ceux de Vempereur *. H y eut de 
longues discussions, et Tairèt définitif ne put être rendu avant 
le S juin de Tannée suivante. C'était une pâle copie de celui qui 
avuil éle prononcé en 1-227; et pas plus que ce dernier, il ne 
statuait sur aucune des grandies (juestions en liti«ze, laissant sub- 
sister la souveraineté impériale comme un lail, sans la consa- 
crer par une reconnaissance l'oimelle. Au lieu de quatre cents 
hommes d'armes pour la terre sainte, les Lombards étaient tenus 
d'en fournir cinq cents, dès que Grégoire l'ordonnerait. Du reste, 
mêmes promesses d'oublier les injures réciproques, restitution 
des biens confisqués, annulation des décrets rendus contre les 
parlieuliers et contre l(»s communes, garantie d'une paix du- 
rable entre Gfielfes et Gibelins. Le roi Henri devait déclarer son 
adhésion à cet acte*. 

La partialité du pape pour les Lombards, ou, pour parler plus 
juste, la communauté d'intérêts qui le liait aux Guelfes, frappait 
tous les esprits : aussi l'empereur ne se crut-il pas lié par un acte 
qui , à ses yeux, légitimait la révolte des sujets contre leur sou- 
verain , et n'offrait à ce dernier aucune satisfoction pour de si 
graves offenses. Il se plaignit avec amertume de la trop grande 
faveiir accordée aux l ebclles ' ; mais Grégoire soutint dans sa 
réponse, écrile d'Anagni le 12 août, qu'il n'avait écoulé que la 
voix de la justice'. Frédéric, mettant dès lors tout son espoir 
dans les armées de TAUemagnc, songea à faire adopter, aussitôt 
qu'il le pourrait, par la diète germanique, un projet d'expédi- 
tion contre le nord de la Péninsule. Néanmoins, comme la con* 
dutte suspecte de son fils Henri commençait à lui donner de 

1. Jt<9«il. Ottgor, IX, LIb. ti. 27 oetobrb, n* 149, et 3 4eoenitoli, n* 998. 
S. Dat. Lateruiii , 5 et 7 junii 1233. {»tgttt, Ongor,, Lib. TU, a* IM.) 

8. Savioli, Annul . di lîohrfrta, t. R, pars, il , p. 131. n" 5%. 
4. 12 augugt. 1233. {Begest. Oregor., Lib. vu, uiun. 2&i et 2^.) 
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sérieuses inquiéludes, et qu'il eiM Hé dangereux de s'aliéner la 
cour romaine avant d'avoir fait i i nlrer le jt uiit' pi iiicc dans le 
devoir, il dissimula sou uiccoiitentcinenl, cl ratifia même l'arrél 
arbitral prononcé par le pape'. iMais les deux laelioriN crurenl 
si peu à la paix, qu'elles n'interrompirent pas les hostilités pen- 
dant les conférences, et que les assurances pacifiques données 
par Grégoire ne changèrent en rien leurs dispositions'. 

Les républiques italiennes étaient donc, autant que jamais, 
Imées à des déchirements. Au dehors, guerre entre les villes 
guelfes cl gibelines; au dedans, entre la noblesse el le peuple, 
tu Toscane, Situue et Floreuet , drpiiis Idiiuli iii[>s eniii ni:i ^, 
armèrent Tune contre l'autre; la première lie te?i iepul)liijin > 
prit le château de Moiilo-Poliiiano : à leur tour, les Floreutuis 
mirent le siège devant Sienne ; mais ils y trouvèrent une telle 
iMstance, qu'il leur fallut renoncer à cette entreprise. Avant de 
s'éloigner, ils jetèrent dans la ville, avec une catapulte, un Ane 
nunl*, ÎDSuHe grave, souvent renouvelée dans les guerres de 
cette époque , et qui fournissait toujours un prétexte pour de 
nouveaux combats. 

rrréîjoirr inli'! r.nilui'Ui.' dv. l'Ëglise. Tarses ordiY^^ , des 
lui^^iuiuiitues paicuiuinent la baule Italie, prèebîuit partout la 
COfittonk' et menaçant les peuples de la \ engeance céleste, s'ils ne 
renonçaient à leur divisions intestines. Les franciscains et les 
dominicains forent chargés plus particulièrement de celte mis- 
«on de paix. Ces deux ordres religieux, d'institution nouvelle, 
étaient alors en grand crédit. Prédicateurs infatigables , ils cen- 
miraieni Végoïsme el la romiplion des mœurs, la passion de la 
ffuciTc et tes baines p»>lil h|iies. Le inis>i<)nnaire l plus en répu- 
taUou, celui qui, |iar sou eloqut:uce, agissait plus puissammcul 

1. Ctttnnn Jolnnnlt, 11 togvMt. 1883* Martemw, Àmpl. Coflwl., t. II, p. 184S. 

2. Muratori , AntiqàUatit liât,, U IV, p. 331. La riponM des Hilwiab M troave 

M ccttP mômp page. 

S. Chron. Sam$e, ap. Muraturi , t. XV, p. 25, A. Quelquefois l'àuu luurt étikii 
coiffé d'une mitre d'évéque ; souvent au^si , on pendait troiit ânes à la vue de la vUte 
«i ommt marque de méprit , <m leur attachait a« ool le nom de tiota daa prinoipani 
citojene. Lliieterieii Philippe Villani en rapporunt ces faits ajente : Se» As «Ae I 
^rt rnff.muni di Firenze e ,ii Piia «pfndono I miUoni M fiotini, WMwtUdiHli» ^pMio fwllt 
Vilianù. (Lib. xi, <»p. 63.) 
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sur les esprits, était un dominicain appelé Giovanni, natif de 
Schio» et génératemcnt connu sous le tibm de lean de Vicence. 
Il résidait alors à Bologne, où sa parole émouvante réunissait un 
nombreux auditoire au pied de la ctiaire. On le disait chargé 
d*une mission céleste; et tin chroniqueur raconte qu'un jour, 
dans le conseil dt la couuiuine, ou vit une croix s'iinpriuier sur 
son fronl'. Le pape envoya Jean à Florence; mais comme les 
eflbrls du dominicain ne purent y ramener un esprit de paix , 
les recteurs furent excommuniés, et la ville mise en interdit \ 

De la Toscane il passa dans la marche de Trévise. Le marquis 
d*Este commandait les Guelfes de cette province; Eccelin III de 
Romano les Gibelins. Celui-ci éhiit un guerrier vaillant, mais 
fourbe, cruel et sangiii nuire, ne reculant devant aucun moyen 
pour étendre sa piiissaïue ou se venger de ses ennemis. Il venait 
de se reii(lr«' maître de Vcrorie, et d'ouvrir aux AUernamls le 
chemin de ritalie ; service immense, qui lui assurait la faveur 
du chef de l'empire et une grande autorité dans son parti. Non 
content de ce premier avantage, Eccelin convoitait Padoue, Vi- 
cence, et les autres places de cette frontière. En vain les habi- 
tants de Mantoue, secondés par ceux de Milan, deBrescia, de 
Bologne et de FacMizn, avaii'nl Iculc de lui reprendre Vérone; leur 
enin |)i isp, mal conduite, n'avait eu pour résultat que la dévas- 
talioi) de quelques bourgs et la ruine des campagnes véronaises. 
Les cardinaux de Préncsle et de Saint-Nicolas venment d'excom- 
numier Eccelin; mais le pape qui se flatti^it de procurer une 
paix générale, avait autorisé Jean de Vicence & réconcilier le 
chef gibelin à TÉglise *. 

lean de Vicence fit sa première station & Padoue. Les magi&- 
trats et le peuple , qui avaient été à sa rencontre sur le chemin 
de Monselice, lui rendirent des honneurs extrauidiuaires, et 
voulurent qu'il inonlàl sur le caroccio de la conuuuue pour en- 
trer dans la ville ^. Durant son séjour à Padoue, une foule in- 
nombrable écouta avidement ses prédications, et s'attacha à ses 

1. BoaoniensÎB HUtoria MiactUa, ap. Murai., t. XVUI, p. 25S, B. 

2. Reytst. Grtgor .t. IV, I ib. vu, f 102. 

3. 5 augUftt. 1233. Uiu. DtpUtm. I rid. 11^ t. IV, part. l, p. 44A. 

4. Rolandiiiiii,Iib. su, cap. 7, ap. Murai., t. VIII, p. 204. 
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pas quand il i n jiartit pour aller h Tri'^viso, h Mantouc, à Brescia, 
h Vérone, h Viceiice. Parloiil Joan tle\iiit l'arbilre des querelles, 
recommanda riinion et la psiix, et fil relâcher les prisonniei*s, 
à TexcepUon des hérétiques , dont il réclamait le châtiment 
comme le plus sûr moyen de mettre un lenne aux troubles 
dvili. n changea les statuts municipaux, et dicta aux répu- 
hliqnas de nouvelles lois, remplissant ainsi le double rôle de 
réformateur polilitjuo cl religieux; el , chose étrange, ne ren- 
contrant nulle part d'op|H)silKHi. 

Le crédit du missionu.i'nv dominicain augmentait de jour en 
jour; c'était à qui lui témoignerait le plus de vénération, et 
chaque ville cherchait à surpasser toutes les autres dans les bon- 
ncon qn'on lui faisait, A Brescia, où il entra sur le earoccio de 
la eommime» révèque, le clergé, les ordres religieux, raccom- 
pagnèrent processionnellement. Hommes, femmes, enfants, 
vieillards, chantaient ses louanges, et rendaient g^^cc à Dieu 
de leur avoir envoyé cet apAIro do paiv A Vérone, il prêcha sur 
la plate du Marché, en pi csencc du podestat, des juges cl des 
citoyens, qui jurèrent d'obéir à ses ordres. 

Après 8*ètre fait entendre dans chaque ville, frère Jean voulut 
rton&r.la population de toute la contrée pour une prédication 
générale. Cette assemblée, la plus nombreuse qu'on eût vue, de- 
puis plusieurs siècles, en Italie, eut lieu le août 1233, dans la 
plaine de Paquara, arrosé par TAdige, à Vendroit appelé Vigo- 
Mnii(l(>ni,à trois milles de Vérone. Certaines chroniques évaluent 
à quatre cent mille le noudire des spr'clidcurs accourus des 
points les plus éloig^nés de la Lomhardic Outre les chefs des 
deux factions guelfe et gibeline, on y rt-mai tiuait plusieurs évè- 
qfoes» des abbés, des magistrats. Les habitants de Vérone, de 
Kmtooe, de Brescia, de Vicence, de Padoue, conduits par léurs 
reefeOK, avaient avec eux le earoccio de chacune de ces com- 
munes. La plus grande partie des populations de Hllan, de Bo- 
logne, de Trévise el de beaucoup d'autres villes, le peuple des 
campagnes, les lu m unes de guerre, les moines, et jusqu'aux 
enfants, presque tous pieds nus, en signe d humilité et de re- 

1. J. Ualteeii, CAro». ffrîrten., ip. Mmt., t. XIV, p. 905. 
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penlir, se pressaient dans la plaine de Paquara. Pour fiiciliter 
les communications, deux ponts avaient été jetés sur TAdige. 

On élablit au niilieii dos champs une immense esUadc, haute de 
près de soixaiile pic(is, sur 1 u^ui lli* Jean de Vicencp prouuui;a 
en latin une longue iii>U lu lum, divisée en deux puiids, le pre- 
mier sur les maliieurs de la guerre , le second sur les bienfaits 
de la concorde. U avait pris pour texte ce verset : Pacem meam do 
vobU, pacem relinqw vobis, je vous donne ma paix> je vous laisse 
ma paix. Malgré Taflirmation d'un témoin * auriculaire, il est 
peu vraisemblable que ces paroles, dites dans une langae qui 
n'était plus celle du peuple, aient pu être entendues par une si 
grande multitude : on 1» > devina san^ iloule plutôt qu'on ne les 
comprit. Iii\()(iuanl le nom du Sauveur, et l'ciutorité du chef de 
VÉglise, duiit il était lui-même ^inte^p^ète^ Jean ordonna h «on 
nombreux auditoire de renoncer pour toujours à des dis^nsions 
funestes, et de se donner en sa présence le baiser de paix. U fut 
obéi, et des traités particuliers firent cesser momentanément les 
discordes intestines qui désolaient les villes. Alors il frappa 
d'excommunication, et voua aux enfers quiconque oserait trour- 
bler une si belle œuvre ; il appela la malédiction divine sur leurs 
personnes, leurs familles et leurs biens ^. Pour cimenter à j miais 
l'uniun, si heureusemenl rétablie, il proposa de marier Renaud > 
fds du marquis d'Esté, avec Adélaïde, fdle d'All)eric de Uomano 
et nièce d'Eccelin, ce qui reçut l'approbation générale 

Jean de Vicence, rigide dans ses mœurs, était en grande répu- 
tation de sainteté et de vertu. On lui attribuait le don des mira- 
cles; les uns afifinnant qu'il guérissait les malades par la simple 
apposition des mains; d'antres , qu'il avait ressuscité des morts : 
tous, que Dieu lui-niènie ])arlait par sa houehe. Sun autorité se 
soutint ou Lonibardie jusi^u au jour de l'usscuibiéc de Paquara ; 

1. Oerardi Ma«ri>ii //is/., ap. Murât., t, VIII, p. 38. 

2. La correspondance de GrOguire renferme plumicurs lettres pontificales adressées 
à J«m de Vicence^ poar le diriger dan» «t minion. ( Voyex Ùw, yh, h* 69, 130, 
219et poMtei.) 

3. Ëxcomunico, maledico, anathematizo , et trado diabolo Sathanjr, omncs viola^ 
tores pacis. (Laudimi pacin intor cives Vernn., Guclphos et GibelUo,, ékài, leptco»'» 
bris 1233, ap. Murât., Antii{utlalcs liai., t. IV, p. 641.) 

4. Chron. Patav.^ ap. Murât., Antiquit. liai., t. IV, p. 1132. 
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mais soit que Vaspect de celte immense réunion n*eût pas égale* 
ment touché les cœurs, soit que la popularité qui brille et passe 
comme Téctatr, eût déjà abandonné le prédicateur, toujours 

esl-il qu*on commença dès loi*s à iiu llrc en doulf la pnrclé do 
ses intentions. Ici, on entendait dire (iii'il n'avait d'antre but (jue 
de tromper un des deux partis, pour le livrer à l'autre ; là, que 
cette paix prétendue était un jeu, concerté avec le pape pour 
abaisser Tempereur, et lui fermer le chemin de la Lombardie 
Les supplices que Jean infligea aux hérétiques et aux fauteurs 
d'hérésie lui firent aussi beaucoup d'ennemis. Partout des bûchers 
se dressèrent par ses ordres, et une chronique nous apprend 
qu'en trois jours il lit brûler j\ Vérone soi\anle personnes des 
deux sexes, appartenant aux prrmieres laniilles de lu ville''. 

Enivré de TenccMis qu'on lui prodiguait, le frère dominicain 
se crut appelé par la volonté divine à régir en maître les répu- 
bliques qu'il était venu délivrer de l'anarchie. De Paquara,ilalla 
droit à Vicence» alors soumise à la commune de Padoue, qui y 
avait envoyé un podestat. Dans une assemblée des habitants, 
lean déclara qu*il voulait être leur seigneur pour les gouverner 
ainsi qu'il l'entendinit *. Pas une voix ne s'éleva pour le contre- 
dire. Investi de l'autorité suprême, il abolit en jku lie les statuts 
municipaux, fit de nouveaux décrets, el inslilua des magistrats 
qui lui prêtèrent serment. 

De Vicence, il était retourné à Vérone, dans le dessein d'y affer- 
mir son pouvoir, il se fit nommer par le peuple duc et recteur de 
la viUe; on lui donna des ôtages; il mit garnison dans le château 
de San-Bonilàcio, et dans plusieurs autres forteresses*. Pendant 
ce temps, le podestat de Yicence avait appelé à son secours 
I s milices de Padoue. Ce fut comme le signal d'une réaction 
cotnpiéle en Lniiihaidie. Frère Jean, voyant l'orage se lurjiier, 
revint en loiile liàte sur ses pas, s'empara du palais public, et, 
pour atlacher le meuu peuple à sa cause, lui en permit le pillage. 

1. Rolandini, Chron.^ Lib. m, cap. 7, p. 205. 

2. Chron» Fwwwiim , p. 627. 

3 . Dixit in pleno conBiUo quod TolibBt MM dox , et oomes iUhu dvitatia. ( Geiardl 

Maurisiî Ilûl., p. 3B. ) 

4. De Toluntate populi ipse frater J. se elegit ia duœm et poteatatem Veroiue. 
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Mais 11 élait trop tard ! LesPadouans obtinrent une victoire com- 
plète. Jean lui-même , fait prisonnier, fut retenu pendant trois 

jours dans le château de l'évèque, puis I)anni à jamais de Vi- 
cence *. Après un si Lnand échec, ii essaya vainement de conser- 
ver Vérone. Le peuple, qui naguère Tavail porte en triomphe, 
applaudit à sa chute. U lui fallut rendre les ôtages, évacuer les 
forteresseSj et renoncer à Téclat des grandeurs qui l'avaient 
ébloui. Moins d'un mois après la solennité de Paquara, le paum 
frère, sans amis, sans argent, rentrait dans son cloître de Bo- 
logne, où il vécut oublié. 

Mais pendant que le souverain pontife cherchait ainsi à réta- 
blir la concorde entre les LoinhariLs, il était hii-môrae somuis 
aux capriccîi de la fortune dans la capitale du m iule chrétien. 
Depuis onze ans, le peuple de Home s*épuisail en vains elTorts 
pour soumettre Yiterbe que protégeait Grégoire. En 1232, à 
la suite de nouveaux troubles qui éclatèrent dans ia ville, le 
pape et les cardinaux furent mis dehors. Ces luttes, si fréquentes 
entre la république et le saint-siége, ramenaient presque tou- 
jours le même concours de circonstances: Insultes à la personne 
du pontife, son départ pour l'exil, puisun prom[)t rappel : courte 
trêve, bientôt rompue par de nouvelles hostilités. Celle fois en- 
core, tout se passa comme à l'ordinaire. La rareté de Targent, 
qui se fil sentir ;i Rome, rendit aux marcliands et au peuple le 
désir de la paix. Un accord eut lieu au mois de mars de Tannée 
1233. Grégoire, accueilli avec de grandes marques de respect par 
tous les ordres de la république , devint médiateur entre Rome 
et Vîtcrbe, et la bonne harmonie reparut momentanément*; 
mais elle dura peu. Le sénateur recoioim iira à ( inpieler sur les 
droits de l'Église, et fit supporter de lourdes cliar^u s aux ecclé- 
siastiques, qu'il rendit justiciables des tribunaux civils *. Tandis 
que les esprits commençaient à s*atgrir de part et d'autre, le 
peuple était sans bois et sans pain. A un été pluvieux succédai! 
un rude hiver; la récolte avait manqué dans toute la Péninsule ; 

1. 8 atptMDbrit. ( Cknn, Yeroimm, p. 087. ) 

2. Aiml. im pMt Intor Rom. et Vltorb. fefbnmta Mt.(Rieh. dt S.-Q«nn., 

p. 1031.} 

3. VUa GnftorU IX ^ p. 679. 
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le prix des grains sYlovail à un taux exorbitant*, et l'excès 
de la misère poussait les esprits à la sédition. Durant tout le 
mois de janvier 1334, les campagnes furent enterrées sous k 
neige» les rivières gelées d'une extrémité à l'autre de rifalie; 
des chroniqueurs rapportent qu'une couche épaisse de glace 
unit nioincntan(^ment Venise h la len o ferme Les vi^es, les 
oliviers, la plupai t des arbres à fruit, pt^rirent; des handes de 
loups p<uissés parla faim, cniraien! de nuit jusque dans les fau- 
bourgs, où ils attaquaient les animaux et les hommes A Rome, 
le pain manqua ; il y eut des troubles sérieux ; la populace dé> 
molit plusieurs édifices qui appartenaient au pape, piUa les mai« 
sons des cardinaux et jusqu'au palais de Latran. Grégoire, exilé 
pour la troisième fois, se réftigia à Riéti; d'où, après avoir 
frappé d'anathème le sénateur et ses conseillers*, il écrivit aux 
princes de l'Furope et aux évc^ques, pour réclamer un secoure 
d'inunnics et d'arprent contre les flomains*. II prit des troupes à 
sa solde, et se prépara à défendre Viterbe, (juc le sénat voulait 
détruire comme autrefois Tusculum. Grégoire espérait toujours 
que rempcreur, avec lequel il était alors en bonne intelligence, 
raiderait dans cette entreprise. De son côté, ce prince se flattait 
d'obtenir l'appui du saînt-slége contre les menées coupables de 
son fils , qui cherchait à se faire un parti en Allemagne et en 
Lombardic. De retour dans ses États, après les diètes de Ravenne 
et du Frioul , en lr?;^*2, Frédéric a\ait eu soin de s'acquitter du 
cens annuel pour le royaume, <1ont les arrérages étaient dus 
depuis répoquc de son excommunication °. Malgré les avances 
du sénat, qui lui envoya une ambassade, il résolut de donner au 
saint-fiiége l'assistance que le pape réclamait. Quittant la Sicile, 

# 

1. Dmns Vltalia méridionale , 1« tomulo de bl6 à Ift petite mesure (51 litres 157), 
valait jasqa'à 2 anpnstiilcs (31 fr. ')(> v.]. I. ' Mipereur 6t venir plusit'urs iiavireH^ 
char^éfi de blés, du ta Sicile et de la Sardaigue, uù la moiëiiuu avait été meilleure. 
(Matteo di Gioveoazzo, Diurnali, avec les commentaires de M. le doc de Luynes. 
|16, p. 73.) 

2. Chrm. ErphorJ., p. 

3. Salimbcni Chron., f* 244. — Mtmondle }>otestatum re<fien.wum , p. 1109. 

4. Reate. — Excommunient M^natoroni et coDsiliam arbis. (Ikgeft. Oregor. IX, 
Lib. VI u, nam. 167. — Matth. Pari», p. 280.) 

5. B»3*$t* Gn^ior., t. IV, Ub. vm, nam. 373, SSO, 894. 

6. Ridb. deS.*G«nn., p. 1030. 

H. » 
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où il ne retourna plus, il assornhl?\ des troupes, et vers la fin 
de nm» s, il parut h l'improvisle à HieU, suivi de son fils Con- 
rad , qu'il présenta au pape. Dès sa première entrevue axec 
Grégoire, il s*offrit de lui-même à être le défenseur de TÉglise *. 

Cette proposition fut acceptée a?ec joie. L'empereur fit repar* 
tir Conrad ponr la Fouille, et passa ensuite à Vilerbe , afin d'a- 
nimer à une vigoureuse résistance le peuple de cette ?iUe qui 
ravait appelé. Il y mit un corps d*Anemands à sa solde, et opéra 
ensuite sa jonction avec les troupes pontificales commandées par 
le comte de Toulouse el par l'évèquc de Winchester, jadis l'ami 
et le fidèle du roi Rictiard, près duquel ce prélat, l'un des plus 
opulents de TAngleterre, avait appris, dit un contemporain^ à 
comtiattre et à ordonner une bataille, beaucoup plus qaCk semer 
des paroles évangéliques par la prédication'*. Dès TouTerture de 
la campagne, le territoire romain fut saccagé ; les soldats détrui- 
sirenl, dans les environs de Rome, dix-huit maisons de plaisance, 
qui avaient été épargnées dans les précédentes guerres. L'armée 
se porta ensuite contre la forteresse de Rocca-Hi spam pan i, près 
de Xoscanclla, quelle ne put prendre, malgré un siège de 
deux mois, conduit par Frédéric lui-même'. Pendant ce temps, 
Grégoire demandait partout des renforts. Comme le secours 
•que lui prêtait Tempe reur pouvait donner de Tombrage aux 
républiques guelfes , il s*empres8a de les informer que l'état de 
ses affaires le mettait dans la nécessité d*en agir ainsi , mais qu'il 
ne ferait rien contre leurs intérêts. Il les engagea en même 
lenip> à ne point mettre obslaelt; au passage des troupes alle- 
mandes appelées par VÉglise , et à envoyer h la cour pontiiicale, 
aussitôt qu'ils le pourraient, des députés, chargés de conclure 
un accord durable *, 

Mais les communes de la Ugue, loin de prêter roreille à' des 
paroles de paix, recommençaient la guerre contre les villes gibe- 

1. Raftte.— >Concitaa nec inTÏtas advenit. ( Vita Gngttf., p. 680, A. )Lm Allemand* 

disent, RU contraire, qu'il fut ;tp7t*>lé par le pape. ImpCTi voâanur A pApt in Mudlinni 
oontm Komanos. (Godefrid. mouach., p« 400.) 

2. MatUi. Paria, p. 881. 

8. Rieh. de S.>G«ni., p. 1084. 

4. Reatc, 3 juUl 1834. {Regui, Crtpor., t. IV, Lib. toi, »• 148.} — Jmt«i. «réf., 
«m. 1234, S 13. 
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Unes, négociaient en Allemapme avec les cnneniis de Frédéric, 
et redoul)laienl d'oflbrts pour se soustraire à sa domination. Ea 
li32 , Milan avait organisé ses forces ; indépendamment d'une 
muititude de gens de pied , sept mille chevaux , divisés en sept 
escadrons, étaient commandés par des chefis qui avaient folt sep- 
ment de mourir plutôt que de se i^ndre à Tempereur Pendant 
le siège de Rispampani , les troupes milanaises entrèrent avec 
lenrcaroccio sur le territoire crémonais, et voulurent s'empai cr 
d'un éléphant, de léopards et de dromadaires que Frédéric en- 
voyait, sous bonne escorte, à Crémone. Les Gibelins ai l muni- 
rent; il y eut, près de Zenevolta, un combat sanglant, dans lequel 
beaucoup d'impériaux furent tués ou faits prisonniers; mais le 
convoi parvint à entrer dans la ville Les habitants de Modène 
prirent les armes en laveur des Crémonais, et furent à leur tour 
assaillis par leurs voisins de Bologne. On fit de part et d*autre de 
glands ravages ; on incendia les bourgs , on coupa les arbres ; 
l'hiver mit un terme h ces dévastations. Vers le même temps, les 
principaux chefs de la ligue lombarde entrèrent en accommo- 
dement avec Henri, roi des Romains, qui , poussé à la révolte 
par de perlidcs conseillers, cherchait à dépouiller son père de la 
dignité impériale. Cet événement envenima de plus en plus la 
haine réciproque de l'empereur et des Guelfes; il eut même une 
assez grande influence suî* les faits postérieurs , pour qu'il soit 
utile de présenter brièvement ici les circonstances qui le pré- 
cédèrent. 

Uindulgence loule paternelle de Frédéric n'avait pu faire ren- 
trer Henri dans le devoir. Connue à la diète du Frioul , la plupart 
des graiids de l'empire s'élaient portés garants de la conduite de 
ce jeune prince, qui dès lors ne pouvait espérer leur appui pour 
ses coupables projets, il s'efforça de gagner les évéques des pro- 
vinces du Rhin et les villes impériales , auxquelles il remit des 
lettres de franchise*. De graves désordres éclatèrent de toutes 
parts. L'ancien duc de Bavière frappé , ainsi qu'on Ta vu plus 

1. ÀMUi, MM., cap. 3, ap. Hufitorl, t. XVI , p. 
8. StlimlMiii, CAnm., un. 1SS5. 

3. Spire, 8 jun. 1233. Wnmlrourg, 18 novMdb. 1884. Spire, 81 dioanb. 1834, 
(Mon. Boica, t. XXX, nnni. 719 et 724.) 
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liaul, par des apronts dn Vieux delà Montaprnp , 'ivait soutruu 
chaudement les inlért^lsde reinpereur; et comme le nouveau 
dac ii*élait pas moins fidèle à ses serments, Henri l'allaqua avec 
de grandes forces, tandis que le duc d'Autriche envahissait la 
Bavière d'un antre côté *. Presqu'en même temps les rois de 
Bohème et de Hongrie couraient aux annes, des guerres pri?ées 
éclataient sur divers points de l'Allemagne ; et, sous prétexte 
d'extirper Vhércsio de ce malheureux pays, des inquisiteurs 
poursuisaK ni \mc foule de bons catholiques , nobles, boiirareois, 
paysans et gcnsc^Egliso, (ju'ils envovaieni an bûcher^. L'instruc- 
tion des procédures élail laite sommairement : « Lin seul jour, 
ff dit un historien , suffisait à Taccusation , à l'examen des pré- 
c tenus» à la sentence et au supplice; les jugements^ rendus sans 
c même écouter la défense, étaient toujours sans appel*, v Des 
plaintes s'élevèrent de toutes parts; elles obligèrent le roi des 
Romains a convoquer une diète générale , pour rétablir Vendre 
dans les piovinces ^MTinaniiiues. Cette assemblée eut lieu à 
Francfort, le 10 février 1-2:H, et fut trés-noml)reiise. La grande 
majorité des princes s'y prononça contre les tribunaux ecclésias- 
tiques; et il fut décidé que de sérieuses remontrances à ce 
sujet seraient iàites au pape. Quant à la paix intérieure, une loi, 
rendue contre ceux qui la violeraient à l'avenir, fut soumise à la 
sanction impériale; Frédéric, l'ayant revêtue de son sceau , or- 
donna, sous peine d'encourir son indignation, que, dans un mois 
pour tout délai, ebacun ferait serment de l'exécuter \ De plus, il 
annula les Ictlics de francbise accordées aux comnnmes par 
Henri, an préjudice des princes; il le força h rendre les ùtaires 
qu'on lui avait donnés, et le menaça de sa colère s'il ne rentrait 
dans les voies de la justice. Le roi des Romains fit à son lourdes 
protestations énergiques; selon lui^ cette manière d'agir à son 

1. Âuonytnis histor. Saxuai, p. 126. 

2. Ann. 1233. Propter veras hîfrf «ps et propter fictas , multi nobilcs et iffiiobiU»s, 
clerici, burgense», rusUci pericrunt. (Godefr. Colon,, p. 365.) — 15 julii 1233, 
BÊgut. Grtgor.^ Lib. VU , tt* 244. «^Gur. WonuÉbi». ap. Bohtnier, t. II, p. 175. 

8* Godefr. Coton., looo cltato. 

4. Sententla do vSola,tiooe trenganim. 10 febn et mslo 1234. (Porto , t. lY, 
p. 301 ot 302. 1 
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égard était eontraire aux usages de l'enqiife*. La qqerelie 8*ai> 
grissant de plus en plus, l'empereur parla d*niToquer Texeonfr- 
nunication contre Henri, qui, feignant de se soumettre, envoya 
à la cour pontificale farcheTêque de Mayence et TéTéque de 

Bambei g , pour témoigner de son repentir. Il jura de suWre en 
tout la \olonle de son père, de n'écouler aucun conseil, de n'en- 
trer dans aucune ligue qui aurait pour but de le priver de ses 
biens , honneurs ou dignités et se soumit à rexcomniunication 
s*il €ontre?enait à cette promesse Mais en même temps il négih 
datt en secret avec les Guelfes d'Italie. Non-sauleraent les Mila- 
nais t'engagèrent à se déclarer sans retard ; mais ils lui offrirent 
la couronne de fer, qu'ils refusaient depuis quinze ans & Fré- 
ôcvic. i'cndant l'automne de cette même année, Anselme de 
Justingen, marcchal de Ik iiri, et Waller de Thannberg, son cha- 
pelain , se rendirent à Milan, munis de pleins pouvoirs'. Les 
députés de la plupart des villes de la confédération et de leurs 
alliés les y attendaient. On signa, le 17 décembre, un traité dé^ 
Jiitif % d'après lequel les Guelfes se soumirent au serment envers 
le roi des Romains et promirent de défendre sa personne , son 
honneur, sa puissance , à la condition qu'il n'exigerait d'eux ni 
oLiires, ni ar«,rent; qu'il ne les obligerait sous aucyn prétexte à 
envoyer leurs milices hors de la Lombardie, et enfin que leur 
ligue serait maintenue. Henri promit de plus de les défendre 
contre leurs ennemis^ et de ne faire ni paix ni trêve sans le 
consentement exprès des républiques*. Gomme cet acte devait 
lier pour toujours les parties contractantes, on convint que le 
serment serait renouvelé de dix ans en dix ans, à perpétuité. 

Pendant que les ambassadeurs allemands faisaient cet accord 
avec les Guelfes loi jit);u-ds , llciii i , au nord des Alpes, publiait 
dans toute la Germanie uu manifeste de sa conduite \ il s'unis- 

1. IV non. septemb. fRch.innat, Vindem. LiU.,t. I,p. 103 200.) 
t. 10 april. 1234; Martenue, AmpL collect.^ U II, p. 1246. 

3. CHolinl, t. YII, p. 592. lÂ 1«Ura de eréanoe de ow envoyés porte Ift date do 
13 noTembre. 

4. 17 leceinbr. 1231. (Pcrtz , t. IV, p. 306.) 

5. t^ui nunc sunt, vel pro tcmporibus erunt. {Ibid.) 

6. Siue vuiuuute commun. Mediol. et fiocietatis. ( Ibid, | 

7. SchAïuifti, fMcte UUnwri», i. I, p. 197. 
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sait plas étroitement au jeune due d*Autricbe , aon beau-frène, 
etoumit enfin à Boppart, près de Coblentz, une diète où il 
8'eiroTçait de rattacher à sa cause les princes et les évéques du 
Rhin. Quelques-uns récoutèrerit, les évéques de Wurtihourg et 

d Augsboui ^^ ' firent serment de le défendre contre son père ; la 
plupart des \illesdu Rhin s'ongagèronl également à lesoulenir*; 
mais îîonnann, margrave de Bade, qu'une si coujiable trahison 
indignait, se rendit près de Tempereur pour mettre sous ses 
yeux les fils du complot, et le décider à passer promptement en 
Allemagne*. 

Frédéric, après la mauTaise issue du siège de Rispampani. 
était retourné en Pouille, au grand déplaisir du pape , qui , loin 

de lui savoir gré de ses services, l'aecusa de perfidie V Ce nou- 
veau grief seinhleia d'autant moins fondé, que l'empereur 
avait laissé la plus grande partie de ses troupes dans l'État ecclé- 
siastique, où, durant l'automne , elles firent tant de mal aux Ro- 
mains, qu'ils se virent contraints de demander la paix. Un 
accord fut conclu au commencement de Tannée suivante'. Le 
sénateur Angelo Malahranca, stipulant au nom du sénat et du 
peuple, promit de ne plus imposer de collecte sur les églises ou 
sur les cleros, soit dans la ville, soit au dehors, et de faire au 
8ainl->iLge répai'atioii [)our le- duiiunaftes dont il se plaimiait. A 
Favenir, aucun prêtre bu moine ne devait être traduit dcwint 
les juges séculiers, et celle exception s'étendait jusqu'aux gens 
attachés au service du pape ou des cardinaux*. Rome faisait la 
pait avec Fempereur ^ : Viterbe et toutes les autres villes, alliées 
ou sujettes du saint^ége, étaient comprises dans le traité. 

Après la conclusion de cette alfoire, Grégoire publia une nou- 
velle croisade. Depuis que Frédéric était revenu en Europe, des 
troubles avaient éclaté dans le royaume de jJérusaleni , et le roi 

1. Bfqp^f Crrqnr. IX, ann. 9, n» 232. 

2. Scptcmbris 1234. Et non paucos invenit. (Godefr. Colon., p. 367.) 

3. ÀnnalM Argentin. ^ ap. Boehmcr, Fonlu^ t. III, p. 108. 

4* Et Tiolato pcioris tâtA federe, noUtu in hoatêm htwtitnu m WB^omàt* (Fift 
Ongor.f p 580.) 

5. 16 nadi 1234 ; Stitnta \)Ach , etc. Ex Pegett. Qrtffor, IJT, a»D. 9, U* 123, 

6. £t£uiiUi« i>. papau et cardinaUmu. {tbid,) 

7. BMtitidniiB p«rpetiuim pacanD. imperatrâi «t snli. {Ibid.) 
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de Chypre s'était emparé de Ptolémtds» dont il avait cbaœé les 
AOeinands. Le pape essaya de rétablir la paix et de relever en 
Syrie rautorité de l'empereur* ; puis il adressa aux fidèles les pa^ 

rôles que voici : a Jérusalem, bafouée dans son sabbat, est, au 
a milieu de ses enneinis, dans un prand état d'iuipureté^. Quoi- 
a que celle ville, ?i rexceplion du teHi[>le du Seigneur, ait été 
« rendue à notre cher fils Frédéric ; comme la trêve par lui 
« conclue pour dix ans est dans sa huitième année , il reste à 
« peine le temps nécessaire aux préparatifs d'une expédition. » 
Les indulgences de l'Église étaient assurées à ceux (}ui passe- 
raient en Asie ou qui enverraient des soldats à leur place. Des 
lettres pressantes lurent écrites aux souverains, aux g:rands et 
anx prélats de France, d'Angleterre et d'Allemagne*. Des Domi- 
nicains et des frères Mineurs parcoururent TËurope pour appeler 
les chrétiens à la guerre sainte; hommes, femmes, enfants, 
étaient tenus, sous peine d'anathème, d'assister à leurs prédica* 
tions^. Déjà beaucoup de nobles avaient pris la croix; et l'em- 
pereur lui-même, quels que fussent ses véritables desseins, ma- 
nifesUut des dispositions favorables, lorsque vers le milieu de 
novembre 1:234, le margrave de Bade, Tayant rejoint à Foggia, 
l'informa de ce qui se passait dans les provinces germaniques. 

La conduite de Henri appelait un châtiment prompt et rigou- 
reux; Frédéric se prépara à marcher contre ce fils coupable. Il 
ordonna daus son royaume une levée de deniers dont le besoin 
se Ikisait d'autant plus sentir, que, depuis nombre d'années, les 
républiques guelfes de la haute Italie ne payaient aucune rede- 
\auce au trésor innu rial'. Dans une lettre aux giauds de l'em- 
pire . il leur représenta qu ils l'avaient élu volontairement h la 
dignité suprême; que, retenu loin de rÂilemagne^ pour défendre 

1. f^polcti 7 et R nagust. 1234 { Btgat» Gngor., Llb. yoi, nom. 18S «tl84.— 
Annal, cccles., mm. 1234, $ 13. 

2. £i ideo IJioro>ol. in suis derisa sabbathis ubsurduit qnasi poUata menstruia 
kter bottes. ^Epùt, Gregor., ap. MaUh. Paria, p. 281.) 

S. Btgtêt. Qftgtir, IX, tSb, Tin, nnni* 804, 315. 330 H foiKin. 

4. Matth. Paris, p. 282. 

5. Menso januarU. Imper, genenlem coUeeten loti regno imponlt. (Bich. de 

S.-Gen»., p. 1035.) 

6. Efiii, frid. ad papam. Rsg^tt. Grt^., Lib. yuX/ n* 47. 
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dans l;i Péninsule les droits de la couronne, il leur avait laissé 
son liis comme un autre lui-môme; mais que ce jeune prinœ, 
séduit une première fois par des insensés ou des fraitr( s, cl 
reçu eu grâce malgré sa faute, avait levé, de nouveau, contre ua 
père trop indu&geot, l'étendard de la révolte* < De même, leur 
« dIaail-U en finissant, que les membre» ne peuvent eonserfer 
« leur vigueur quand la tète a reçu uné grave blessure, de même 
« vous qui êtes les membres de l'empire, vous devêt ressentir 
M piiildiiilciut iil le mal fait à volrc chef. Aidez-nous iIuik de mi^ 
« conseils et de votre appui; joignez vos efforts aux nAtres contre 
c la rébellion, atin que votre zèle et votre constance brillent 
« d'un vif éclat h la face du monde *. » 

L*empereur sollicita, avec non moins d'instances, la protection 
de rËglise'. Le pape, qui aimait mieux avoir & le soutenir au 
nord deÉ Alpes qu*en Italie, défendit aux prélats et aux grands 
de l'Allemagne de favoriser le roi de Romains dans l'œuvre dMni- 
quitéque ce prince osait entreprendre, au niépris des l(^isdi^ines 
et humaines \ 1a?s évèques d'Anushourg et de Wurtzbourg te- 
naient le parti de Henri : Grégone les ajourna h comparaître 
devant le saint-siége, dans le délai de buit semaines , puis il cessa 
toutes relations officielles avec le jeune roi, qui fut excommunié 
en son nom par Tarcbevéque de Salzbourg Ces démarches 
officielles n'empêchèrent pas de nombreuses voix de s'élever 
contre le pape. Le» Gibelins d'Italie l'accusaient de travailler sous 
main à conclure une ligue entre le prince elles Lombards. Ajou- 
tons que les historiens milanais eux-mêmes oui alliriuc ce lait, 
qui prend sous leur plume une certaine autorité K M-us en 
Allemagne, la conduite du chef de l'Eglise fut tout à fait diûc- 
renie ; et l'appui moral qu'il donna à l'empereiur contribua sans 

1. UàrtMuia, Collief. ampUm., t. H, p. 1157, n* 27. 

2. Scdis apost. MlMidium imploravit. ( Vita Gr^or., p» 581.) 

3. Divins legis immemor. rt aFfctfonis liumnna^ contomptor. (Penisii^ ISmactU, 
Rtffett. Gregor., Lib. viii , u* 4b l .) — AnnaL eccL, auu. 1235, | 13. 

4. Dtl.Penuli,lnl.M|pMi. (RegeH. Ortgor., Ub. ix, n* 172.) 

6. Hmirieiit compomit eam MédioL td petHioncm D. papn. <GalT. Ffaumn, 
«ip. 964.1' Et ttinc faeta Mt tagm fort», inter Henricum et Mediol., ad petitio- 
iMm pflpff>, conira iiuptr* palrcni son». {AnnoUiu Jffntiol., ap. Mmt*, I. XYI» 
cap. 5, p. 644.) 
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aucun duule au prompt id^Uiblissemenl de lOrdrc dans ce pays. 

Frédéric décoiicerta, par ^n aciivité, les plans du roi des Ho- 
maÎDS. Aprèsavoir passé les fêles de Pâques ' à Preci na^ maison de 
citasse eDCapitanatet entre Lucera etFoggîa, il sortit du royaume 
avec peu de suitet mais bien pourvu d'argent. Conrad, son second 
fils, qu1l voulait présenter aux grands de rAllemagnc, l*acoonipa- 
gnail dans ce voyage. Comme les Guelfes gardaient les chemins 
de la Uumagne et de la Lombardie, rempereur s*emt)ar(|ua à 
Rimini dans les premiers jours de mai, et prit ferre au iond du 
golfe Adriatique, près d'Aquilée. Plusieurs princes de Tempire 
l'attendaient à Cividale de Frioul ^. Il se mil à leur lôte, traversa 
rapidement la Styrie, et entra en Bavière, où le duc Othon U se 
jolgnit^à lui avec toutes ses forces. Une ancienne amitié existait 
entre ta famille d'Hohenstaufen et celle de .Bavière; et afin d'en 
resserrer les liens, Frédéric demanda au duc la main de sa fille 
Éiihabclh, Aiîée d'un peu plus de sept ans, pour Conrad, qui 
allait accomjdir sa septième année Les fiançailles do ces deux 
«niants eurent lieu h Landshut, en présence de plusieurs évé- 
ques et d'une multitude de seigneurs. 

A llatisbonne , soixante-dix princes grossirent les rangs de 
l'armée impériale. Celle des rebelles, vaincue avant de combattre, 
et n!QBani tenir la campagne , s'était enfermée dans les forte- 
resses, où on gardait les otages des villes. Les impériaux, ne 
voyant puinl d ennemis dewiul eux, assiégèrent à la fois dix de 
ces places, et ï^errèrenl de si près le roi des Romains, que la peur 
gagnant ses muiiieures troupes, elles commencèrent à se dél)an- 
der. Henri lui-même perdit l'espoir de se soutenir; les faux amis, 
qui l'avaient poussé dans son entreprise Tabandonnaient à Theure 
dn péril ; et comme il n'attendait de secours d'aucun côté , Il sup- 
plia le grandnnaitre des Teutoniques d'apaiser le courroux de 
l'empereur. Mids Frédéric, rejetant tout projet d'accord, voulut 
que le prince rebelle mit bas les armes, qu'il vint lui-même im- 
plorer sou pardon, et qu'il s'obligeât par serment à rompre ses 

1. Ea Mite sanée 183S. Fftqnct tombtit le 8 «rril. 

2. Sibidahu. (Rioh. de S.-Oenn., p. I03S. ) 
a. ÊUwtMOi était née en muii d*ftnU 1228. 
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alliances avec les ennemi» de Tempire. Forcé de se soumettre à 
ces conditions, Henri se rendit à Worms le 4 juillet, se jeta am 
pieds de son père, et d'une voix entrecoupée par les sanglots, de» 
manda miséricorde. Frédéric pardonna, fout en refaisant de lui 

laisser le pouvoir dont il avait abuse. Le jeune prince s*étalt 
flallé que l'aveu de sa faute en effacerait le souvenir. Déçu de ses 
espérances, il voulut fuir, mais son projet ayant été dérnuvert, 
on le mit en prison au château de Ueidelberg, sous la garde du 
duc de Bavière, son ennemi personnel. Comme Henri ne se pres- 
sait pas de rendre la forteresse de Trifels et les autres places, 
qu'il tenait encore, il fut accusé de complots détestables et même 
de Touloirattenter àla vie de son père, qui, le cœur plein d'amer- 
tume, et poussé à la sévérité par les couHisans, bannit pour ton- 
jours ce fils de sa présence , et le déposa de la dignité royale. 
Henri, efivoyé à Alerheini, dans la Khétie, y resta pluMcurs 
mois garde étroitement. Mais comme le voisinage de la Lom- 
bardic et de l'Autriche pouvait focifiter de nouvelles intrigues, 
il fut exilé en Fouille^ et détenu sous la sunreîUance du mar- 
quis Lancia, dans la forteresse de Saint-Félix 

Onze jours seulement après que Henri eut ûiit sa soumission, 
et pendant qu'il était encore à Worms , l'empereur épousa dans 
cette ville Isabelle, sœur de Henri IH , roi d'Anglckii e. Di\ ans 
auparavant, en 122ÎJ, on avait eu l'idée d'unir celte jeune prin- 
cesse au roi des Romains ; mais l'opposition des grands de TAlle- 
magnc avait fait avorter ce projet ^. Depuis bientôt un an , le 
pape, dont la politique tendait à relâcher Talliance qui unissait 
les maisons de France et de Souabe, pressait l'empereur de dé- * 
mander pour lui-même la main d'Isabelle *. Il lui fidsait voir 
dans cette union de grands avantages pour sa personne et pour 
l'empire. Longtemps cette affaire avait jeté Frédéric dans de 
grandes perplexités. Toujours en défiance de l'ancien paiti 
guelfe, il ne voyait pas de moyen plus sûr de le réduire à l'Àm- 

1. Rich. de S.-Germ., p. 1036. — Go4«fr. Cdon , p. 367. — CJkron. ErpAorttf., 

p. 256. — Matth. Paris , p. 284. 

2. 1225. Godefridi CoIoDieiiAÎa Annalts, p. 357. 

8. 9 dMtinb. 1SS4« Jmlft oo^linffl pateniii. vwlne. [Epiit. Frid, «d papam , «s 
iiMttl. mlM., ad laD. 1834^ |30. ) 
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puisrance, que de lui ôter la protection et les subsides de l'An- 
gleterre. N'était-ce pas, en effet, grâce h Tappui des rois Richard 

et Jean, ses oncles, que l'empircur Othoii avait pu se soutenir 
contre Philippe et conlrc la inajorilé des princes; que même il 
avait été sur le point de ici uler la frontière inipériale jusqu'à la 
Loire? S'allier dans la famille de Henri 111 , c*était assurer pour 
longtemps la paix intérieure des provinces germaniques. Ainsi 
raisonnait Tempereur ; mais quand ses regards se tournaient vers 
la France, qu'il se rappelait que dans les champs de Bouvines, 
Phiiippe-Auguste l'avait affermi sur un tr^ne chancelant, il se 
demandait s'il était sage de s'écarter de la politique de son père 
et de son ;iit'al, en se joij^nant par alliance aux rivaux étemels 
de la puissance française. Les iiislaiices de Grégoire l'emportè- 
rent à la fin. Ce pontife, qui s'était assuré du consentement de 
Henri III, se rendit garant près du roi Louis IX, des dispositions 
de l'empereur, dont suivant lui, l'amitié, loin d'être altérée par 
ce mariage, devait plutôt s'en accroître*. Frédéric lui-même, 
avant de se rendre en Allemagne, avait écrit au saint roi une 
lettre remplie de protestations d'attachement, et dans laquelle 
il loi demandait une entrevue, afin d'y resserrer plus étroitement 
encore rancienne alliance des deux coinoinies ^. Aucune suite 
ne paraît avoir été donnée à cette iii (>[ii)siliuii. 

Avant la fm de l'aTiiiéc préccdenle, des ambassadeurs, au 
nombre desquels étaient le duc de Brabant et maître Pierre de 
la Vigne, avaient été chargés de négocier ce mariage lis arri- 
vèrent à Westminster vers le milieu de février, et firent leur de- 
mande au roi, qui , après en avoir délibéré durant trois jours 
avec les évéques et les grands du royaume , rendit une réponse 
favorable. On tit venir Isabelle de la Tour de Londres qu'elle habi- 
tait. Cette princesse était alors dans sa vingt et unième année, el 
avait un air noble et grAcieux tout à la fois : sa beauté remar- 
quable, l'élégance de ses manières, la rendaient digne du baut 
nmg où elle allait monter. Les ambassadeurs impériaux, s'étant 

1. 16 april. 1233. Epht. flre.jor. IX, in Hitt. Diplom. Frid. ff, t. TV, pare i, p. 53S. 

2. Apud Fanum, 25 april. 1235. Episl. Frid. ad rcgem Franc, loc. cit., p. 539. 

3. Facuitas imper., novemb. 1234. (Pexts, t. IV, p. 307.) — Kymer, fcwkrro, etc., 

t.i,p.jBe. 
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ioclinés mpectueufenient devant elle , renouvelèrent leur pro- 
position , 6renl un flerment au nom de leur maître et sur son 
àme, puis offrirent Tanoeatt des fiançailles à Isabelle , qui rao> 
cepta. Pierre de la Vigne lui passa cet anneau au doigt, et la sa» 
lua du titre d'impératrice des Romains, qui fut répété, avec de 
grandes acclamations, par loiis les assis la nls. 

Suivant los historiens anglais, les présents du roi ik im lurent 
d'une telle maguilieence , qu'on est tenté de soupçonner leurs 
récits d'exagération. C'étaient des colliers, des joyaux, des écrins^ 
une*couronne de Tor le plus pur et artistement travaillée; une 
Taisselle d*or et d'argent dont le travail et les ciselures rempor- 
taient sur la matière. Les plats, les assiettes, les vases précieux 
ne pouvaient se nombrer ; les ustensiles de cuisine, et jusqu'aux 
nhii iiules, étaient d'argent \ La dot de Jeanne d'Angleterre, 
épouse de Guillaume le Kon, roi de Sieile , avait été de ^,000 
marcs sterling, celle d'Isabelle fut portée à ;îU,OU0 % Frédéric II 
stipula un douaire en biens fonciers. Outre les droits et bonneors 
affectés aux reines de Sicile, sur le comté de Saint-Angelo, sur 
Viesti, Siponte, et plusieurs autres terres située&enCapitanate, li 
donna le val de Mazxara, en Sicile, ses villes, ses châteaux et sesdé^ 
pendanccs^ Après les fêtes de Pâques, l'archevêque de Cologne 
et le duc de Braljanl, eharjïés par l'empereur de conduire sa fian- 
cée en Allemagne, vinrent la prendre à Weslniinsler. Le roi leur 
fit une splcndide réception. Uès le lendemain , Isabelle, accom- 
pagnée d'une escorte d*honneur de trois mille chevaliers, alla 
prier à Cantorbéry sur le tombeau de saint Thomas Bccket; 
puis elle se rendit à Sandwich, où elle s'embarqua le vendredi 
oniième jour de mai. 

Après une traversée de trois jours et de trois nuits, le navire 
entra dans l'Escaut, qu il remonta jusqu'à Anvers. De nobles sei- 
gneurs, suivis d'une multitude d'bonuues d'armes, y atleudaieui 

L Ino Mian oll» «t VMB ooqoiiiaïk. (Mattb. FmIs, p. 2S4») 

2. 22 febr. Pactum natrinimili. (PM, t. HT, p. SIO.) Lo nara d^MSMit , poUb 

ftcrlinp , faisait on Aiiçlctcrro 13 Kons 4 deniers, et en moonaie française de cette 
époque, 5;i souh tt 1 deniers. .S0,ooo marcs représentaient environ 1,139,950 francs* 
S. VaUem Mazarie coin ciTitatibus , caKtris et viUis, etc., et coin omnibu» joriboa 
et partinaDAiia «nia. (Matth. Paris, loco citato.) 
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la jeune inipémtriro. Partout où elle s'nrrôlait , les villes riva- 
lisaient de magniHcence, et les fêtes succédaient aux fêtes. Les 
habitants de Cologne, enrichis par mmoierGe florissant, 
n'épargnèrent rien pour recevoir 'splendidement la fiancée 4e 
f empereur. Dii mille citoyens allèrent à une grande distance 
an-demit d'elle, et dès qu'elle parut» des chevaliers richement 
équipés, firent des courses et simulèrent un combat dans lequel 
beaucoup de lances furent rompues. A son entrée dans la ville, 
les cloches des églises turent mises en branle, le cU'rgé l'accom- 
pagna processionuellement avec croix et bannières. Les nobles, 
les bourgeois et les corps de métiers suivaient en bon ordre, 
chacott selon son rang. J^meinsitufers ou maître dans l'art mu- * 
sleali efaanteurs-poétcs fort renommés dans ce siècle par leurs 
ven en langue allemande, firent entendre des chants si grftcieux, 
qu'Isabelle voulut garder à sa cour, pendant le reste du voyage, 
ces habiles musiciens. Plus loin , plusieurs bai(jues traînées par 
des chevaux, cachés sons de lonmios rouverlnros do soio qui 
fleuraient des vap:iios, s<Mid)laionl navi«;upr sur la mer. Dans ces 
barques, des clercs chantaient de beaux motets en s*accompa- 
gnant d'instruments harmonieux. Les magistrats firent parcou- 
rir à Isalielle les principales rues qu'on avait décorées de fleurs 
et de tapisseries; et, comme cette aimable princesse apprit que 
les dames s'étaient mises à leurs fenêtres, dans l'espoir de con- 
templer ses traits, elle 6ta chaperon et voile, ce qui, ajoute la 
chronique, lui gagnâtes cœurs 

Isabelle séjourna six semaines h Coloîoie, maguifiqnrmrrit 
traitée dans le palais archiépiscopal. Pendant ce temps, l Cinpc- 
reiH* s'avançait eu Allemagne, et comprimait, ainsi qu'on l a dit 
film haut, la révolte du roi des Romains. Après la soumission 
Gooipièlè de Henri, il appela sa fiancée à Worms, et l'épousa dans 
iseUe ville le IS juillet', non sans avoir, auparavant, consulté 
ses astrologues, auxquels il accordait une grande confiance ^ ; 
ils le comblèrent de joie eu lui prédiisaut la naissance d'un fils. 

1. MatUi. Pari», p. 2B4. 

2. Lttt«r» epiflc. Hildelm ad p«{>am^ ap. Scbannat, FtmUc. 1. 1, p. 200. 

3. Nofaiit mok oroalitwp oognoioer», dôme oompeleiui bon «b Bitrologis ei nno- 
<âaf««Br. (Matib. noif, p. 8S4. ) 
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Quatre rois» dit l'historien Mathieu Paris, onze ducs, trente 
comtes ou marquis et un grand nombre de prélats eminents, 

assisièrentà la cérémonie nuptiale; il y eut, quatre jours durant, 
(les icles el des jeu.v militaires. Les plus fameux nicinsinffors 
allemands, des ménestrels venus de France, et des troubadours 
provençaux et italiens, dont la cour de Frédéric était le rendez- 
Tous, firent assaut de talent, et reçurent des prix de musique et 
de poésie. Les bateleurs et les histrions, qui d'ordinaire accou- 
raient par centaines aux grandes solennités, où on leur prodi* 
guait les récompenses, furent, au contrdre, exclus de cette ftte, 
comme indignes d'une telle faveur'. Les noces terminées, l'évé- 
. que d Em 1er et les seigneurs anglais, qui avaient suïm Isabelle 
depuis Londres, retourni''renl dans leur pays, comblés de mar- 
ques de bienveillance. Parmi les présents envoyés pai' l'empe- 
reur à Henri, son beau4rère, on remarquait trois léopards, sym- 
bole vivant du blason royal. Il y avait aussi divers objets rares 
venus d'Orient, et d'un prix inestimable en Europe. Suivant 
l'usage de la cour de Sicile, la garde de la jeune impératrice fut 
confiée à des eunuques maures, que le chroniqueur anglais, 
dans son langage naïf, compare h de vieux masques^. 

De Wni iîis, l'empereur passa à Mayence, pour y tenir une 
dicte générale le jour de TAssomption : la plupart des grands de 
l'empire y assistèrent; il y avait appelé les députés des villes 
lombardes \ Son but était de déshériter du trône impérial le roi 
des Romains, et de mettre les partisans de ce jeune prince, la 
plupart attachés à l'ancienne faction guelfe, hors d'état de troubler 
désormais la paix de l'Allemagne. Il commença par se réconci- 
lier avec Olhon de Brunswick*, le petit-tils de Henri le Lion, à 
qui il donna, à titre de fiefs impériaux, Brunswick, Lunebourg, 
el d'autres alleux de la famille Welf, avec le titre de duc héré- 
ditaire dans les deux lignes masculine et féminine. Olhon obtint, 

1. GodefridiCoUm. ÀmuUm, p. 36T. 

2. Tmperator imperatricem qoampl urimis Mauris spadonibos et vetldis larvit OOnii- 
miliboB custodiendam mancipavit. (Matth. Paris , p. 285.) 

3. Junio 123.'5. Diplom. Frid. II, t. TV, part, ii , p 9ir>. 

4. Othon était fils de Guillaume , le troisième fils de H«uri le Lion, mort en 1213 î 
Btiuri, l'alné des trois, était mort eu 1227. 
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de |>lus, les dîmes de Goslar, qui avaient Hé cédées à son père 
en 1204 par le roi Philippe. A ce prix, il renonça à toutes ses 
prétentions sur d'autres territoires *. 

Après avoir soigneusement recherché la cause des désordres 
de r Allemagne, on fit une consUlulion en seize articles, où, tout 
en remettant en vigueur d'anciennes lois oubliées, on ajouta 
oertnines dispositions propres à rétablir la paix. Elles reçurent 
rapprobatlon des princes, et furent promulguées comme lois de 
rempire*. Nul ne pouTail, sous prétexte de bâtir des forte- 
resses, asseoir des douanes non- autorisées. Les places de mon- 
naies, illégalement établies depuis le régne do Henri VI, furent 
supprimées sans exception. 11 était interdit de se faire raison à 
MÎ-même, sauf le cas de légitime défense ou de déni de justice 
de» Iribiinaax; et même» en pareille conjoncture, personne ne 
pouvait recourir h ce moyen extrême qu'après plusieurs avertis* 
sements préalables, et en observant les jours réservés sous le 
nom de trêve de Dieu. Au Wehrgeld, ou ancien prix de compo- 
sition pour le rachat des crimes contre les particuliers, et au 
combat judiciaire, on substitua, comine en Sicile, la preuve tes- 
timoniale et l'arrêt du jut^e, auquel chacun était tenu d'obéir, 
sous peine d'amende \ Tout homme convaincu d*avoir violé la 
paix publique était mis au ban de Vempire. Quiconque prenait 
ks annes contre son père, sWiait à ses ennemis, ou machinait 
sa mort, sa mutilation, la perle de sa liberté, perdait fout droit 
à l'héritage paternel et malernel; il était, de plus, livré à la 
justice du souverain. Ses complices, frappés de bannisse nient, 
étaient privés de leurs ficfs, s'ils étaient les vassaux du père*. 
C'était la condamnation de Henri, celle du duc d'AutricbCt et 

1. OoDitildlio dncalBi BraaivieeiMii , «tLiiaeb., «te., bmiim vùgnA 1235^ ftp. 

t. IV, p. aiB. 

2. Con$iïttit. parit, etc., mense auj^usti, ap. Pertz, t. IV, p. 313. — GodefV* 
Colon., p. 367. f"H ilfkret, écrit en latin, fut traduit en allemand. C'est vraiscm- 
blablemeot le plu4 ancien titre qui ait été pubUé dms cette denuère langue. ( Vo^es 
G<d4a»t, Reichstatsungen , part, ii^ p. 110.) 

S. Ut DMBO M vinffioflt IMM judicM ftQOtoiîtete. ( Coiwffliif. piÊcU, srt, 5, *9> Ptrte, 
t.nr.p.9M.) 

4. Si qais rero eoramdem vassallu^ patris fiierift, t^bUoiitflMlt Jpw) jON perpetno 
«ftdafcftibodo. [IbU,, «rt. Il, p. 316.) 
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des auti t < s<Mîrneiirs qui avaient trempé dans le coiïi])lot. Li 
dièle prononça en effet la déch<^anre du roi des Komains. Kc- 
marquons ici que Frédéric, pour se venger d'un fils ingrat, 
afTennissait le droit électoral dans la main des princes, système 
politique bien différent de celui de ses ancêtres. Entraîné, comme 
Il Tétait avec le saint-siége, dans une lutte interminable» qui se 
manifestait par de sourdes pratiques quand elle n'était pas enga* 
gée avec violence et à la face du ciel; retenu presque oonsfam- 
mcnt loin de l' Allemagne avec ses meilleures troupes, qu'il usait 
en Palestine, fi Naples ou dans les guerres de Lonibardic ; épuisé 
d'argent, et coulraint, pour faire face h ses énormes dépenses, 
d'établir sans cesse de nouvelles taxes, Frédéric ne devait-il pas 
craindre que le droit de déposition, invoqué contre son fils, ne 
fût un jour tourné contre lui«-mème, si la fortune lui devenait 
contraire. Dans ce cas, pourrait^ il contester à la diète germa- 
nique une prérogative qui déjà avait fait toml)er la couronne du 
front d'Olhon IV pour en orner sa téte, et qui venait, à sa propre 
sollicitation, d'être exercée eontie Henri? C'était s'imposer vo- 
lontairement la tâche impossible d'tMre toujours heureux? 

Cette diète fut suivie de fêtes brillantes elles rappelaient 
celles que son aieul Frédéric I*' donna jadis dans cette même 
ville, après avoir rendu la paix à l'empire : même concours, 
même magnificence I mais les deux époques se ressemblaient 
peu. Barberousse, entouré de sa nombreuse fhmille, avait fait 
asseoir l'alné de ses (ils sur le trône; Frédéric en chassait le 
sien : l'un avait vu la confiance renaître dans K s ccpurs; l'autre, 
triste au milieu des joies de l'hymen, suivait d'un œil inquiet 
les oraîies qui s'amoncelaient autour de lui. L'Autriche était sur 
le point de se révolter; la Lombardie^ plus agitée que jamais, se 
préparait à la guerre; enfin le pape, mécontent des prospérités 
de Frédéric, cherchait à lui susciter de nouveaux embarras. S'il 
faut en croire ce pritice, Grégoire sollicitait en secret les grands 
de l'Allemagne de ne point perpétuer la dignité impériale dans 
la famille de Souabe. « nii;ind iidus Iraiicliiuies les Alpes pum- 
« punir l'audace de notre ttls ainé, écrivait Frédéric au roi d'An- 

1. 82 wgagL Godefirîdi Colon., AmuUttt p> 387« 
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« glctetTc, le souverain pontife promit de nous servir; mais il 
« ne le fit qu*en paroles. Par Tentremise de son légat, il recom- 
« mandait sous main, et dans les termes les plus explicites, aux 
« grands qui assistaient avec nous à la diète de Maycnce, de ne 
€ consentir, sous aucun prétexte, à Télection de notre second 
a fils, OU de toute autre pcrsomu' tle notre sang'. » Grégoire 
(léiruisait-il, en effet, par des moyens détournés, les leltres otii- 
cielles qu'il portait à la ( oiuiuissanee du elict di; l'enipire? Les 
preuves manquent à celte grave accusation ; mais ce qu'on peut 
dire avec ceiiitude, c'est que rassemblée de Mayence ne prit 
aucune mesure pour régler la succession au trône impérial. 

Dans une seconde diète tenue à Augsbourg le l*' novembre, 
les biens tiéréditaîres des Hohenstaufen, passés, pour la plupart, 
dans d auties mains après la luort de IMiilippe, rentrèrent dans 
celles de Frédriif. lu ja vv prince avait sé(jueslré Théritage de sa 
cousine Beatrix, épouse d'Othon IV : une seconde fille de Plû- 
lippe, Cunégonde, reine de Bohème, avait encore en Souahe de 
Tastes possessions; elle les vendit à l'empereur, pour le prix de 
10,000 marcs d'argent. Le duché de Souabe tout entier fut réuni 
à la couronne, et les fiefs de TAlsace, aliénés depuis la mort 
de Henri VI, lui revinrent par voie d'échange ou de rachat. 
Dos que ctMt.' importante affaire fut lenninée, Frédéric congédia 
lu diète; puis il se rendit à Hagnenau pour y passer l'hiver, et 
y rasseuàl)ler les troupes qu'il ^e proposait de conduire en Lom- 
bardie dès le printemps suivant^. 

1. raTnn»m omnom promUit nobia ore tentis, sed per nuntinm sntim prinnpibtis 
ii^uaxît ne clectioni fiUi uostri vel cujuslibet de douio et sanguine nostro modo qoo- 
tibet omiac&ttniit. {EipiMt, FH4* ii, ap. Matth. Pftrii., p. 392. | 

2. GodeAr. Coloa.^ p. S6S'. 
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CONRAD EST BLU ROI DB!« ROMAINS. — GCERKR EN LOMBARDIE. — BATAH.tt DK 
CORTE-RCOVA. — SIÉGF. DE BBË$C1A. — AFt'AlRSâ D£ SABOAIGHB. — SECONDS 
EXCOMJIimiCATlON DE FBÉDiRlC II. 

Les projets beiluiucux de l'ompereur contre le nord de la l*t" 
ninsule jetaient Grégoire dans de pénibles anxiétés. Depuis 
que la famille de Hohenstauten possédait le royaume de Sicile» 
la cour de Rome ne s'appuyait plus en Italie que sur les Guelfes 
lomlNurds ; et s*iU venaient à succomber dans leur lutte avec TAV- 
lemagnc, c*en était fait et de la nationalité italienne, et de la 
puissance temporelle de rÉglisc. Aussi le pape va-l-il redoubler 
d'eflbrts pour faire écboner ces projets, cl tour à tour il em- 
ploiera la néiitu ialiun, la prière el la menace. Apres s'être pn>- 
noncé en Allemagne contre le roi des Uomains, il cherche à 
retenir l'empereur au nord des Alpes; puis il fait prêcher une 
croisade dans toute TEurope*, en annonçant que les trêves avec 
le sultan d'Égypte étant près d'expirer, le moment est venu de 
conduire en Asie des forces assez considérables pour ne point 
laisser retomber Jérusalem an pouvoir des ennemis de Dieu. C'est 
à son cher fils Frédéric, (pi api ès le siège apostolicpie, ap]mrlicnl 
la direction des aflairc> <lc la t<'rre sainte*, et il rcn^atre à ne 
pas se laisser détourner, pur d'antres soins, d'une si noble entre- 
prise. Mais s'apercevant bientôt que ce fils veut , avant tout, ré- 
duire à Tobéissance ses propres sujets révoltés, il lui offre encore 
une ibis la médiation de l'Église*. Frédéric savait par expérience 
ce que valaient de semblables promesses; néanmoins, pour 
n'être pas accusé de fermer l'oreille à la voix de la modération , 

1. ChrtM. Eryiiord., ann. 1235, p. 256. 

3* 21 mait. 1235. Kegotium terne mnct« , ad te pOBt sedem apostolieun noseitiir 

pcitinere. (Rr7».«/. (irtijor. IX, Lib. x, n» 1.) 
3. Datum Penun, 28juUt 1235. {Heg»$t, Gregor. iA', Lib. I3C, u* 169.) 
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il accepta Farbitrage du pape , en déclarant toutefois que û on 

arrangement définitif notait pas conclu avant Noël, Il saurait 
infliger aux rebelles un juslc chAlinK'nl. Les princes de l'em- 
pire, réunis à la diète de Mayence, avaiciil promis de le sou- 
tenir contre les (Iiielfes lombards, et dès le mois d'avril suivant, 
il se proposait d entrer en Italie avec deux corps d'armée qui 
devaient partir de Bàle et d'Âugsbourg*. Ces choses se passaient 
aa mois d*aoikt 1238. Le temps pressait, et Grégoire se bâia 
d'appeler à Assise , où séjournait la cour pontificale» les députés 
des villes de la ligue' : le patriarche d*Anlioche, les archevêques 
de Messine et île I^alerme, le maître des Teuloniques et Pierre de 
la Vigne s'y rendirent nu luuii de rcmiKieur. ^lais, soit que le 
terme assigné aux confiTcnccs lût f ru j) court , soit pliilôt i\uc l(!s 
prctenlious réciproques parussent inconciliables, toujours esl-il 
que Tannée iâ3G commença sans qu'on eût rien arrêté. L'empe- 
reur, dégagé de sa parole, prit des troupes mercenaires à sa 
solde. La paie des gens de guerre variait selon les diQicultés du 
recrutement; mais on voit, par des tettres de Frédéric II % que 
Ters cette même époque, il donnait nnxm'vientes, soldats à pied, 
de 3 à 5 tari par mois, avec les vivres, et que eliaciiic clievalier 
rci ev.iit 3 (Hiccs d\»r ; niuyennanl quoi il élail tenu de se pour- 
voir d'un écuyer, d'un valet, d'armes et de che\au\. La durée 
du service était réglée par rengagement. Quant aux troupes 
féodales, on sait qu'elles n'avaient dioit à la solde qu'après 
Texpiration du temps stipulé dans les chartes d'investiture des 
fiefs. Comme l'argent manquait pour faùre foee h de telles dé- 
penses, une nouvelle collecte fut établie sur le royaume de Sieîte. 

Dès que les Alpes devinreul praticables, l'empereur envoya à 
ViM 'Mie une avant-trnrde de cinq ceiils hoiiuuet'. d'armes et de 
cent arbaiclriers, qui servirent ù coubuiidcr le pouvoir d'£c- 

1. Atijrnst. 1235. Epist. Fril. fl, np. Mwtcnne, Amplisê^ Cxilhrt., t. II, p. 19«4. 

2. P.'itum Awfsii ?6 scptonil»., /(-7« v/. Crenor. IX. Lib. l K, ti^ 237 et 238. 

3. HfgeMtum Fridirin If, cl. à I iin-ino, p. 312 et 409. — L*once d'or était divisée en 

30 taris de Messine, au titru tle .i2 karats. L'once valait f»3 fr. 12 : le tari 2 fr. 11 c, 
environ ; et to tolde umuelie d'un wrg«nt, en la bavant f nr l( prix moyen de 4 tari, 
était «Je 8 fr. 44 c, environ 28 cent, par jtnir. Celle d'un Tuorome d'armes, ou, comme 
on dirait alor?, d'une I:itioe complète, était de 3 oncen par irif^is ' \U9 fr. 90 e., nu 6 Ar. 

31 cent, par jour) qu'il faut évaluer en raison dn prix <V TargeiU au xiii* sié<de. 
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cclin sur celle ville*. Depuis la ln»(» courte trtHc procurée par 
Jean de Viceiicr, la ^iici re avait t-iiihiasc, presque sans relâche, 
la iiofuai;iie, la Toscane et la Lomlmrdic iMnsIa première de ces 
provinces, les villes du parti guelfe, Faenza , Urbino, Césènc 
cl fenfia, formaient une li^nie contre Himini , Havenne, Forli, 
Bertinoroet Foriirapopoli, attachées à la faction gibeline ^ En 
Toscane, Florence et Sienne avaient sans cesse les armes à la 
main. Enfin, sur les deux rives du Pô, la puissante.confédération 
milanaise tournait ses elïorts contre les terres d'Kccelin , et sur- 
tout contre Vérone, celle cl(*f de la Lomliai die , que les Guelfes 
auraient voulu repreuthc au prix des plus grands sacrifices. Pour 
décider i'emi^ereur à conduire de grandes forces en ItaliCt Ecce- 
lin ne cessait de lui représenter que le moment était tenu d'a- 
battre ses ennemis. On s'attendait à de graves événements ; les 
passions bouillonnaient, et les Patanns,en exerçant de terribles 
représailles contre leurs (tcrsécutcurs , aui^mentaient encore le 
désordre général. A Mantoue, où ils étaient nombreux, cess^'c- 
taires poursuivirt'ul l'eNéque jusqu .ui pied des aulcls, ri le firent 
111 MU u* sur la cniix, en l'accablant d'outrages'. Le [)ape ne né- 
gligeait rien pour réprimer les bérésies, assoupir les querelles 
des villes, cl calmer les luttes inicsfinos des factions. Ses démar- 
ches, et, mieux encore, rapproche d'un péril commun, nouèrent 
plus étroitement les liens si souvent relAchésde la confédération 
lombarde. Des milliers de voix répétaient que le plan de l'empe- 
reur était de courber les républiques sous le même joug que la 
Sicile; elles Guelfes s'indisriiaienl li la pensée de leur asservisse- 
ment. Les conférences de Pérouse u inlerriMupirenl pas les pré- 
paratifs de guerre. Dans une assemblée générale des cuniédéres 
tenue à Bieseia au commencement de novembre, les Guelfes 
émigrés de Ferrure accédèrent au pacte d alliance^; les députés 
de la ligue firent de nouveaux serments * ; chaque ville promit 
d'armer ses milices, et de mettre ses murailles en état. Une 

1. Gudcfridi Colon. Annales, p. 3t'>8. — Chran. Vcronens.^ p. Ii2b. 

2. Bnbei , i/itf. Ravtrtn., Lib. ti, p. 410. <~ SigDiiii, ttiit. liai., Lib. XVD, p. 46. 

3. VjuuU1235. {Btgcst. (iiêjor. /A", Lib, ix, n î«7.) 

4. L'acte est nippnrté par Muratori , Afitititiiiaies UaL^ U IV, p. 331. 
ô. Brixia* 5 et 7 uovemb. 1235. {Wid., p. 333.) 
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caisse commune, pour les besoins de la i^iierie, lut établie à 
Venise et à Gènes * . 

Avant d'ouvrir la campagne, Frédéric demande encore une fois 
au pape Justice de l'insolence des I^ombards et de la révolte de 
Milan, cet éternel foyer d'hérésie et de sédition. « S'il est vrai , 
« i^oute-t-U, que le chef de TÉglise ne puisse contraindre par la 
« menace nos rebelles è la paix, qu*il se joigne à nous pour les 
c dompter, et qu*il nous pr6te Vassistance que nous lui donnons, 
a au besoin, contre les habitants de Rome'.» Pour foute ré- 
ponse, Grégoire recommande à l'empereur d'abandonner ses 
projets hostiles, et de s'allacber bien plutôt h secourir la Ici le 
sainte', a L'Italie est mon hérilatre, réplique le prince luuissé à 
(t bout; et cependant les Italiens, et prinri paiement les Milanais, 
c loin de rentrer dans Tobéissance , m'abreuvent d'amertume. 
« Inverser les mers pour combattre les infidèles, quand les hé- 
« résies pullulent autour de nous, ce serait panser une blessure 
« sans en retirer le fer. Gomme on ne peut entreprendre une 
« croisade sans de ;:i.ui(ls trésors et de nombreuses armccs, cl 
u tjiic mes seules ressourees sont iiisiini>.intes , je me propose 
ff de faire lounicr , au prolil de la cause de Dieu, les richesses 
« de mes ennemis \ » 

Une grande cour fut indiquée à Parme pour le 25 juillet, jour 
de Saint-Jacques; on avertit les villes de Toscane, de Lombardie 
et de la Marche de s*y faire représenter, afin de rélabUr, d*un 
commun accord, les anciens droits de la couronne, d'extirper 
les hérésies, et de préparer les voies à la croisade que le souve- 
rain ponlife faisait prêcher dans tuiitc l'Europe. Par sa lettre de 
convocation, Frédéric promit de rendre bonne justi( e à ses su- 
jets, sans acception de personnes \ Grégoire se hâta d envoyer 
en Lombardie le cardinal iacob de Préncste, pour y paciiier les 

1. Kanmcr^ (its'h. der Hohtfulaufen , t. III , p. 731. — Voyet moatà k ce an^et une 

lettre .îf Gn't^'iMi c ii -on If^jçut en I.oiiiburdic. [UaUn., Iiull<f pontif., ri' lî>, p. 112.) 

2. 1:^36 jouio cxeuutc. luitam edidit MutUi. Fari», p. 33ô »d auuum 123^, mkI 
eiTore. 

3. rira Gngor. /X, p. 581. 

1. Junio exeunte. Opes cjusdein term- in opetu et ultionesn erocillKi cmiTertere 

d**«tirtavi. (Mattli. T'arU , p. 296.) — Anruil. «ccIm., 1236, } UI. 
5. i'etri de S mca Lib. m, cap. 1. 



Digitized by Google 



150 LIVRE VI [imi 

esprits'. A Plaisance, ce légal parvint î\ réconcilier une partie 
(le la noblesse avec le peuple, mais eomme dans celle niènie 
journée, les tours tories des principaux Gibelins lurent aballues*, 
et que bienlùl après la counnnne entra dans rassocialion lom- 
barde, Frédéric accusa 1c cardinal de s èlrc ligué avec ses enne- 
mis, et fil d'inutiles instances auprès du pape pour que ce légal 
fût rappelé de sa mission*. 

En Allemagne, la voix publique demandait la prompte sou- 
mission des villes guelfes; et Frédéric qui se flattait d'obtenir 
une armée féodale de la dièle geriiiani<iue, la convoqua à Co- 
blentz. Le duc d Autriclie, déclaré coiiluniace pour ne s'être 
point rendu aux diètes de Maycncc et d'Augsbourg, où il devait 
présenter sa justification, fut mis au ban de Tenipire. On Taccu- 
sait do susciter partout des troubles, de dévaster les provinces 
orientales par des guerres continuelles, et d*avoir offert de 
grosses sommes au Vieux de la Montagne pour faire assassiner 
l'empereur *. Quant à l'expédition d'Italie , les grands recon- 
nurent la nécosilé de réiluiie les Loî!i1 nds; mais nialjîré les 
promesses qu'ils avaient faites à Ma^eiue, peu d'entre eux se 
montrèrent disposés h francbir les Alpes. Pour justifier leur tié- 
deur, ils alléguaient que c'était avec des troupes tirées du 
royaume de Sicile, des villes gibelines et des domaines impé- 
riaux, qu'il fallait soutenir cette guerre, pendant que les forces 
de TAUemagne seraient employées contre le duc d'Autriclie. 
L'empereur, quoique peu saliblail de ce résultai, dut s'en con- 
tenter. Il eonlia au roi de Bohême, au dm de Bavière, au mar- 
quis de Brandebourg, aux évéques de Baniberg et de Passau, le 
soin d'envahir les Etats autricliiens. Bientôt après, il tit avec 
ces princes un traité par lequel il promettait de ne signer ni 
paix ni trêve sans leur consentement ; de les soutenir dans cette 
guerre, et de les indemniser des pertes qu'elle leur occasionne- 

1. Interamoe, lOjmilf 1235. R«gi. Grtgor, ÎX^mm, 10, n* 105. — Ann^. «ocf.^ ion. 

1236, § 12. 

2. Chron. Plaf-fnt., ap. Murât. . t. XVÎ, p. 462. 

3. Epùt. Frid. ad papam, manuscrit de la bib<^jtliù(|ue de l'Athénée de Turin, 

4. Mbit «mciM ad wnionm montane, promittens ei pecanlani iofinitam, «t 
Qostrmin l»defet majeatatem. tPctri de Vinea fpwf., Lib. m, cap. 5.) 
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rail '. Militant enfin sur pied ses Tassaux de la Souabe, de l'Al- 
sace et des autres len-es de la couronne ^, au nombre d'environ 
trois mille chevaliers, il se dirigea» par Inspmck et Trente, vers 
ta Lombardie 

Parti d'Augsbonrg le il juillet 1236, il entra à Vérone le 
16 août suivant. Eccelin , Âlbéric son frère, et les Montecehi, 

it'clcurs gibelins île la ville, lui rendirent de grands lionuLiiis. 
Il y resta le leinps ni cessaire, pour coneerter avec eux son plan 
do < ;mipai:nf ; puis, ayant passé le Mincio à Borjibello, il lut re- 
joint par les milices de Crémone, de Parme, de Keggio et de Mo- 
dènc, qu*il conduisit sur le territoire bressan. 

De leur côté, les Biilanais avaient rassemblé toutes leurs forces. 
Cinquante mille hommes sortirent de la ville rtcc le caroc- 
cio de la commune , et se portèrent sur la rive gauche de 
rOglio, pour se joindre à leurs alliés de Breseia et fermer h 
Tennenii le clu miii iUi Crémone. Ce mouvement ol)ligea l'em- 
pereur à rélrop:rader. L'armée impériale, qu'on amait pn suivre 
h la traee des incendies qu'elle allumait, repassa TUgiio à Bor- 
gbelto, dévasta les environs de Mantoue \ puis remontant celle 
rivière de Marcara à Pontevico, qu*elle réduisit Tune et l'autre 
en cendres, elle parvint sans coup férir à gagner Crémone, où 
Tempereur séjourna jusqu'à la fin d'octobre. 

Pendant ce lemj)s, le rnarquis Azzo d'Ksle, à la léte des mi- 
lices de Vieenee, de I réNise, de Padonc et de (>amino, exerçait 
sur le territoire de Vei oue de terribles représailles pour Je dégàl 
fait aux environs de Manloue. Ce chef, le plus ardent du parti 
guelfe, parce qu'il en était le plus ambitieux, avait défendu de 
prononcer en sa présence le nom de Tempereur ; il refusa même 
de recevoir un officier porteur d'un message impérial*. Eccelin, 
n'ayant pu lui faire lever le siège de Rivalta, château du Véro- 

1. Et ai quiU gravajmuifl dictis nostria priacipibua accident pro hoo &ctOt noa 
coa jnvalniDiia. (Ftadua ooutra du«ein Aostriie, 37 jan. 1236, ap. Perte, t. IV, p. 321.) 

S. Militiam invocat contra I.on^ohardos , »ed paucia aibi annaentitraa, militea da 

Snev'm et Alsatii sit.i assumit ('in l. fr. Co1«mi., |>. 3»)9.) 

3. Chron. Veronfme ^ p. ij2'J. — Uodefr»! de Colug^iie, p. 3bl», parle beulement de 
nitle dMvmlien. 

4. £t qfocciimqiie extra mnroa erani, devaatat. ( Godeflr. nu»., p. 4U8. ) 
^. Gérard. Manrialna , p. 43, C. 
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nais, sur TAdigc, sollicita do prompts secours. Les inonients 
étaient précieux. Le 31 octobre, de prrand matin, Frédi'ric 
partit de Crémone avec sa cavalerie, tit une m.trche torcée, et 
arriva en vingt-quatre heures au château de Sainl-Boniface, d*où, 
après avoir pris un peu de repos, il continua son mouvement, 
afin de couper aux Guelfes le chemin de Vicence, et profiter de 
rabsenee des milices de cette ville pour s*en emparer. Le mar- 
quis d'Esté ne put mettre obstacle à ciîlte expédition ; son armée, 
prise d'une terreur pimi(iiio h l'approche de l'empereur, se dé- 
banda en abandonnant niacliinrs, tentes et équipages. Les Impé- 
riaux escaladèrent les nmrailles de Vicence, s'eniparèrenl d'une 
porte que peut-être des Gibelins leur ouvrirent *, et se rendirent 
sans beaucoup d*eflbrts maîtres de la \iUe. Le pillage, le viol, le 
meurtre commencèrent aussitôt. Les citoyens, éperdus, se pré* 
cipitaient dans les églises, où ils espéraient trouver un refuge: 
on les en arracha. Ceux qui échappér<'nl à la mort furent acca- 
blés d'outrages et mis à rar){,on, sans tlt-tuu liou de pjirti. ï^s 
Allemands, après s'être gorgés de butin ci livrés à tous les excès, 
mirent le feu aux maisons. Ces scènes terribles durèrent jusqu'à 
ce que l'empereur, croyant avoir infligé aux rebelles un chftti» 
ment proportionné à leur faute > fit proclamer un pardon géné- 
ral Eccelin fut nommé capitaine de Vicence. 

Ce premier avantage obtenu, Frédéric se i)roposail de réduire 
Padoue, puis Trévise, dont Picn c -.Icin Tlipolo, le lils du doge 
de Venise, était podestat. L'aiiiice impériale, que Salingueri*a, 
le lieau-frère (ITùiclin, avait rejtHul un( i' les miliees lerraraises, 
dévasta pendant tout le mois de novembre le territoire de Bres* 
cia; mais comme les chemins étaient devenus mauvais, que les 
terres, détrempées et les fleuves grossis par les pluies d'au- 
tomne, opposaient de grands obstacles au mouvement des trou- 
pes, il fallut renoncer à de nouvelles entreprises. L'empereiu* 
s'était l eiiic dans la Marche Trévisane pour y prendre si*s quar- 
tiers d'hiver, quand des IclUes qu'il reyut d'Âllemugnc l'obligé- 

1* Clfltatem Yloentiiuun non ilna parUnm fnode ceptt. {Chrtm. Er^tori*, p. 257.) 
2. Gwrsrd. MMUwiui (témoic nenlairc) , p. 11 à 47.<» Godefr. Colon., p. 370. 
— Chnn, PWav., 19. Murât, t. VIU , p. 676, D. 
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rent à passer prompteroent dans ce pays, où sa présence devenait 
de plus en plus nécessaire. Il laissa sous les ordres d'Ëccelin 
ses soldats stipendiés, bien suffisants pour défendre Vicence et 
Vérone contre les Guelfes. 

Les princes et les évoques char^ de la guerre avaient envahi 
les Élals du duc (l'Anlriche, ballu ses troupes, pris ses villes, et 
mis dans Vu'Fine une bonne garnison. Le duc rebelle, hors 
d c!at de se mesurer avec eux en rase campajxne, s'était renfermé 
dans Neusiadt, forteresse excellente, h sept lieues de sa capitale. 
De ce poste, l>ien muni d'hommes et de vivres, il surveillait la 
rive droite du Danube et les frontières de la Slyrie. On regardait 
néanmoins le duché comme entièrement soumis, et les bour* 
geo» de Vienne, ainsi que la plupart des nobles, longtemps op- 
primes et surchar^çés de tîixcs par leur seigneur, appelaient le 
ttiet de l'empire pour r(^der le sorl de ce pays, l'un des meil- 
leurs de l'Allemagne Frédéric, suivi de sa ^^arde, traversa les 
Alpes au milieu de l'hiver, pendant que son jeune ûls Conrad, 
avec un corps de troupes, se dirigeait par Inspruck vers la 
Bavière et Ralisbonne. Des historiens racontent que l'empereur 
prêt à quitter Vicence, et voulant mettre à Vépreuve les astro- 
logues dont il était toujours accompagné, leur demanda par 
quelle porte il sortirait de la ville. Apres avoir r« < ii J eux une 
réponse eaelu lée, il passa par une ])rèclie laite à la nmraille. \jc 
billet eonteuait seulement ces mots : Ppv porta A'()<V7, par la porte 
Neuve Le résultat de cet essai dut fortider le trop crédule mo- 
narque dans son engouement pour la fausse science de i'ostrolo- 
gie. Ses lettres et des récils contemporains prouvent, en effet, 
qu'il avait attaché à sa maison plusieurs astrologues : l'un d'eux, 
appelé maître Théodore, prenait le titre de Philosophe de tempe- 
rmr. Ce cliarlalaii eonsnllait le mouvement des aslres pour pré- 
dire l'avenir; il in(ii(|uail le jour et l'heure [U(»pi(e> j»oiii les 
grandes entreprises, et faisait de plus des sirops et des conlitures 
pour la table de son malb^ 

I. CJbnm. ÀuguUÊiu,t «p. StruT., 1. 1, p. 523. — Godefr. Colon., p. 370. 
9. AaUmU Godi Càron., «p. Mamk, i, VIH, p. 83. 
3. Jfagwf. FfMMd, ed. à Cu«aai , p. 347. 
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Frédéric, revu par les Viennois avec les plus grands honneurs, 
éleva leur ville au rang de cité impériale^ maiDlint leurs anciens 
priTîléges, et leur en conféra de nouveaux*. Pour s'attacher le 
clergé, il prit sous sa protection spéciale les églises et les mo- 
nastères, et confirma les donations qui leur avaient été laites par 
les souverains de rAutriche. It attendit à Vienne le retour du 
printemps. Sa cour élail spleiulid»' ; un grand nombre de princes 
luKpies et eeelesiastiqnes l'avaieiil rejoint. Il obtint il'enx la 
incsse d'éhner son second lils à la dignité royale; c'était le but 
de ses désirs, le véritable motif de son voyage en Allemagne. 
Onze électeurs, au lieu de sept, les trois archevêques de Majence, 
de Trêves et de Salsbourg; les évéques de Ratisbonne, de Bam- 
berg, de Freisingen et de Passau ; le comte palatin du Rhin, le 
landgrave de Thuringe, le duc de Carinlhie et le roi de Bohème, 
désignèrent Conrad pour succéder an trône impérial ^ L'einpe- 
renr aimait tendrement ce jenne prinee, qui a\ail été élevé sous 
ses yenx ; il se proposait de lui lonber le gouu rnenient des pro- 
vinces germaniques, tandis que lui-même achèverait de sou- 
mettre la Péninsule. Une première fois, la révolte de son fils 
atné Henri, avaitfait échouer ses plans; mais Conrad, d'un carac- 
tère moins facile à se laisser séduire, était aussi plus propre à 
seconder Tempereur, aux volontés du(piel il montrait une en- 
tière obéissance. Pour régulariser son élection , une diète géné- 
raie fut convoquée a Spire. Après avoir de la sorte assuré le 
succès de cette i?np<»rtante affaire, Frédéric qnitta l'Antriehe 
vers le milieu d'avril, sans aUcndre que le duc rebelle eût fait 
sa soumission^, il confia U* gouvernement de ce pays à ré\éque 
deBamberg; puis, se dirigeant vers les provinces du Rhin, il 
passa les fêtes de PAqucs à Ratisbonne, traversa la Bavière, et 
fit enfin son entrée à Spire, où la plupart des princes Patten- 
daient. 

Aucune voix ne s'éleva eonUe (-onitid, qui lui proclamé roi 
des iiouiaius à la place de Henri. Ou voit, pai' le titre de i'elec- 

1. Viennie, aprili 1237. Luuig, lUesrluaicUa . ^ t. V U, p. 265. 
8. FUinin mum Connulum adhuc puerum , pria» in Austria Kjpem TeatonUs àoù- 
goatum, denuo ab ipsi» obtin«t approtwri. (Uod^. Cokm., p. 370.) 
3. Chnm, Augiàitfm.fm^, Stni*.t 1. 1, p« 633. 
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lion, que les rieclours qui, dans cette circonstance, préten- 
daient tenir la place du sénat romain, avaient choisi le tils do 
Tempereur, et que les autres princes allemands approuvèrent ce 
qu'avaient fait ces pères, ces flambeauoi de C empire a Voulant, 
« disaient-ils, honorer dignement l'empereur et ses glorieux an* 
« cfttrcs, ayant d'ailleurs reconnu que le ciel n'accorde pas ton- 
«jours ta fa\('wr d'une longue vie aux pei*sonnages les plus 
€ illustres, el que, pour r les |>érils(l*uu inlerrègneou d'une 
a double élection, le bien de TÉlal exige qu il soit pourvu, du 
c vivant même du souverain, au choix de son successeur; nous 
« avons élevé, à Vienne, Conrad à la dignité de roi des Romains 
« et d'héritier du Irùne, pour y monter après la mort de son père. 
« Comme Henri, par sa conduite cou|iahle, s'est montré indigne 
« du rang auquel il avait été promu, nous avons déclaré nul et 
a sîins elïi'l le seriuenl à lui prêté, et lui avons substitué son 
« frère, comme David le lui à Said*. i> 

Ursiait h réjxler le sort des provinces oi ienlales. On fil de 
FAutriciie et de la Slyrie des Êlals séparés; celle-ci reçut des 
lettres de franchise, et la diète décida qu'elle ne pourrait plus 
appartenir à Tauhre Ëtal ou être donnée à un seigneur, sans le 
consentement préalable des habitants Les deux provinces de» 
Tinrent des Acfs impériaux, administres de même que la Souabe, 
au nom du souverain, et par ses officiers. Leurs revenus annuels 
étaienl évalués à (10, (JOD marcs d'argent (en>iruii 3,1 hs, 500 fr. *.] 
Par celle conliscatifin , renipei eur se trouva plus riclie et se crut 
plus puisant que jamais en Allemagne; une immense étendue 
de pays, depuis les fionlières de France jusqu'à celles de Hon- 
grie, était sous sa domination directe. Les factions paraissaient 
apaisées, mais cette heureuse situation dura peu. Moins de six 
mois plus tard, le duc d'Autriche, soriit de Neustadt, tua un 
grand nombre d'assiégeants, cl lit prisonniers les évéquesde 

1. N<w, etc., qui cin» lioc Romani sen«tiw locain accepimus, qui pfttres et inperii 

liiinina reputaiiiur, etc. {Courutli Hffji* rlflio; ap. IVrtz , t. IV, p. 322. ) 

2. llciirico ('<>iirn«lum velut David 6iâuU, baucta facta deliberatione providimas 
subrogaiidum. (Itfid.) 

3. Apud Anamun, april. 1237. Lnni^, Heichiarchw^t t. VII, p. 141. 

4. Offorum valentla tranacendît LX marcamin millia anmiatim. ((sodelir. Colon., 
p. SIO. 
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Passîiii v\ de Freisingen. Après avoii soutenu lUirant six anncos 
une guerre défensive, il oblinl enfin la paix, qui fut signée à 
Vérone au mois de juin iâi^. Ce prince recouvra ses possessions; 
mais un an après, il perdit la vie dans un combat contre les 
Hongrois et les Cumans, qui s'emparèrent de l'Aulriche, et y 
commirent d'épouvantables ravages*. 

Au mois de septembre 1337, l'empereur laissa en Allemagne 
son jeune lils Conrad, sous la tutelle dcSieîrfriod II, archevêque 
de Maycncc, et repjissa les Alpes du Tyrol iwi'c (h^s fon es iwécs 
de ses propres domaines. Il descendit à Vérone, l)ien décidé à 
ne faire ni paix ni trêve avant d'avoir pris une éclalante ven- 
geance des Milanais. Pendant son absence, les Gibelins avaient 
obtenu des ayantages dans la Marche Trévisane. Eccelin , qui, 
depuis plusieurs années, cherchait à se rendre mattre de Padoue, 
y était entré à la suite d'un arrangement amiable. Il avait pro- 
mis, entre autres conditions, de délivrer ses prisonniers, de par- 
donner toutes les offenses, et de mainlenir les anciennes fran- 
ctnses de la ville. On raconte qin- lorsqu'il (ils<»n enliéeà Padoue, 
suivi de trois cents Sarrasins, il descendit de cheval et baisa la 
porte avec de grandes marques de joie; ce que les trop crédules 
habitants prirent pour un témoignage de ses desseins pacifiques'. 
Mais bientôt après, comme son pouvoir devenait de plus en plus 
cruel et sanguinaire, une conspiration s'ourdit pour livrer une 
porte aux troupes du marquis d'Kste, Tennemi le plus redoutable 
de la maison deBomano. 1^ complot fitt évenU , lemarqtu> lorcé 
de fuir h toute bride, pei dit beaucoup de monde, el la ville resta 
au Chef îribelin L'empereur porta son camp h Coito, bourg du 
diocèse de Mantoue sur le xMincio. Outre les hommes d'armes 
levés en Allemagne, 500 chevaliers de la Pouille, six mille Sarra- 
sins de Lucera * et la cavalerie d*Eccelin, il avait avec lui les 
milices de Vérone, de Pavie, de Parme, de Crémone, de Ueggio 
dcFerrare etdeModéne. Cel arménien! paraissait si formidable, 
que dans un graud nombre de connnunes guelfes le décourage- 

1. CAron. Àu$trale , ap. StroT., 1. 1 , p. 4S8. 

2. Rolandiniut , Db. ur , <»p. 16, p. 214. 

3. Koliiiulitms, p. 221. 

4. Jitch. dçS.-Germ., p. 1039. 
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ment gagna les esprits. Les chefs de la ligue eux-mêmes se mon- 
traient plus disposés & céder à Voni^^e, qvCk faire un dernier 

elTorl pour sauver l'intlépcndancedcs villes lombardes. Manloue 
donna l'exemple (le la défection h'auln s ( (uniimiies 1 imii^'rent; 
la Marche de Trévisc el la 'ioscauc ItuirninMil des ivnforls a l'ar- 
niée impériale; le comle de Saint-Boniface, Jacques de Carrare, 
et le marquis d'Kste lui-même passèrent dans les rangs gibelins ^ 
Frédéric eut à lui tout le pays qui s'étend de Crémone aux fron- 
tières de TAllemagne. Bologne et Faenza , sans communication 
avec les Guelfes lombards ne pouvaient leur porter secours : la 
cause de la liberté était perdue si Milan , Plaisance , Brescia et 
un petit nombre de villes eussent pris d'aulres conseils que ceux 
de lu résistance et du cniii.t^**. Le pape en proie à de jjrnndes 
inquiétudes, pressait rcmpci riir de ne soiijjier qu'à Jerusak iii , 
et de passer une seconde fois en Asie avec beaucoup de troupes. 
Mais ce prince, de son côté, demandait à Grégoire de se pro- 
noncer avant tout contre les rebelles. Par ses ordres, une dépu- 
tation composée de maître Pierre de la Vigne et de Henri de 
Salza, le grand maître des Teutoniques, se rendit pouc cet effet 
à Rome *. 1^ pape envoya en même temps l'évéque (rOstie et le 
cardinal de Sainte-Sabine en Lombai ilic , avec mission de s'op- 
\n)>vv ù la }çuerre *. Ils ofTraieul d'ouvrir à Mautoue un congrès 
qui mettrait lin à tous les différends; mais l'empereur, voyant 
l'état favorable de ses abaires, refusa d'admettre ces léjïals en sa 
présence; et, sourd aux remontrances du saint-siége, il ouvrit 
la campagne par Tenvahissement du territoire de Brescia. Le 
7 octobre, Tarmée mit le siège devant Montecbiaro, forteresse 
défendue par vingt chevaliei-s et (piinze cents fantassins bressans. 
Celle pla» f se n iiilil le 21 octobre, après avt)ir tenu (jiiinze jours 
de Iraochée. £ilc lut livrée aux flammes, sa garnison réduite en 

1. MAnlaaiii primo di« rncnsb octobrto eom impeiatore pacti niiit et ooniM Stmcti- 
BonefkcU ob«divit ei. ( Chron, A rtbiu in itut. gtUitt p. 16T. ) 

2. nuirchio, et nonnulli r.lii tnnprnntPH cum iaiper. eoofcdenti •Ont. 

(Jaeobi Maiveccii, Chron. Brixian,, cap. 24, p. 

3. iMenfM» madil 1237. (Hich. «le S. -Hem»., p. 1037.) 

4. Vitorbii :il iiiadii 1:^37. [Rcgtsl. (Jregor. IX, Lib. XI, n* 80. — Ilahn, BuH<g 
Vtmtif,^ »• 12, p. 135. ) 
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captîTîté Mais pendant ce iemps, les Guelfes avaient ra^m- 
blé leurs forces et Tempereur qui se proposait d'investir Bres- 
cîa, fut averti qu'une nombreuse armée Tenait au secours de 

ccUc ville. L'espoir de t( nuiuei la guerre d'un seul eoup, s'il o\A\- 
gcail Vennemi à accepter lu halaille, lui IH clianger son premier 
plan de campagne qui était d'assiéger l'une après l'autre, les meil- 
leures forteresses de la liprne. Dans les premiers jours de no- 
vembre, il se retira derrière TOgUo , fit garder les passages de 
cette rivière, depuis Pontevico jusqu'à Soncino, qui est à moins 
de dix liei^ (88 kilom. ) de Milan. Les Guelfes, croyant qu'il 
voulait tenter nn coup de main mv cette ville, suivirent les Im- 
périaux «\ la tiace, tout en é\itaiil une rencontre, ((ue leur infé- 
rioiilé numérique, ]Ji uiripaleuient en cavaii iie, leia* luisait re- 
douter. Arrivés près de Munerbio, à quatre nulles ( 6 kilom. ) de 
PontevicOt ils se retranchèrent dans une excellente position, 
couverte par un ruisseau appelé Bisignoio, dont les bords maré- 
cageux étaient impraticables. Après quatorze jours d'Inutiles 
efforts pour les en déloger, l'empereur brôla le pont de Ponte- 
vieo, renvoya à Crémone le caroccio de cette ville, les bagages 
el les non euniltallauls, puis il se porta h Sonriuo avec toutes 
ses troupes^. Lu rivière, grossie pnr les pluies, u't'lail pas tiuéa- 
ble, el pour la traverser, les Quelles durent en reuionler le cours 
jusqu'à Palazzuolo où ils l'avaient passée moins d'un mois 
auparavant. Leur marche était fort ralentie par les immenses 
bagages que toute armée traînait alors à sa suite; toutefois, ils 
arrivèrent assez à temps pour s'emparer du seul pont qui ne 
fût point détruit ou gardé par l'armée impériale. 

Le vendredi, 27 novembre de liiaiid malin, ils n u t iiviii de Pa- 
lazzuolo el suivirent le chemin de Hariano, pour y passer la petite 
rivière de Serio, qu'ils voulaient ujettre entre eux et renncmi. 
I.euis forces se comf>osiiicnt des milices de Milan, de Plaisance, 
de Brescia, d'Alexandrie, de Como, de Novarre et de Verceil. 
L'historien Mathieu Paris, trop souvent enclin à l'exagération, 

1. Et fuenint MD p<.'<litch*, et XX militrn. [Chron. de Heb. iu Ifnl ryfWi.s p. ) 

2. 23 novembris. Misit populares cum corucui* abire Creniouaui. ( Chron, de Heb. 
i» Hat. gfstix , p. 188. ) 
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en porte le nombre à soixante mille combattant et cehii dos 
Impériaux à cent mille *. Vers l'heure de nones, Tinfanterie 
guelfe s'arrêta à Carapo>Longo, et le caroccîo des Milanais, avec 
sa garde et les bagages à Corte Nuova à un mille en arrière. 
Mais les Bergamasques qui tenaient le parti des Gibelins et qui 
occupaient leschAleaux de Ghisalba et de Cividatc, à la vue dcs- 
qui'is riii rin'c ^ik Kc dcsail p;isi»t r daîis son luuuveim^nt de re- 
traite, avaient alluiin! sur les tours des églises, de grands ïcux 
qui avaient été vus de Soncino. A ce signal convenu, rempereur 
8*élait mis en marche pour couper le chemin aux Guettés. Il 
arrifa presque aussitôt qu*eux à Campo-Longo. L'avanl-garde 
Impériale surprit une partie des milices de Milan et de Plaisance, 
fondit sur elles, sans leur laisser le temps de se former, et après 
un combat «l'une heure, les rcjela en désordre sur Corte Nuova 
où le reste des Milanais se rauLM'ait en ;n;nil du caroccio. Ce 
char, avec sa grande nnk'Tinr, siii inonléc de la croix au-dessous 
de laquelle tlotlail le di a|)ean de la eommune, était défendu par 
la compagnie des vaillants {deiFord), sorte de bataillon sacré, 
pris parmi Télite des citoyens, et dont chaque soldat avait juré 
de mourir plutôt que de se rendre. L*arcbev(kiue de Milan, 
et le podestat Pierre Tiepolo , (pi*on a vu recteur de Trévise, 
enrent à pëine le temps de mettre en ordre le corps de bataille, 
et d'exhorter les soldais à se conduire en gens de cœur, que 
déjà les Sarrasins et les lioninies d aimes italiens et allemands 
fondaient sur eux en poussant le cri de guerre : Ch' nilins de 
Vemperewr, duimiiers de home! Bientôt Taclion fut engagée sur 
toute la ligne. Au centre des Impériaux, un éléphant, dressé à 
ce manège, portait une tour en bois, ornée de drapeaux aux 
quatre angles, et au-dessus de laquelle flottait la bannière impé- 
riale. Des soldats chrétiens et arabes en avaient la garde Mair 
gré une ivresse iiliiie, ijui ne cessait de tomber, la lutte se prolon- 
gea in>qu aux apjirociies de la niiil. Longtemps les ellui U de la 
chevalerie furent sans succès. A lii lin, cependant. U s Cnelfes lom- 
bards eurent le dessous. Attaqués en tlauc par les Bergamasques, 

1. Ilatth. Fui», «M. Àngl,, p. 429. 

2. Mmoritttt Pom. IkfkMhtm^ p. 1110. — Salimbeni , ^ 245, v. 
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qui élaleut accourus de Cividale pour avoir pari au butin , leurs 
rangs se rompirent el ils se retirèrent dans le plus grand dé- 
sordre en arrière de Corte Nuova, laissant la plaine couverte de 
leurs morts. Le caroccio de Milan, difllcile à mouvoir sur ce ter- 
rain fangeux, était resté à l'entrée du village, sous la garde de 
cinq raille soldats d'élite, et couvert par un fossé plein dVan. Les 
Gibelins abordèrent avt c vigiu'ur celle position ; «jtu Iqm > nns, 
parmi les plus hardis, franchirent le fosse, cl pL'iiclii ii i.t jus- 
qu'au char : ils payèrent de leur vie cette témérité. nuit était 
devenue si noire que Frédéric mit tin au combat, en ordonnant 
toutefois à ses hommes d*armes de ne pas quitter leurs cotles de 
mailles, afin d*6tre prêts à achever la défaite de Tennemi dès 
que Vaube paraîtrait . Mais le podestat de Milan, voyant la bataille 
perdue, avait sacrement ordonné la retraite, que robsrnrité favo- 
risait. Au jour, les Impériaux (rou\èrent le village abandonné, 
le caroccio, à demi-rompu, emljourbé dans une ornière, au mi- 
lieu des bagages, et dépouillé de ses ornements; la croix, trop 
pesante pour être emportée, avait été jetée un peu plus loin La 
cavalerie allemande se mit à la poursuite des fuyards , dont un 
grand nombre furent passés au fil de l'épée; beaucoup se noyè- 
rent en traversant TOglio. Outre le camp, les bagages et une 
multitude de soldats, on prit trois cents nobles, qui essayaient 
de couvrir la retraite. Frédéric ewilui la perle lotale des f.uelles^ 
à dix mille hommes, lues, blessés ou prisunniers. Au nombre 
de ceux-ci était iiepolo le podestat de Milan. Suiiaui l'ierre de 
la Yîgne, il y eut tant de morts qu'on ne put les enterrer, tant 
de captifs que le château de Crémone ne se trouva pas assez 
vaste pour les contenir*. Mais, de leur côté, les chroniqueurs 

1. Oiix ctiani dum vider«-tur ad fnc:nm fufcientibus ouerow , ia mediu extitîi dere- 
licta. (Feth de Viiiea Epist.j Lïh. n, cap. 50.) 

2. Et «t milita tub compendio conctndamttt, tiira cftptl, tmn mortoi, decem nillift 
lén numoro oomputantur. [Epût. Fn\!. Kii.-li;ir«1u comiti Cornubw, ïa Cod. IVtri de 
Vinca, Lib. ii, cap. 50, grande bibl. ilc l'aris, \\>néa Notr«»-Daine , n* 202.) — 
MaUh. Paris, p. 304 et 305.— Kich. de S.-Germ., p. 1039. — Ciodefr. Colon., p. .371. 

— 6,000. {Chron. Parmetue , t. IX, p. 767.) Capti sunt ex Mediol. 800 milites el 
3,000 pedites { cz Pluent. «fc atib , 179 milit. ( Chro», di JM. M ItaHa guH$ , p. 170. ) 

— Tnpti 1,500. Mortui ftaernnt plures totidcni de ipsis. (Annal. CTcien., ap. Murât., 
t Xn', p. 1096.) — Innnmprabiles inlfi Tivit. {Anua!. Medinl., cap. 7. p. 646*} — 
milit. 500, fanti200 et CM)ueâ 600. (Galvaii. Flatnincp, cap. 270, p. 673.) 

8. PeUi de VisM EpUt.^ Lib. ii , n« 1 , p. 239. 
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guelfes diminaenl lieaucoup rimpodancc de cette bataille, dont 
les Gilwlins et Tempereur lui-même ont vraisemblablement exa- 
géré les résultats. 

Apn'^s Corl('-Nur»va, les débris (1( 1 ;ii i]iéc Aaincue, voyant que 
le cliciiiin ilii ec i do Milan Icuk clail Ici iiu', li avrrsèrenl à la dé- 
bandade le territoire de Bergame. Les milices de celle dernière 
commune massacrèrent les soldats épars, et tirent une multi- 
tude de prisonniers, dont ils tirèrent de grosses rançons. Fré- 
déric fit à Crémone une entrée triompliaie, à Timitation des an- 
ciens. Chaque corps de troupes, dans une belle tenue guerrièrei 
prit son rang dans le cortège. L'éléphant de Tempereur, sa tour 
en bois sur le dos, portait la grande bannière de l'empire, au pied 
de laquelle on avait lïiil un Irophée de drapeaux ennemis. A sa 
suite venait le caroccio des Milanais, dépouillé de ses honnpui*s, 
son mât ployé et ti^inant dans la boue; lies caiitii's Tenvirun- 
naient. Le général des Guelfes, Jean-Pierre Tiepolo , podestat de 
Milan, était garrotté sur le devant du char, une corde autour du 
COQ, les mains chargées de chaînes pesantes*. Les mes de la 
ville étaient jonchées de verdure, les maisons tapissées ; et, pour 
célébrer Tavantage insigne remiiorté sur leurs ennemis, les Gré- 
jiionais faisaient retentir l'air de fanfares et de cris d'allégresse. 
La [)lii()art des prisonniers guelfes restèrent à Crémone, dans une 
dure captivité; ([uelques-uns, envoyés dans les forteresses de la 
Fouille, subirent la peine capitale. Le podestat de Milan lui- 
même, enfermé dans les prisons de Trani, fut, par ordre de l'em- 
pereur, pendu sur le bord de la mer* : vengeance barbare et 
impolitique , qui irrita les Vénitiens , et les jeta dans le parti 
guelfe, auquel ils rendirent d'importants services. 

La victoire de Corte-Nuova fut annoncée anx rois de France 
et d'An^ileterrc , en Allemagne, dans louli l lUilu et jusqu'à la 
cour punlilicale', où l'on apprit avec douleur le succès des (.ibe- 
lins. Non content d'en informer les magistrats de iiome, avec 
lesquels Frédéric était alors en bonne intelligence, il leur fit 



1. Pctri ôii Vin. Ejtist.f Lib. il, cap. 3ô. — Godefr. Coloo., p. 371. 

2. Chron. Veronense , p. 630. 

t, Patii à» Vin. Epist., Lib. ii , cap. 8. 

n. tt 
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présent du caroccio des Milanais. Vainement le pape s'opposa à 
ce qu'on introduisU ce char dans la ville; le sénat le fit placer 
au Capitole\ sur cinq colonnes de marbre, avec une inscription 
à la louange de Tempereur^ Ce prince avait accompagné son 
piésent de quelciues vers latins, où , dans un style figuré, le ca- 
roccio lui-même, saluant la gloire de la ville étemelle, lui adres- 
sait ces paroles : « Tu peux, Rome, le souvenii aujourd luii des 
« dt'ijouiilcs Irioiiiplialcs que les rois \iclorioii\ l'en\(»yèrenl 
• jadis. » 11 est liuu d'ajuuler que des ambassadeurs de la com- 
mune de Rome avaient assisté à la défaite des Guelfes. A la suite 
de dissensions intestines, dans lesquelles la iaclion du saintpsiége 
et les partisans de la république l'avaient emporté tour à tour, 
ces envoyés étaient venus demander à l'empereur de 8*unir aux 
Rcnnains par une étroite confédération. On ne pourrait, sans 
fatigue pour le lecteur, mettre sous ses yeux les détails, toujours 
les mêmes, de cette lutte interminable entre un viLillanl trop 
faible puui se mainttMiir à Hume et dt s bourgeois sédilit ux que 
le besoin d'aigeut ramène tôt ou lard à ses pieds. Il sultira de 
faire remarquer que jamais pape n'avait été, autant que Gré- 
goire IX, le jouet des caprices populaires, et que la plus grande 
partie de son pontiticat s'écoula dans ces alternatives de départ 
forcé et de retour. Le samedi lâ décembre, l'cmpei^eur entra 
sans coup férir à Lodi, qui lui jura obéissance. Milan, cerné de 
toutes parts, et sans communications avec Brescia, Bolo«rne, 
Alexandrie, Ulaisauce el l'aenza, ses seuls alliés, u uUciidaii de 

1. Dom. papft nique a4 m&tîmm dolvtt, et iUod la «iben intarodueera pnliilwit 
TOloll. {Chron. Je Reb, tu llalia getlis . \k I72.k 

2. Muratori, Antiquitates lljl , t. Il , dissert. 2C<, p. î!'l. — Cette inscription, en 
caractoros inajusculfs dn xni*' siècle, se voit encore aujourd'hui dana l'escalier da 
palaitt iïe» cotJï.crvat€urâ au Capitole. Elle est niusi conçue : 

t CeSXHIS AlGUSTI FrJDERICI, ROMA, 

DOKA TKXS, CtTAltlJlf , FfiRPKB IR UBBB DBCUS. 
HXC MbOIOLAHI OAFTUS de STRAOS, TKltTMPBOS 

Ckhahi» t't refkbat, inci.yta prepa vkmt : 

lio!*TIS IN OITROURIUM l*EM>t»lT , IN LUU18 IIONOR£M 
UICTITCU (sic) I1U>C L'RUlâ MJCTi.UE (sioj JCTSSIT AMOR. 

Dans la suite, les Komaina a'étaot broninés avec Teoipemir, brûlèrent te caroocio. 
Un deaslu en «fait été tracé aur le marbre ; il tiA retrouvé en 172T dans une fonille, 
prèadM CorcerM CûfUoUÊW. (iiKigitttalc» /loi., t. II, p. 491.) 



Digitized by Google 



(laas] FRÉDÉRIC II 463 

secours de personne. Comme les ponts étaient presque tous rom- 
pus et les roules interceptées» les vivres devinrent rares; et, 
pour augmenter encore un mai trop réel, de grands désordres 
éclatèrent dans la ville. Les Patarins, toujours nombreux malgré 

Ils poursuites violentes dont ils «laioiit l'objcl , pénélrèrcnt dans 
plusieurs églises, où, après avoir souillé d'iiiiiuoiidKes ies saints 
autels, et suspendu lecrucilix parles pieds, ils accablèrent d'ou- 
trages des ecclésiastiques qu'ils voulaient lapider. « Beaucoup 
€ de clirétiens, ajoute un chroniqueur, voyaient avec indifférence 
t ces actes sacrilèges; et, bravant eux-*mèmes les eommande» 
€ ments de Dieu, mangeaient des aliments gras dans les jours 
«< défendus*, n On sut que Vempcreur se préparait à attaquer la 
ville dès le printemps suivant . Dtjà il venait d'étaltiii une luile 
collecte siu' la Sicile; il avait appelé au sei-vice militaire les ba- 
rons de ce royaume , et pris à sa solde de nouvelles bandes de 
Sarrasins. Par ses ordres , une puissante armée était mise sur 
pied en Allemagne, et'ii se ilattail, disait-on, de réunir des for> 
ces tellement considérables, que les Milanais, privés , depuis le 
désastre de Corte-Nuova, de leurs plus vaillants défenseurs, ne 
pourraient lui résister. La crainte glaça les esprits en Italie : 
pour la pi eiiiière lois Milan parla de [>aix. Frère Léon de Perego, 
de Tordre des niinein-s, aeeonipaLjné de plusieurs citoyens no- 
tables, se rendit au camp impérial pour porter les propositions 
de la commune. Elle offrait de servir Frédéric comme son légi- 
time souverain, de lui prêter serment, de lui rendre ses ban- 
nières, et même de les brûler, s'il exigeait cette marque de 
soumission. Enfin, elle se disait prête à payer une somme consi- 
dérable, et à fournir, au besoin , dix mille soldats pour la terre 
sainte, sous la seule réserve qu'on oublieiail le passe, et qu i lle 
conserverait ses anciens privilèges. D'autres communes de la 
ligue offrirent de se soumettre à des conditions semblables. Mais 
Tempereur, enorgueilli de sa récente victoire, voulut que les 
Milanais se missent à sa merci K En vain ses serviteurs et ses 

1. Matth. Paris , p. 304. 

? Cwn .Mo<îi« tLineT»HC5 pacem haberc cmn împeratore postularent conditionaliter, 
imperalor uolutt eoû rccipi>re nisi omni conditione remota, et hac de causa in contu- 
maiCia permanseruut. (Monach. Patar. Chrw., aun. 1238^ Lib. i. p. 677.) — liup«r. 
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proches essayé' i on l de ie rainenor ù des seotiiuents plus humains. - 
« Vous possédez tout ce qui peut rendre rhomme heureux , lui 
€ dit Violante, sa fille naturelle, qu'il maria Tannée suivante an 
c comte Caserte : pourquoi tous précipiter dans cette nouvelle 
c guerre t — J*ai combattu jusqu'ici pour les droits de Tempire, 
c répliqua-t-il ; son honneur, dont je sim le gardien, ne me per- 
u met pas de reculer aujourd'hui'.» Quiihl les envoyés Milanais 
apprirent, do !.i bouche incarne de Frédéric , la dure loi qu'un 
leur imposait, ils rompirent toute ncy;ocialiOn. t Nous connais- 
« sons trop bien ta prétendue générosité, s'ccrièrcnt-ils, pour 
a nous soumettre à cet ordre tyrannique : plutôt mourir par Té- 
pée que par la faim , le bûcher ou la corde*. » Résolus & s'ense* 
velir, s*il le fallait, sous les ruines de la pafaie, les Milanais ras- 
semblèrent une grande quantité de vivres, et mirent en l>on étal 
les toi lili( ations de leur ville. Les reclenrs de Plaisance rappelè- 
rent aussi leurévè(iiu' (|it'ils avaient autorisé à l?-ail«M- de la paix 
et se préparèrent à de nouvelles luttes. De son côte, l'empereur 
ne restait pas dans Tinaction. De Lodi il passa à Pavie , où des 
députés de Verceil Tattendaient, et sur leurs instances il se ren» 
dit dans leur ville pour y recevoir le serment des habitants. Sa 
pi ésenceen Piémont causa un tel effroi aux républiques guelfes 
d'entre le Tessin, les Alpes et la Lijîurie, que la plupart renoncé* 
rent à la confédération Lombarde. Après s'être .issuré de la sou- 
iiii ^lon de cette province, il rcMiit à Vérone, où bientôt après 
PiKpies ',on le iclrouvc assemblant ses troupes. Crémone lui en- 
voya la plus grande {uirtie de ses milices , Rep:<;io deux cents 
cavaliers et mille fantassins* ; Bergame, Pavie et les autres cités 
gibelines , le secondèrent avec non moins d*ardeur. Les nobles» 
que les bourgeois des communes gneUès avaient bannis» se ran- 

dLxit fratri Leoni quod non rccipcrct eos niai haberet civitatem et peraonts lladio* 
lancnsUim ad i^uam voluntatem. ' < hrf>n, de Reb. in Itat, gestiêt p. 171, J 

1. Katuucr, Uolunst.^ t. III , p. 7ô7. 

2. Timemiu Uuun edocti «xperimento feritatem. Maliunnt rab clypeis , gladio 
Tel lancea mori, vel «pionlis, quam la<iueu, fauie vel incendiis. (Matth. PariH., p.320.| 

3. Pùqucrt , cil l'-*?'î, tuiiiliait 1(> l iiviil. — ]a' 23 mai miivaiit, jour de la Pentec-ôU", 
l'empereur donna la main d'unt- «le st s tilles itaturelles, appelée Salvaza ou Salva;_^fria, 
à bcceliu de Koiuauo. I.ea noceii furent célébrées avec mag;nUîccuce a \ croue. 
( Cftron. Virmmê$, p. 6S0. ) 

4. Mmnortak MitslM» JUgiiiwiiMi, p. 1110. 
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gèrent sous les enseignes impériales : parmi eux se trouvaient 
cent émigrés de Brescia, qui appartenaient aux meilleures fo- 
milles de la Tille. 

Chaque jour de nouvelles forces venaient grossir les rangs de 
l'armée. Celles du royaume de Sicile arrivèrent au mois de juin, 
condiiifos par le comte d'Acorni *. Cent chevaliers, ayant pour 
chef Wviin de Trubleville, lurenl envoyés par le roi d'Anprletei re, 
i\ui donna de plus à Tenipereur un fort subside en argent. Les 
comtes de Provence et de Toulouse, appelés avec le ban du 
royaume d'Arles'» fournirent un corps de cavalerie que com- 
mandait révôque élu de Valence» prélat guerrier, plus habile, dit 
une chronique contemporaine, à manier les armes temporelles 
que les armes spirituellos'. Enfin, vers la fin de juin, l'armée 
allemande, aussi iionibmisi- 411e bien équipée entra en Ilaîie 
piir le val de rAdijre. Le roi Conrad, que son père >oiilait habi- 
tuer de bonne heure au métier de la guerre , mdrcbail avec 
elle ; les archevêques de Mayence et de Cologne accompa- 
gnaient ce jeune prince. Agé d*un peu plus de dix ans*. 

D'aprësles conseils d*£ccelin, on ouvrit la campagne par le 
siège de Brescia ; et le samedi 11 juillet*, les Gibelins dressèrent 
leurs tentes entre la rivière appelée Mello et la ville, dont ils dé- 
vastèrent les riches ciiMions. L'riiipcrcur a\ail lait construire 
de forinidahlcs machines, qui étaient la grosse artillerie de ce 
temps. Les unes, appelées manffoni et irabticchi, lançaient au loin 
d'énormes pierres ; d'autres battaient les murs en brèche. De 
grandes tours en bois à plusieurs étages, dominaient les défenses 

1. Riob. d« S.-6ernf., p. 1039. 

2. Lo comte de Toulouse possi^dait sur la rive gnuche du Rhône, des t^>rrps ijui 
dépendaifrit de l'empire. lK'i;i, f»n l-'.iH, un fltVret .Intt'- do Fo^r'/i.-i , le M «les kal. 
de jum, «vait appelé eu Lombardie les* nol>les et les gens d'église du royaume 
d*Arl«8, pour le ban et Varriére-tMn. i Voyez Papou, Uitt. dt Pratmf^ t. H, Preuve:^.) 
L'envoi d'un corps de Proven^ux au •iéRie de Brescia, en 1238, e»t vraiacmblabte- 
ment le dernier acte de soumission des i^t'igneurs de ce paye envers les emprrr ui's. 

3. Qui plus de mateiiaLibus quam epiritualibus armia norerau (MaUh. Fari»., 
p. 319.) 

4. La Chtontqae d$ Bmeia (chap. 12H , p. 910^ A) , en élire le nombre k vingt 

mille chevaux. 

5. VAi-h. de S.-Genn., p. 1040. 

6. l>ie \i n)t'iisi<« jvilii. Chrnn. tfc B^h. in liât. (/«<!>, p. 173. ) — La C'Aronifue dê 
Bmcta du que le siège tut commeiicé seulement le 2 août. ip. 911.; 
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de la place ; à rélage supérieur, des arbalétriers tiraient sur les 
assiégés, tandis que des soldats d'élite , placés au-dessous d'eux, 
jetaient des ponts mobiles , et s'avançaient de plain-pied sur le 

rempart. De leur côté , les Bressans avaient réparé leurs mu- 
railles cl garni le fossé de fortes palissades. Ils firent prisonnier 
un habile ingénieur, Espaiinol de nation , qu'Eccelin envoyait à 
Tannée allemande. Cet homme menacé du gibet s'il ne se con- 
sacrait à la défense delà ville, leur rendit d'importanls services, 
Brescia, située dans une position avantageuse , k soixante-deux 
kilomètres de Milan et à vingt-quatre de Crémone, avait été en 
partie ruinée en i2S-2 par un tremblement de terre ' ; mais sa^ 
population nombreuse et ag^nerrîe avait fait serment de mourir 
philôl que de se rendre. L'(Mn[u reiir déleslait cette ville, qui était 
avec Milan le fovcr de riiisiirreclion lombarde tEeeelin en avait 
juré la perte, parce qu'elle opposait une puissante bai i ière à ses 
projets ambitieux. Le siège fut long et sanglant ; pendant deux 
mois l'armée impériale s'épuisa en vains efforts. Les Bressans, 
du haut de leurs tours, ayant détruit plusieurs beffirois par l'effet 
puissant de leurs balistes, Frédéric , pour garantir ses autres 
machines, y fit attacher vivants des captifs pris à Hontechiaro, 
et (ju'il avait fait venir de Crémone Par représailles, les défen- 
seurs de la ville opposèrent aux bébei-s, dont les coups éhi aii- 
iaieui icurs mui's, des prisonniers impériaux suspendus par de 
longues cordes : scènes horribles, qui, en rappelant Barl^erousse 
et le siège de Crème, attachent une flétrissure méritée à la mé- 
moire de Frédéric II ! 

Déjà plusieurs sorties tentées par les Bressans avaient été re- 
poussées, quand, dans la nuit du 9 octobre , ils en firent une 
qui leur réussit mieux. A la faveur de l'obscurité, ils sur- 
prirent les Allemands gorgés de vin et endormis sous leurs 
tentes, en tirent un gi'aud massaerc, et pcnclrèrenl ju>quau 
quartier de l'empereur. l ue charge brillante des Anglais déga- 
gea ce prince, ei donna le temps au gros des troupes de se ral* 

1, Contin Sieardi Chron., ap. Maratori, t. Vil, p. 626. 

2. J. Malvecii, Chron. Hnxtan., cap. 128, p. 910. — Jtfenior. Potest. Regin.^ p. lOlO, 
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lier. Le jour mit lin au coinbal; les Bressans rentrèrent dans la 
Tille. Hais Tarmée était fatiguée de ce siège , qui lui avait fait 
perdre un temps précieux. Quelques murmures s*éteTèrent ; on 
reprochait à l'empereur de n*avoir pas fait plus avec des forces 
aussi nombreuses ; et soit qu'il reconnût Tinutiltté de plus longs 
efforts, soit que la résistance opiniâtre des assiégés eût lassé sa 
patience, le 9 octobre, il |)rit le parti do brider ses niacliines, 
et de se retirer à Cn'^iïione. Coimiie la saison élait trop avancée 
pour qu*on pût rien entreprendre contre les Milanais, les milices 
gil)e1ines furent ron^^édiées, et le roi Conrad repassa les Alpes 
aTec les troupes féodales de l'Allemagne. Suivant les chroniques 
lombardes, le siège de Brescia avait duré deux mois et six jours *. 

Ce premier échec à la réputation des armes impériales rendit 
ta confiance aux Guelfes : les émij^rés fribelîns des villes de la 
ligue perdirent l'espoir de rentrer dans lenrs foyers. Beaucoup 
d'entre eux ne voyant dans l'avenir (jn'iin exil sans terme, de- 
mandèrent à l'empereur de leur concéder des terres en Sicile. 
11 leur donna le bourg à demi ruiné et le territoire de Corleone, 
qui appartenaient au domaine, et en cette même année, une 
colonie de réfugiés lombards' s'y établit 

Le mauvais succès de la dernière campagne devait être suivi 
de revers de plus en plus fâcheux. A Gorte-Nuova, la fortune de 
Frédéric elail à son apog(^e; depuis le siège de Breseia, elle alla 
toujours en dcclinaid. Deux otiieiers cbarg(^s de recevoir le ser- 
ment de fidélité et l'honnuage que lacoranmne de Gènes devait 
au chef de l'empire, voulurent y compn^ndre le droit de posses* 
sion directe (dominium). Le peuple fut convoqué en parlement 
général dans l'église métropolitaine ; on lut en sa présence la lettre 
*de l'empereur. Gènes avait alors pour podestat un Milanais dé- 
Toué à la faction guelfe ; il représenta aux citoyens qu'ils subi- 
raient un joua insupportable si le despote de la Sicile devenait 
leur maître. De bruyants applaudissements couvrirent ces pa- 
roles; les deux ofliciers furent congédiés avec un relus loruiel. 
Avant la ûn de Vannée, les Génois entrèrent dans la confédéra- 

1. Chron. Briiian. , p. 912. — c Aron. tjiteru., p. 308. — Moiiach. FateT., p. 677. 

2. nomb. 1238 , XI* Indice L« difUiM «•( rapport p«r F«m1U, d$ JUyt 
Skttiœ, p. 263. 
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tion lombarde et se mirent sotis la protection des saints apôtres 

Pierre et Paul Grégoire réconcilia Gènes avec Venise. Ct s deux 
républiques signèrent xwv \i'c\c de neuf ans, durant laquelle 
elles promettaient d'unir leurs eflbrts contre Valace, empereur 
schismatique des Grecs, et contre tous ceux qui désobéiraient à 
Tautorité spirituelle du souverain pontife'. Pendant dix ans, 
Gônes resta dans Tassociation lombarde ; son inimitié eut pour 
Feropereur des effets funestes. 

Vers le même temps, les ennemis de ce prince, pensant qu'il 
se broiiillnail binitùl avec la rour de Home, s";i[»|)li(jiiérei)t à le 
décrier dans ropiiiiou publique. Leurs iuqyulalions ne lurent 
pas sans force sur les esprits. On l'attaqua dans sa vie privée; 
on le peignit comme un tiran impitoyable, un homme cor> 
rompu, et livré aux plus infâmes délîauches, qu'il ne prenait pas 
même le soin de cacher^; ne croyant pas aux vérités fondamen- 
tales de la religion chrétienne, et principalement au mystère de 
l'eucharislie, dont 1! faisait de grandes moqueries avec ses con- 
fiiliMils. « Combien do temps encore, aurait-il dit en voyant por- 
a 1er le viatique à un mourant, combien diin ra cette jonglerie *! 
« Bien fous sont ceux qui croient qu'un Dieu puisse naître d'une 
«vierge*, et qui ajoutent foi à des choses que réprouvent la 
«raison et les lois de la naturel » Âu nombre des reproches 
qu'on lui faisait, ses liaisons avec les ennemis de TÉglise n'étaient 
pas oubliées : il favorisait ouvertement les hérétiques, il donnait, 
disa!t-(m, sa confiance à des Sarrasins ; il choisissait des concu- 
hiuo dans cette race maudiU . et avait des habitations où il les 
renfermait^ ; enfin il ne craiguail pas de montrer à découvert ses 

1. Bartîiolom. Scribœ Annales Genuenses, ap. Murât., t. VI, p. 479, C. 

?. ('c)utm inobcdicntes spiritunlitor pnpa procedere decrevit, (Ândreœ Dandoli 
Chronicoft, paxs 2, ap. Murât., t. XII , p. 350, D. ) 

S. Et non oontontns juvencoU», mulieribus «t pucllU , tanquaro «eelctliu, inftuni 
Titio laboratiat ; nan ipsum peccatnm quasi Sodoma apertè pnedioabat, née peaitns 
occultabat. (Curbio, Vita Tfinocfnt. IV, ^. XXIX.) 

4. Heu ! me, inquit, quatinHu chirahît Inilfa istn ! ' f'Iirnn. AlheriH, ann. 12.19, p. S*^B.) 

5. losuper diluciiia vtH-e aftinnare prasimipsil, quud onnies talui suut, qui crcdimt 
oaacl d« virgine Deum , qui creavit nataram et mrniia potuiase. {Epiât, Grtgor, /JT, 
êâ prineip. » 21 jnnii 1239, ap. Matth. Paria. , p. 3^16. ) 

In plaribns torri^^ Apulia' ubi fuerant ecfleBÎiB Dco dical», snanuo meietticU' 
larum loca coustnuit. ( Curbio » H XXlJf. ) 
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préférences poîir les coutumes oi icntaies et pour la loi de Maho- 
met. Non-seulcraent ce prince impie mettait le Coran au-dessus de 
rËvan^'ilo, mais, entre autres pn roi es abominables, on lui aurait 
entendu dire que trois grands fourbes. Moïse, Jésus -Christ et 
Uahomet, ayaient four à tour trompé le monde pour Vasservir *! 
Étranges imputations, qui se détruisent en partie les unes par 
les aud es, mais anxquelleslcpape et les Guelfes parurent ajouter 
i'o\ -, parce ((u'ellcs élaienl piuir eux iiiir arme |uiissanle eoiilre 
celui tluiil il.s voulaient la [>eile. Dès U; i <Mui!U'ncen)ent du 
x\u" siècle, un èei'i\airi a\ail allrihué à Pit-rre île Tourna), doc- 
teur en llié()lniïit% les i>aroles sacrilèges mise s dans la bouche de 
Frédéric H; des chroniqueurs accréditèrent celle inipulalion en 
la répétant ^. Plus tard, elle donna sans doute ridée du livre De 
tribu$ imposi(n'ibu5^ des trois Imposteurs, où les uns prétendirent 
reconnaître la plume de Pierre de la Vi^e, d'autres celle de 
Frédéric; livre (jue personne n'a vu, cl qui probablement n'a 
existé que dans rima;^^irialinn ilc crrlièins .lul lus ndi ressés à 
cluUiH i I (\< ^ t»piiiious rcct'uli's un eaclicl d ant ii'uiu lé *. i}u(H 
qu il en (luisse éti c ù l'égard dei> seulijiieiils religieux de Frcdé- 
rie, il est juste de rappHer ici que, loin de se rapprocher des 
Patarins, qui lui eussent fait un parti considérable dans les villes 
guelfes, on Ta vu jusqu'ici publier des édits sanguinaires contre 
rbérésie, et la poursuivre avec une rigueur excessive 
Au mois d'octobre de cette même année, la faction pontificale 

1. Matth. Paris, p. 326. — Vila Gregor. /X, p. 585. — Cikron. Erfhord,, p. 264. 

2. t.fntt. Oiegor. /A', ap. Matth. Pari»., p. 315. 

3. Alberiei monachi Chronicon, ed. & Leibnitz, in-4% 1698, p. 568. — Matth. 
Pfefis., p, 83$. 

4. On a dit qu^ rnnU pMH, «KV Ift date de 1598, un petit volume m-8* de 

qnnnmt<- -huit pap^es , 6ans titre, qui a étô pn« ]nmr \v liwo De fn'»/» imposto^ 
nbujt, attribué à Frédéric 11. Ce livre a été rt'iniprinié à Vienne en 1753. Mais il 
n'eat pas bien œrtaiu que l'édiUun ancienne ait cxii>té ; on ne la truuve nulle part ; 
penMmne ne Vm Tue, et U est uses probable que rédition de Vienne n'a été qn*un« 
q>êculati<)n di- liliniirif i t une imposture moderne. \Dirt. historique, art. Pierre deH 
Vij^ies.) Lf livre Des trots iinpotteurs a été successivement attriVmé h Averroès, à 
Arnaud de Villcueuvc^ à Boccace^ à Poggio, à Cauipauella, et À d'autres encore* 
cnUioIiquM et pniteelaitti. 

5. Ces éâili avaient été pnUiés de nouveau i Vérone, le 86 Jnin 1238 (Papon , 
//m(. de Protencf, %, U, PreuTce n« 67) et à Padoue, le 22 février «nivant. (Perla, t. JV, 
p. 326-329.) 
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prévalut encore une fois ù Komc sur les partisans de la république. 
Le pape, rappelé dans la ville dont il était exilé depuis quatre mois» 
fût accueilli avec de si grandes démonstrations de joie, qu'il crut 
sa puissance affermie pour longtemps *. Ses discussions avec le 
chef de Fempire devinrent plus vives; elles prirent même un 
caractère d'aigreur qui faisait pressentir une rupture prochaine. 
Le fcnips des négociations était passé. Au point oii se trouvaient 
les choses, h Vouverluro d'une nouvelle campagne, qui, bien 
conduite, pouvait amener la prise de Milan et la mine du parti 
guelfe, Grégoire sentait que le moment était venu pour lui de 
descendre dans la lice» et d'y déployer la plus grande énergie. 
Le prétexte qu*il cherchait pour rompre avec l'empereur ne 
tarda guère à se présenter. 

La Sardaigne^ ancienne possession des Musulmans d'Afrique, 
avait été conquise sur eux en 1017 par une flotte combinée de 
Gènes v\ il( V\>v. Durant Irenle-truis ans, Muset, le roi des Maures, 
fil plu>ieuis tentatives i)our reprendre son royaume, (pii, nialtné 
ses efforts, resta pour toujours aux chrétiens. Le butin était tombé 
en partage aux Génois, la terre aux Pisans. Le pape Léon IX, 
voulant exciter la commune de Pise à poursuivre cette guerre 
avec vigneur, lui avait promis la sonveraineté de la Sardalgne, 
moyennant un léger tribut à Saint Pierre *. L*ile entière fut divi- 
sée en (piaffe cantons ou jurlicnts, Catrliari, Arborea, Torrc et 
Gallura ^ Vnv grande partie du territoire lut donnée en fief à 
des familles puissantes, qui ne tardèrent pas h inrrner de |)efites 
souveraiuetés héréditaires, sur lesquelles la commune de Pise 
ne conservait qu'une suzeraineté presque nominale. Vers la lin 
de Tannée 1163, un de ces nobles, appelé Barison, possesseur 
du jndicat d'Arhorea, voulant s'affranchir de la domination pi- 
sane, offrit aux Génois un tribut de 400 marcs et l'hommage, si 
par leur appui il devenait le maître de la Sardaigne. L*accord fut 
conclu; mais comme la eoiimiiine de Gènes n'osait en venir à 
Teffei sans Taveu de l'empereur Frédéric Barberousse, qui était 

1. Mens© junio 123H, Anagniani contiilit. ( Ki/a liregtir. JX , y. 5":1 ci 582. ) 
— Men&c octobri, papa de Anagnia reUiit iu urbem. (liich. de S.-Gcrm., p. 1040.) 

2. GioT. Cambiagi, hiaria ^ Sardtgna, iQ-4,17B5, Lib. m, t. I*% p. 64^ 
8. CagUici , capitale de Itia, Oriatano, SaaMri «i Gallnn. 
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en Lombardie, elle lui envoya-deux ambassadeurs pour solliciter 
son a{>probation. Barberousse avait besoin d'argent; on lui pro- 
mettait 4,000 marcs, sous ta garantie de Gênes, pour rin\esti- 
turede l'île et ta ili^nité royale que sollicilail Bîirison. Ce dernier 
s'oMigeail en ouWc h jyouvern* r la Sardîiiîrne comme un fief de 
l'empire, et à payer, en signe de. vassalité, un cens annuel. Mal- 
gré les protestations desPisans, le nouveau roi fut sacré le 3 août 
ii64, dans l'église de Saint-Siro, à Pavic. Des marchands génois 
lui avancèrent de grosses sommes pour les frais de son entre- 
prise; mais comme personne dans Tlle ne se leva en sa foveur» 
ses créanciers, qu'il ne put satisfaire, le reconduisirent à Gênes, 
où il resta liuil .iii> prisonnier'. 

Pendant ce temps la commuiu ilf^ Pisc cherchait h faire annu- 
ler le diplôme impérial remis au jw^c d'Arborea. hhc y parvint, 
movennant un présent de l'i.OOO livres qu'elle fit à l'empereur. 
Par un nouveau tifre, délivré à Francrori le 17 avril 1165, du 
consentement de la diète germanique, la Sardaigne entière fut 
donnée en fief aux Pisans, avec les domaines, la juridiction, et 
en général ce qui appartenait ft l'empire dans cette île 

Li guerre s'alluma entre Gènes et Pise. Les Génois s'emparè- 
rent de Cagliari et d'Arboi ea. liai l>ei ou^se, auquel on avait sans 
cesse recours, ne sachant comment lernuner cette contestation, 
déclara que les républiques la régleraient entre elles. Durant 
une longue suite d'années, Pisans et Génois se disputèrent la 
Sardaigne. Certains nobles revinrent sous l*autorité de Pise; 
quelques-uns se soumirent à Gènes, d'autres invoquèrent la 
protection du saînt-siége qui leur imposa des devoirs de vassalité, 
et lit valoir d'anciennes prétentions à la suzeraineté di l'île. 

Pour preuve de son (Unit, î'Étrlise romaine inv(Mjuail deux 
pièces apoci7phes : la donation de Constantin et celle de l'empe- 
reur Louis le Pieux. Cette dernière, qui porte la date de 817, 
parait remonter seulement à la fin du xi* siècle \ £lle concédait 

1. Oberti GuieelUdrlt, iiMoIcv 6«iiii«iiiflf, Lib. n, p. 295-298. 

2. CoDcedinms in feodnmtibi pro oomm. Pisan. rccipienti plenttm potcstatem, 
juri'i'lictioTicm <>t districtiim , et tntnm qnod Ln Sardin. impeffM pertioek. (Flaminio 

3. Vojez ce titre dans Baloze, Capital,^ (• 1 1 P> ^dl. Les savautâ bbuc<iicLm& qui 
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au pape Pascal I' "^ et à ses successeurs, pour en jouir ainsi que ses 
d€vancier$ l avaient fait, la ville de Home et son territoire, la Sa- 
bine, partie de la Toscane, l'Exarchat, la Corse, la Sardaignc et 
jusqu'à la Sicile, que le fils de Cbarlemagne ne posséda jamais. 
Les Carlovingiens et les premiers souverains de race germanique 
avaient gardé le silence le plus absolu sur cette prétendue dona- 
tion de la Sardaigne; Othon le Grand, dans le diplôme qui loi 
était attribué par la cour ponlificale rt qu'elle invociuait comme 
un tilre régulier, n'en faisait aucune nienlion ; mais depuis, les 
papes la rappelèrent dans les déclarations qu'ils lircnl souscrire 
par les empereurs. Frédéric II lui-ménie, dans le serment prèfé 
à Haguenau en 12i9, avait promis d'aider le pape, autant qu'il 
le pourrait, à conserver et à défendre la Sicile, la Corse, la Sar» 
daigne ^ et en général les biens et les prérogatives du siège apos- 
tolique ^ 

En 42t8, deux gentilshommes pisans, l'hald et Lambert Vis- 
conti, annèrenl plusieurs vaisseaux pour aUH<|uer les seigneuii» 
sardes d'origine génoise, qui avaient reconnu la suzeraineté 
pontificale. (À lie guerre dura dix-huit ans; Lambert mourut, 
laissant Uhnid maître de Cagliari et de plusieurs cantons de Tile» 
Grégoire IX le comprit dans fexcommunication prononcée en 
1229 contre Frédéric il et ses adhérents^, ce qui ne rempécba 
pas d*obtenir en mariage Âdélaise, béritière de Torre et de Gal- 
lura. Pierre, un autre noble, possédait le canton d*Arborea, avec 
le titre royal conféré par BarlHTOusse ; il résistait de son mieux 
à Lhald, loixiu'en i237, un légat parvint h rétahlir cuire eux la 
paix, h des conditions tout à lavanlago de la corn* romaine ^. Dès 
avant son mariage, Adélaise avait reconnu par un acte en bonne 

ont entrepris le ^od Recueil des ntetoriens de la FnnoB , regardent la donation de 

LouiH le Débonnaire conmio un titre entièrement controuvi^. Ils rapportent jilti'iif'ur? 
preuve» de la fausset/* crt :irtp , dont î ("'on d'Ostie , chroniquetir du coinnu iice- 
ment du xu« siècle, a parlé le premier, i Voyez f>crip(. Rer. Fr^Kic,, t. VI, p. 509, 
notes.) 

1. AilOatores erimne ad retinendttmetdefendendmn Eoel. Bomaue CotBioeai, 

Sardininin, ete., ac evtera joni ^ ad eam pertînere oosenntar. (Perte, t. IV, 

p. 232. ) 

2. Begeil. Grfficr. TX , t. II , T.ih. ni, n" 4'.. 

3. Comproinissum , etc. 28 april. 1237. i^Antiquilalu liai. nud. ati, t, \l, p. 23.) 
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forme, que le judicat de Gallura et de Turritello appartenait 
au siège apostolique*. Ubald, réconcilié à TÉglise, consentit à 
tenir d'elle son judicat et ses autres possessions, n prêta ser-' 
ment de fidélité à Grégoire IX, et se soumit à lui payer un cens 
annuel de 4 livres d'argent. Aux termes de cet accord, Torre et 
Gallura retouniaienl de droil au pape, si Adc'laiso moniait sans 
postérité'. Quant au jui^o ou roi d'Arborea, il fui taxé à une rede- 
vance annuelle de 1,100 bysantincs d'or*, et il s'obligea de plus 
à ne contracter aucune alliance pour lui ou pour les siens» sans 
le consentement du souverain pontife \ 

Telle était la situation des affaires en Sardaigne, quand, après 
la mort d'Ubald, sa touyc Âdélaîse épousa, au mois d'octobre 
i238, Enzio, fils naturel de Tempereur, qui, à celte occasion, 
reçut de son père la ceinture uiililairc et la dignité royale En- 
zio se rendit avec des troupes dans son nouveau royaume, et eu lit 
occuper les principales villes, malgré les protestations et les me- 
naces de Grégoire. < Nous avons juré à notre sacre, écrivait Fré- 
€ déric, de reprendre les provinces enlevées à nos prédécesseurs, 
« et nous emploierons tous nos efforts pour remplir cet engage- 
< ment. Comme il est incontestable que la Sardaigne dépend 
f de notre couronne, nous usons d'un droit légitime en ratta- 
1 ( liant celle ile à Tempire*. » De son côté le pape se plaignait 
avec amertume du préjudice qu'une telle conduite allait causer 
à l'Église romaine. 11 condamnait surtout les moyens dont Fré- 
déric se servait pour consommer ce que le saint-siége regardait 
comme une usurpation notoire ^. n le somma à plusieurs reprises 
de restituer des biens sur lesquels, suivant lui, l'empire n'avait 
aucun droit. Enfin, il envoya à Crémone frère Hélie, le supérieur 

1. 28 mwrt. 1236. [Antiquitaln IkU,, t. VI, p. 9.) 

2. 28 maU 1237. [Antiquilatti /tel., t. VI, p. 9 A 20.) 

3. Monnaie d'or des cmpti eura grecs , dont le poids mojea est de 1 grot, 
7 gramme:* li'2; elle %"auilr:iit aujourd'hui environ 13 fr. 50 e. 

4. 12 tuaii 1237. (Muratori, AiUiquil. Ital.^ t. VI, Dissert. 71.) 

5. CAnm. ii M, in IMia gMi» , p. 176. Eosio, né eu 1225, vnd% un peu plus 
de treiie «os ; Adébuse avait éti mariée deiis Ibis , la première k Batdo II, Juge 
de Gaflura , la deuxième à Ubald. 

6. Matth. Pari», p. 327. 

7. JacUua est gravis , sed modus jacturte roulto gravior, et it^uria videbatur. 
(llattli.F)ui».,p.aaB.) 
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des franciscains , pour èlre médiateur dans cette afikire *. Uem* 
pereur (il aussi partir pour Rome les archevc^ques de PaliiuiL et 
de Messine, le comlc lliuiii.is d Anna vi Ko^er de PurcabUello, 
qu'il chargea de souiouir ses prétentions ; mais cette démarche 
n*aboulit à rien. Après une citation à laquelle personne ne 
répondit, le pape excommunia pour la seconde fins Tempereur, 
le 20 mars 1239» dans la basilique de Latran *. Sumnirhlstorien 
Matthieu Paris, la sentence fut prononcée d'une Toix menaçante, 
qui glara de terreur ceux qui Ten tendirent'. En voici les priih 
cipaux arlicles * : 

« Au nom du Dieu tout-puissant. Pire, Fils et Sainl-Espril, et 
« en vertu de l'autorité des apôtres Pierre et Paul, nous excom- 
« munions et nriathématisons Frédéric empereur, pour avoir 
« fomenté dans Rome une sédition, à Teffet d'en expulser le 
« souverain pontife et ses frères les cardinaux; pour avoir foulé 
a aux pieds les droits et les honneurs du siège apostolique, et 
a violé à la fois les libertés de l'Église et ses propres serments. » 

€ Item, pour 8*étre opposé à raccomplissement de la mission 
« que notre vénérable frère, l'évéque de Prénesie, as ail reçue de 
0 nous, de consolider la foi catholique dans le pa^s des Àibi- 
c geois. » 

c Item, parce qu'il n'a pas permis qu'on pourvût de pasteurs 
« deux abbayes et vingt sièges épiscopaux, vacants dans son 
ot royaume ; ce qui a porté une grave atteinte aux libertés ecdé- 
0 siastîqucs et à la religion elle-même, en privant les diocèses 
« de leurs chefs et les fidèles de la parole évangéliqne. » 

« Item, parce que dans le royaume de Sicile, les clercs sont 
«jetés eu prison, proscrits et mis à mort ; que ledit euipereur 
a s'est opposé au rétablisst uicfit de l'églisu de Sora; que d'autres 
a édilices, consacrés à Dieu, ont été proiaués uu dclruits^. » 

1. SaliniU-iiî, Chrun., f' 210, col. 1, v". 

2. Le dimanche des Rameaux , m 1239, tomUait le 20 mars. — Rich* de S.-Gefm., 
p. 1041. — Rolandiuuâ, p. 22»). 

8. £( etodem verfaii utente», quMl in frémit» flimia intonaoa , omnes audientea 
«ompulît Tehementarad tcrroreiu. ( p. 329.) 
4. Voyez la spntcDce daus Matthieu Paria, p. 329, et dana lea Àmata «eeli» 

HOêtùfueSf 1239, ^ XJ et suiv. 

• S, Ce pWMage a rapport aux mo»quéett et aux palais do Luccra ; Tauteur dti la vi« 
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• Iti-m. parce qu'il s'est emparé de terres appartenantes au 
tt saint-siégc, dans les diocèses de FeiTare, de Bologne et de 
t Lucques; qu'il a envahi la Sardaigne, en violant sans pudeur 

< SCS anciens serments. » 

c lum, parce qu*!! a fait saisir et dévaster les domaines de plu- 

• sieurs nobles sîcUiens, qui les tenaient du siège apostolique ; 

• qu'il a, de plus, dépouillé certaines cathédrales et certains mo- 
f nasfèrr- d une ^landt- partie de leurs biens; et (ju'à la suite 
«de prcti^'uiliies enquêtes, il a ruine la plupart des églises par 
« d'horribles exactions. » 

« itom, parce que les biens meubles et immeubles des Tem< 
« piiers et des Uospitaliers, conllsqués dans son royaume avant 

< la paix* ne leur ont pas été rendus intégralement, suivant la 

• teneur du traité ; qu'au mépris des franchises ecclésiastiques» 
« de lourds impôts sont établis sur les églises et sur les monas- 
« tères; que les prélats et jusqu'aux ald)és des couvents pi ivilé- 
«giés*, n'en sont pas à l'abri, el que chaque uiuis on exige 
i d'eux des sommes destinées à la construction de nouvelles 
« forteresses. > 

« lum, parce que ceux qui, durant la guerre, avaient embrassé 
« la cause de l'Église sont envoyés en exil; qu'on les dépouille de 
t leurs possessions ; que leurs femmes, leurs entants, leurs ser- 

f viteui-s, gémissent dans une dure captivité. » 

» Itcrn, [1, li re qu'il met obstacle à la déliv rance des saiuU lieux, 
« el au rc'lal>li>hL'iiicul de l'empire de iU>uianie *-. » 

a Par ces causes, nous déclarons ses sujets déliés de leur ser- 

• ment, et nous leur dérendons de lui rester fidèles tant qu'il 
1 sera sous le poids de Tanathème'. De plus, à cause des inju»- 

^Gréjîoire rapporte ce qui suit : In civitatc Nuceria; , cuu!>truxit palatîum, in cujas * 
«difi^nn parte cathedralis ipso niediante drstniotii , ul/i titnltH allaris cxtiterat, ille 
Ittbtii purgamcnta 8ub»tituit, et ubi Filius L>ei mactabatur in ara labem honiinis 
purgaturiL*^ , Filios Hominis in contiuneliaiii crCAtoris ventria immtindiviiun pMitaras 
acoedit ( Vila Grtgor, IX, p. 583.) 

1. Une bulle d'Iiukooent II , datée de llSl, avait exempté le» chartreux du paie- 
ment d('< taxes. 

2. Lt I eiiaratio imperit Romaniie. ( Loc. cit.) Il s'agit ici de reinplre latin de Con- 
•tMtinople, et été relations anUcales de Frédéric avec Vatacc, empereor dee Grèce. 

3. Ah ^judem obeenratiooe jamoeiiti deceminnia alMoIiikM, ne libi fldelilatem 
flbeertent (Loc. dft.) 
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a tices nombreuses et de Toppression dont il accable les nobles, 
a les pauvres, les veuves, les orphelins, et en général les habi- 
a tantsdu ro^r^^^^ Sicile, à Tégard desquels ledit Frédéric 
a avait promis par serment de déférer aux ordres de TÉglise, 
«nous nous proposons de le déposer, et nous y procéderons, 
« Dieu aidant, selon les règles de la justice » 

« Ledit Frédéric, quoi(|iu^ dûment a>erti par nous de se cor- 
« riger, avaiU tVrmé l'oi rillc à nos avis, noui» le déclarons lié par 
« i'excoiunmnicalion. Les lieux mi il séjournera resteront inter- 
« dits, nonobstant tout privilège contraire ^, sous peine de dépo- 
rt sition pour les prêtres qui y contreviendraienL Défense est 
« faite aux ecclésiastiques de se rendre près de lui, s'ils y étaient 
« appelés ; ceux qui s'y trouvent actuellement devront en partir 
0 sans délai, et pour que nous n'ayons à punir aucune négli- 
V «icncr, nous ordonnons que chaque jour de «iniiaiit lie et de 
« fiM(% celle sentence soit lue en puMu* dans toutes les églises, 
a les cierges alhiinés cl au son des cloches. » 

« Enfin, comme les paroles et les actions dudit Frédéric font 
a douter de sa foi, à ce point que dans presque tout l'univers la 
c voix publique Taccuse dlrréligion, nous nous occuperons en 
a temps et lieu, et avec la grflce du Tont-PuissanI, de cette im- 
c portante affaire^ en saÎTant les formes légales usitées en pareil 
« cas » 

Après avoir frappé l'cnipei tuir d'aîiath(^me, et coiilirinc celle 
sentence le ti mars, jour du jeudi saint, Grégoire recommanda 
aux princes chrétiens, aux prélats, aux grands et aux recteurs 
des républiques italiennes, de lui donner une grande publicité*. 
Les rois d'Aragon et d*Écosse, ceux des États du Nord, Tempe- 
reur latin de Constantinople, ne firent auctane objection; le roi 
d*Angleterre lui-même, qui, en raison de ses liens de parenté, 
aurait pu intervenir en faveur de son beau-frère, se soumit à la 

1. Iptooi intendimus ainoverei et ia ipso negotio, inoeedeuMM aient jutom fuerît 
procadendttin. (Loc. cit.) Suivant Baynaldus {Annal. ccç(w., t. XXI, p. 213), 1* 

texte portp a<iraoiiere, avertir, et non amorere, déplacer. 

2. Iiidulgentia vel privilepo quolibet mm ubstante. \ Ibid.) 

3. Secuadum quud in tulibus requini urdo jurU. (Matth. raris., Hut. AnQl.,p.3'J9.) 

4. Latenui. 7 april. {Regest. Gregor. IX, Ub, xill, num* 354.) — Annal, ecclc*., 
ann. m9,|16. 
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Toionté de la cour romaine. La bulle poniilicale fui publiée à 
Londres dans Téglifie de Saint-Paul, et bientôt après dans tout le 
rojanme * : Frédéric put dès lors s'apercevoir qu'il tirerait peu 
de ihiH de son alllanee avec le monarque anglais. Le roi de 

France Louis IX, alors âgé do Viii^l-ciuq ans, envoya en Ilalie un 
de ses conseillers, avec révè(jiie (le Lan<rres, poin* l.Acher de ré- 
tablir la paix entre le pape et l'eiiipereur-; le i-oi de Caslille écri- 
vit dans un but semblable ^, mais ces démarches demeurèrent 
sans effet. A la voix de Grégoire, une multitude de frères men- 
diants se répandirent en Allemagne et principalement en Italie, 
où ils prêchèrent contre le prince que TÊglise venait de repou»- 
aer de son sein. « Ainsi, dit une chronique contemporaine, le 
« père des fidèles cherchait à persuader que l'obéissance consis- 
« lait dan» la révolte, le devoir dans Toubli des serments *. » Fu- 
nestes maximes, qui étonnèrent les esprils, mais ne produisirent 
pas le résultat que la cour romaine s'en était promis. 

Frédéric avait passé l'automne à Parme, occupé de prépara- 
tifs de guerre pour une nouvelle campagne. Au mois de janvier 
il rejoignit rimpéralrice à Padoue, et y tint une cour^ qu'il 
chercha à rendre splendide, en attendant que la saison nouvelle 
permit de reprendn les hostilités contre la ligue lombarde. 
Tantôt, dans les cérémonies de l'Église, il se montrait au peuple 
dans l'appareil de la souveraineté; d'autres fois, il réunissait à 
des repas ou à de grandes chasses, la noblesse de la ville et les 
seigneurs lombards qu'il s'efforçait de retenir dans son parti*. 
Otthne ses chiens et ses foucons, il avait Mt venir de Lucera des 
panthères, dressées à se tenir en croupe, les yeux bandés, der- 
rière le veneur, qui les lançait sur le gibier. Cette chasse, fort 
usitée dans loul l'Onent, avait été introduite en Europe à l'épo- 
que de la croisade, et l'empereur faisait acheter sur la côte 
d'Afrique déjeunes panthères que des esclaves marnes di essaient 

1. MaUbxfiM Fariaitt!», p. 331. 

9, Alberid Homèhi CJhron., um. 1SS9, p. MB. 

3. Bovgoe, 4 déoembris 1239. [Regeêt. Grêgor, /Z, Lib. xni , n" 38. | 

4. Ab^lvit omnes , qui ri ii m fidelitjitis juramonto tcnch intiir astrii-ti , persnadens 
ut c^sout in mfideliUite tidvle», et in inobcdieutia obedicitu». (MaUhsu» Faràias, 
p. 34i».) 

5. Rolandimift, Lib. ly, mp. 9, p. 226* 

II. It 
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pour cet usage Le temps s'écoulait ainsi au uiilieu de plaisirs, 
qui, presque toujours, cachaient de sourdes intrigues. Pour 
réunir plus aisément les esprits , les chefis des deux factions 
avaient été appelés à Padoue : Ëccelin et le marquis d'Esté lui- 
même s'y trouvaient» réconciliés en apparence, mais au fond du 
cœur plus ennemis que jamais. Âzzo d*Este mettait à profit son 
séjour liaiis la ville, pour rérfiaiilTor le zèlt; de ses amis, tandis 
qu'Ect'c'lin inscrivait sur une liste secrète li s iiunis de ceux qui 
friéqueutaienl le marquis : c'étaient autant de victimes réservées 
pour ses bourreaux. L*empereûr prodiguait :\ tous deux des mar- 
ques de confiance» tout en s'appliquant à prévenir les discussions 
que leur rivalité pouvait faire naître. L'hiver se . passa sans événe- 
ments dignes d*étre rapportés. Déjà le retour du printemps ra- 
menait les troupes sous la bannière impériale, quand, peu de 
jours après Pâques, Frédéric apprit qu'il veiiaii d'être excommu- 
nie par le pape. Avant que cette fâcheuse nouvelle se répaiidit, 
il crut nécessaire d'en instruire lui-même le peuple de Padoue. 
Par ses ordres, une assemblée générale fut convoquée au son de 
la cloche, dans une prairie proche de la ville, et il y parut en 
grand appareil^ suivi de ses ministres et des principaux seigneurs. 
Maître Pierre de la Vigne, juge de la grande conr de Capoue, 
chargé de la harangue , avdt pris pour texte ces deux Tera 
d*Ûvide : 

Leniter, ex merito qaidqnid patiare, ferendum eft; 
Qlue Teuit indigué pœiia, dolenda venit. 

< On doit supporter avec douceur le châtiment mérité ; mais 

1. Begc.ilum Friderici //, p. 276. — Frédi'*rîc aimait lioancoup la cbasse, et entrete- 
nait une vénerie nombreiue, des ehienii de bonne race, des faucons de Malte et de 
Calatnre, des arlmanx Itétooe» {leopardi), dressés à poursoiTre le grand ^bier. 
C*étaient vniMmblableoMini dw fMtnUièm et dw onces. U avait à Laoaia vue 
pwréerie tenue par des esclave maurCiS. On voit à la gran«le bibliothèque de Paris, 
un vase de travail a^intiiinp en cuivre, incrusté d'or et d'argent, sur lequel sont 
représentées, dans six mcdaillouR, les chaises usitées en Orient. Dans l'un de ce» 
médaitlons , une psnthére , les yeux bandés , est assise sor la cronpe d*iia ch««U 
derrière le veneur. Dans an autre « panthère à qai le ohasseur vient d*Mer son 
bandeau , se pnk'ipito >ur 1p> traces du gibier. Ce curieux vase, rapporté de Florence 
en 1839 par M. l.eiiuniiant . iiortc le nom de MalcIc-cI-Aschraf . rtls de Kamil, qTii 
régnait en Egypte en I2ô0. (Je genre de chasse eht encuro au j mrU'hui fort en vo>nie 
àla oovr de Pene et<dans d'aaties Ëtate mnanimans. ( \ uvcs Chaidiu , ]\)yage t» 
Pem, etc., Fàris, 1811, In^, t. lU, p. 396.) 
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« une panition injuste excite notre colère. » Il se plaignit de la 
partialité du pape, et fit ressortir Timprudence et la précipitation 
avec lesquelles on frappait nn souverain doux et bienfaisant, qui 

uouvt mnil l'enipire iwcc Uni dt justice^, qu'aucun prince depuis 
Cliat it'inagne ne pouvait lui cire comparé. Si la sentence était 
conforme au droit, ajoutait l'orateur, certes l'empereur ne dé- 
daignerait pas de confesser ses torts, et d'en demander l'absolu- 
tion ; mais comme il n'en était rien, personne ne devait être 
surpris de ses plaintes conbre le chef de TÉglise. Comment com- 
prendre, en effet, qu'oit le délit n'existait pas, on pût appliquer 
la peine *. 

Le peuple frarda le siknce; les seigneurs montrèrent de l'in- 
décisinn. De sombres pensées se pcignireol sur les visages, et 
i'empereur put prévoir que bientôt la deit ( don éclaircirait ses 
rangs. Ëccelin ne lui parlait que de complots et de ligues contre 
sa personne. Poussé à une excessive défiance par ce chef, dont 
Il écoutait trop les conseils , il mit des officiers impériaux dans 
plusieurs forteresses du marquis d'Esté, et se fit donner en otage 
Renaud, le propre fils du marquis, dont on avait depuis peu célébré 
le maria^^e avec la fille d'Albéric, la nièce d'Eccelin. Asaiil Ui lia 
de 1 ainiée, quand révéncment eut juslitié les craintes de l'empe- 
reur, ces nouveaux époux lurent envoyés dans le royaume de 
Sicile, séparés l'un de l'autre et privés de leur liberté ^. La fille 
d*Albéric, prisonnière dans la forteresse de Gifoni, avait près 
d'elle pour la servir, un eunuque et quelques femmes; mais dès 
Tannée suivante, ses gardiens la laissèrent dans un tel besoin 
d'argent et d'habits, que Frédéric lui-même, informé de son 
dénfiment, donna l'ordre d'v pourvoir avec lU ceiiee ^ 

Cependant le chef de rem[)ire a\ait parlé de doimer s;disfac- 
tion à rÉj^^lise, et à cet effet il envoya les évêques de Calvi et de 
Sainte-Agatbe à la cour romaine, pour le justifier des fautes dont 
on raccusait. Non-seulement Grégoire resta sourd à leurs in« 

* 

1. MirttetKT qantà fUk, nbi nulltiin peocatmn pmcetierit, pana rie enonoitcr 
ât anima. (Rolaadiiiu, lib. rr, cap. 10, p. 827.) 

2. Noveinb. 1239. (Rêgut, Fr^d*rid , p, ZIB ci 276.) 

3. Intelleximus quod non recepit coipeiMfta , eteiiam indiget indumentia. { 12april. 
1240; i6id., p. 393.) 
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stances', mais il refusa d'écouter les observations que les cvè- 
ques de Wurtzbourg, de Womis, de Verceiielde Parme, chargés 
par lui d'admonéter Tempereur avant son excommunication , 
.adressèrent à Rome après avoir entendu ce prince, en présence 
de plusieurs autres prélats éminents « Il se justifie, disaient- 
c Os, des reproches relatifs aux biens ecclésiastiques et aux vexa» 
« lions souflerles par le clergé : la plupart de ces faits doivent 
u être iinpiilés, non à lui, mais aux Sarrasins et aux h iml)lcs du 
u royaume. D'ailleurs plusieurs églises sont réparées, d'autres le 
tt seront avant peu. 

« Quant aux biens non restitués aux Hospitaliers et aux Tern- 
ie pUers, il est vrai qu'un jugement les a privés de certains 
« droits, tant féodaux que roturiers, et de teires dont ils avalât 
« été mis en possession par les ennemis du roi, pendant sa roi- 
« norité ; en cela on s'est conformé aux constitutions du royaume, 
«qui ne permettant aux clercs d'ai'tjiiérir mi d'accepter de fonds 
, a immobiliers qu'avec raprrciiu ni du prince, et sous la condi- 
« tion expresse de les vendre dans un an un mois une semaine 
« et un jour pour tout délai. Les droits légitimement acquis 
a avant la mort de Guillaume il leur ont été rendus. 

« Il désire qu'il soit pourvu aux églises vacantes, sous la ré- 
c serve des privilèges attribués à ses prédécesseurs, et dont lui* 
« même a fait usage avec modération. 

a Les clercs et les églises a'onl point clé soumis aux taxes 
€ pour leurs propriétés ecclésiastiques, mais seulement, ainsi 
« qu'il est d'usage dans tous les Étals chrétiens, pour les tei res 
t féodales et les biens patrimoniaux qui leur appailiennent. 

< Quelques ecclésiastiques, coupables du crime de lése-ma- 
< jesté, ont été bannis du royaume; quant à ceux qui ont été 
c mis à mort, il faut surtout attribuer ces événements regret- 
« tables à l'impunité dont jouit le clergé. A Venosa, on a vu un 
« moine tuer son évéque; un frère mineur a tué, dans l'églisede 
« Sainl-Vinccnt, nu aulre moinc ; et justice n*a point été faite 
« des meurtriers, a 

1. MeoM junio 1239. (Bi«h. de S.-6erm., p. 1012. ) 

s. VoycB la lettre du» Matthka Fuis, p. 332-335; elle eefc éerile âé Ctteooft, 
le 2S octobre 1238. 
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a Ou ne connaît {>as d'églises profanées ou détruites, à moins 
« qu'il ne soit question de la cathédrale de Lacera, qui est tom- 
« bée de vétusté. Non-seulement Tempereur n*empéche pas de 
c la rebftUr» mais il aidera à sa reconstruction : il en fera de 
cmème pour Véglise de Sora. 

a Les hommes qui ont suivi le parti pontifical ne sont point 
« en exil, ils vivent paisiblement dans le royaume, à l'exception 
« (le ceux qui, ayant exercé des foru lions piiblKjues, craignent 
« qu'on ne leur domande compte de leur gestion. 

« L'empereur nie formellement qu'il ail excilé dt ? séditions 
c dans Aome contre le souverain pontife, les droits et l'honneur 
€ du siège apostolique. 

« n n'a jamais songé à faire arrêter révéque de PrénestOi qui 
€ pourtant était son ennemi, et avait, d*après l'ordre du pape, 

< soulevé une grande partie de la Lotiiburdie contre raulorité 
« uupérialc. 

€ Les allai res de la terre sainte ont été paralysées par la ré- 
c volte des Lombards. L'empereur a souvent remis sa cause à 
« rarbitrage de VÊglise, sans qu*une satisfaction convenable lui 
c ait été donnée. La première fois, les rebelles devaient fournir à la 
« croisade quatre cents hommes d*armes, rpi'on employa contre 

< le royainiie. Plus tard, cinq cents chevaliers, destinés au même 
t service, ne furent jamais mis sui pied. Tnc troisième et une 
« quatrième luis, les promesses du pape denicurùrent sans effet. 
« L'empereur n'a jamais cessé de s'occuper de la terre sainte, et 
t aucun reproche ne peut lui être fait à ce sujet. » 

« Enfin, ce prince déclare que ne sachant pas bien ce qui 
t s*esl passé dans son royaume, dont il est depuis longtemps ab- 
t sent, il ordonnera de réparer sans exception, les injures et les 
« doniniaiies soufferts par !es éj^lises. Eu tout ce qui touche à 
u l'bouneiu' et à l'exaltation tie la foi,iila consi'r\ation des droits 
c et des hbertés ecclésiastiques, il veut n'avoir qu'une seule et 
c même pensée avec le siège pontifical ; ses forces et son poo- 
« voir seront employés à atteindre ce but. » 

A partir de ce jour, les négociations furent rompues; le pape 
et Tempereur, mettant de cOté tout esprit de modération, entre- 
prirent une lutte déplorable, qui commença de part et d*autre 
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par de ^i nities inveclives. On ne peut voir sans un soiiluncnt 
doiilouri'ii\ le chef de l'Édiso, vieillard presque centenaire, jus- 
tement renommé par sa piété, ses mœurs. Télévaiion de son 
esprit^ s'abandonner à la colore ci aux emportements; tandis ' 
que de son côté, Tempereur déverse sur lui Vinjure» et Taccuse 
de prévarications qui, joutait-il, le rendaient indigne du trtae 
des apôtres. L*irritation de ce prince ne connut plus de bornes 
quand il apprit que la sentence d'anathème , publiée à Rome 
sans opposition de la pai t du sénat, l'était égalcnicnl en Anjfle- 
terre rt dans la plupart des États chrétiens; qu'on prêchait à 
Milan et dans les villes gueltes, une croisade contre sa personne 
et enfin que Grégoire cherchait à soulever TAllemagne pour y 
faire élire un autre empereur. « Est-il donc besoin de rappeler à 
8 ceux qui gouvernent VÉglise, 8*écriait-il dans Texcès de ses 
« ressentiments, quHls doivent à mes travaux ce qu'on a gagné en 
a terre sainle; quej'ai affronté les flots de la mer et mille autres 
a dansfers pour la gloire de Dieu f Ix' piipe me persécute, parce 
« qu'il en est jaloux, et qu'il cherche bien plus amasser de 
< l'argent qu'à répandre la foi Gutholiquc* Lui qui, sous le nom 
a de décimes, extorque de grosses sommes à toute la chrétienté \ 
« veut me dépouiller de mon héritage. Que Dieu soit donc juge 
c entre moi, son chevalier, et le pape, son vicaire; il sait qu'en 
a parlant comme je le fais, je ne m'écarte pas du chemin de la 
a vérité » 

Frédéric adressa au sénateur, au peuple romain aux cardinaux, 
et au monarque anizlais son heau-frére, des lettres de r(^j)r()ehc 
dans lesquelles, après s'être plaint de leur molle condescendance 
pour les volontés de son ennemi, il les excitait à mettre un frein 
aux emportements de Grégoire. « Dieu vous a placés, écrivait-il 
« aux membres du sacré collège, non comme la lampe sous le 
€ boisseau^ mais comme le fanal sur la montagne, pour répandre 

1. Chran. de Ilfli. in It il. fff^th , y>. 177. 

2. Pecuiiiain l'xtnrqucns , cto. (/^"y '''- ^ r^d. ap, Mattha nin riirisiuin, p. ^^0.) 

3. Judicet Deoa ioter me militcm suuiq, et papara ipsius vicahuxn. (Mattli. Pari»., 
loooeiUto.) 

4. Dit. TérTÎnl, 80 âprO. (Blstlh. Pkris., p. 332. —P«lri àb Ymca BpM., 
lib. 1, c»p. 7. 
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«au loin uue vive InmiiTo. Comment se fait-i! que le pape, sîé- 
« géant au milieu de p^res si vénérables, puisse afïir aussi incon- 
I sidérémentl Sans nul doute, nous pourrions» à l'exemple de 
i certains empereurs, exercer des yengeances privées, faire re- 
■ tomber la punition sur Fauteur de ce scandale ou sur sa fiuniUe. 
I Hais ni lui ni les siens ne sont d'une race tellement illustre que 
f la dignité impériale soit jalouse de s*en prendre à eux *. Néan- 
flf moins nous supplions votre vénérable assemblée cVopposer 
« mil' s^'icre modération aii\ t'iiipoi U ïiKMits du f^ouverain pontife; 
« autreinenl nous ne poumons pousser lu patience jusqu'à épar- 
t gner ceux qui nous auraient abreuvé d'ontraires, et nous serions 
c en droit de répondre par des violences à celles dont on aurait 
« usé envers nous. » 

Pour compléter sa justification, l'empereur fit rédiger par 
Pierre de la Vigne un manifeste , qu'il adressa aux souyeralns, 
aux prélats et aux grands de l'Kurope. Voici en quels termes il 
repoussait les accusations dii chef de l'Église' : 

«Jetez un reiïard autour de vous, et ouvrez les oreilles, ù en- 
« Tunis des hommes ! Pleurez sur les scandales qui aftJigent le 
« monde, sur les discordes intestines et Toubli de toute droiture. 

< Saches que la perversité de Babylone est Tœuvre des anciens, 

< appelés à régir les peuples, et que dans leurs mains, la justice 
c est devenue amertume, le fruit de Téquité s'est tourné en ab- 
«sinthe. Princes, soyez attentifs; peuples, comprenez votre 
« propre cause. Puissent vos yeux s'ouvrir à la lumière, et votre 
• dé( iMuu NOUS être ins])irée par le Seiorneur lui-niènu» ! » 

Après avoir fait une lon^^ue énuniérulion de ses griefs contre 
Grégoire, qu'il qualifie d'artisan de schisme et de discorde, Fré- 
déric refuse de se soumettre au jugement de son plus implacable 
ennemi. Il ne reconnaît point le droit de réprimer les princes, 
ni même de rendre un arrêt valable, au pontife qui favorise ses 
sujets rebelles, et qui accorde une protection notoire à la ville 
de Milan, huLilée, en gruude partie, pur des hérétiques. 

1. Dat. l'adu^i- , x <li(? inarlii 1239. — So<l ( uni iiec ip»<*, nec proptcr hoc tota sua 
paiigara progenie» tanti forent ut impvrii cubueu zelaret ultionetn ipsorum. { Mattli 
Pkiis., I». 332.) — Pctri de Vlnea £pat., Lib. i, cap. 6. 

». Datnm TenrWi 20 mprOIt. (Mattb. Ftarb. , Hùt. Avgl., p. 388 -341. } 
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« Que le peuple chrétien et l'Église elle-même ne s'étonnent 
« point que nous récusions un tel jupre. Si nous le faisons, ce 
ff nVsl par mépris ni pour la puissance du saint-siége, ni pour la 
<y dignité apostolique, k laquelle ceux qui vivent dao8 la foi or- 
c thodoxe, et nous plus que tous les autres, devons ètt« soumis : 

< c'est parce que nous accusons le pape de prévarications qui 
c Tout rendu indigne d*un ran^ si élevé*. Que les princes du 
c mqnde chrétien reconnaissent en nous le zèle d'un dévoue- 
c ment sincère; qu'ils sachent que si le souverain de Home se 
« soulève contre le pontife nniiain. il n'est point giiide [hiv une 
« imine aveugle, mais par des molits trop légitimes, et surfont 
c parce qu'il doit craindre que le troupeau confié à un tel pas- 

< teur ne s'égare dans de fausses routes. 

« En examinant notre conscience avec la plus scrupuleuse 
« attention, nous n'y trouvons rien qui justifie ces emporte- 
« ments, si ce n'est le refus que nous avons fait d'unir une nièce 
t du pape à notre fils naturel Enzio, roi de Terres et de Ganura» 
a alliance qui nous a paru peu convenable , c^niéme indigne de 

« Quand le feu prend dans votre voisinage, puisez de l'eau, 
c et courez k vos maisons. C'est assez vous dire que vous 
« devez observer les causes de la colère du pontife , excitée 
«uniquement par sa partialité pour nos sujets rebelles, et 
« craindre pour vous-mêmes une guerre non moins injuste. 
« Certes , il croira facile d'abaisser les autres princes , s'il par- 
« vient une fois à écraser le chef de l'empire , celui dont le 
« bouclier s'oppose aux premiers traits lancés par l'emieuii 
« commun. 

c Si nous vous prions, et vous adjurons même, de soutenir 
« notre cause, ce n'est pas que nos forces soient insuffisantes 
«pour repousser une telle agression, mais c'est afin que le 

1. Sed peminie pnpvaricationem arguimus, qiuc solio tanti regiminis, se monstra- 
?H indignain. (Matth. Parb., p. 341.) 

2. Nultaai in nobii Moaûooem ioTenîmi», propter qatoi krte ininteas homo de- 
ImiflMt Mntis nos conmioTeri, bîsî qood eum ipso contrahere de nepte sua dupoo- 

saodn II. nntnrali f\\\o noslrx), tiuiic r«-'j;-i rnrritnn ft Galluri, magniAcentis OOiUa 
iiid«ceiis, credidit et ropatavit iudignuiu. (/6td., p. 34 L.) 
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« monde eutier apprenne que quiconque fait injure à un prince 
« séculier» attaque tous les autres*. » 
Le pape, qui eut connaissance de ce message , écrint à son 

tour une lettre remplie d'inTeclivcs. Quoique long que soit cet 
écrit, le lecteur nous panluimera sans duiitc d en mettre sous ses 
yeux les principaux traits; ils lui feront connaître, mieux qu'un 
simple récit, ta violence de la lutte qui s'engage, et raoimo&ité 
des combattants*. 

€ Grégoire, évèque, serriieur des senriteurs de Dieu, etc. — 
c Une bête furieuse es( sortie de la mer; ses pieds sont ceux 
« d'un ours, ses dents, celles du lion ; par ses membres, elleres- 
t semble au léopard, et elle n'ouvre la gueule que pour blas- 
o phémcr le nom du Seigneur, attaquer le divin tabernacle et 
«les saints (|ui habitent les rieiix. Jadis elle tendait à l'Efilise de 
c secrètes embûches, aujûurdhui elle l'attaque ouvertement, 
«avec ses ongles et ses dents de fer; elle prépare les machines 
« des Ismaélites, b&tit des écoles pour la perdition des âmes , et 
cfiilt la guerre au Rédempteur, en s'elTorçant d*eflàcer, a?ec le 
c stylet de la perrersilé hérétique, les tables du divin Testament. 
«Cessez donc de vous étonner, ô vous qui avez connaissance 
ndeéiujiiiis K p indui '^ contre nous par cette Ix'^le turieuseî il 
u est naturel que nous soyons eu butte à la calomnie , puisque 
• Dieu lui-même n'est pas exempt de semblables outrages. Mais 
< afin de réfuter d'indignes mensonges par des arguments victo- 
«rienx, examinez attentivement la téte, le corps et les extré- 
«mités de cette bêle, qui est l'empereur Frédéric; considérez 
«comment, par des récits trompeurs, envoyés dans les divers 
t pays du uiond(^ rhrélien, il cherche à noircir noh'c sincérité 
■ et celle du saijil--u''ge. 

c Avant que nos épaules fussent chargées du fardeau aposto- 
« lique, et depuis qu'elles l'ont reçu, nous avons comblé de mar- 
c qaes de bienveillance Frédéric, alors caché sous la peau du 
« renard. Nous avons continué d'agir ainsi jusqu'à ce que les es^ 

1. Sed Ht totofi mundus a^^noscat qaod linnor omnium tangitur, qaioDDqM de 

«orporf «>!pmlaritim pniu i|iriiH ofrcndatur. i Matth. Paris., p. 341.1 

2. Laterau., 12 kal. juin. {^Heyal. Gregor, iA', Lib. xm, f. 150 et scq.] — 
Mattb. Pam., p. 34S-346. 
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c péranccs qu'im père a coutume de fonder sui* un fils clu ri 
a eussent été déçues ; que ce même prince , éh\on\ de sa gran- 
c deur, et rendant à l'Église, sa sainte mère, le mal pour le bien, 

< après ravoir longtemps séduite par de trompeuses paroles, l'eût 
«infectée de venin , en tournant contre elle son dard, à la ma- 
a nièrc des scorpions. 0 

Vient ici la longue série des griefs du pnpc contre l'emporenr, 
qu'il accuse, entre autres nrtionsrrirninelles, d'avoir retenu à des- 
sein les croisés dans les plaines brûlantes de la Fouille, pour les 
Mre périr par la contagion; d'avoir menti à Dieu et à l'Église, en 
prétextant une maladie pour ne point passer outre-mer; d'à* 
voir enfin cédé aux infidèles le temple du Seigneur, et Jusqu'aux 
armes destinées à la défense des chrétiens. Après beaucoup 
d'autres plaintes déjà connues du lecteur et qu'il serait trop long 
de rappoi'ler ici, Grégoire ajoute : 

« Coinine les invectives des méchants équivalent à des louan- 
a ges, et leurs louanges à des injures, nous préférons, aux éloges 

< de celui dont les discours ne sont qu'un tissu d'iofiEunies» ses 
« accusations perverses. 

€ Non content de fouler aux pieds les libertés ecclésiastiques , 
« Frédéric a désossé, pour ainsi dire, les églises de son royaume, 
a afin de se fzorfjer dv \cnv chair Il les a couvertes de souillu- 
« l'es et accablées <l <'.\at lions ; il a jvU- les ministres du Seigneur 
a dans ses cachots, les a imposés à la taille, soumi> en matière 
a criminelle à la juridiction laïque, et envoyés en exil. 

«Partout il s'oppose à l'élection des pasteurs; il détruit des 
c habitations chrétiennes pour édifier les murs de Babylone^ 
€ ttansformant ainsi les temples consacrés au Tout*Puissant en 
« lieux de perdition, où Mahomet est adoré. 

a Au un pl is (le traités solennels et de ses propres serments, 
a de nobles hommes, ili [louiliés de leurs biens, sont forcés de 
« vivre hoi*s de son royauuie , en proie à la misère la plus pro- 
« fonde; leurs femmes, leurs enfants, gémissent dans les fers, 
a Ses propres sujets, barons, chevaliers, gens de tous étals, sont 
« réduits à la condition d'esclaves ; la plupart consénent à peine 

l. QoMi jam peoU«» «KMiavit {Matth. I>kdi.,p. 344.) 
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c une paille grossière pour se reposer, des baiUoDS pour vète- 
c meiitSy du pain de millet pour nourriture. 
€ n a voulu souiller la pureté de rËglise par la boue des biens 

• temporels, dans Fespoir, sans doute, de porter plus aisément la 

« roain aux choses sacrées*. C*est ainsi -qu'il nous a maintes fois 
« fait des avances, offert des cMlcaiix^et proposé, par 1 iiileniié- 
0 diaire de prélals d un liaiil raii*î, une alliance entre ?a famille 
« et la nôtre ^. Mais aujourd'hui que ses instances ont été vaines, 
a que, inal^rré tous ses artifices, il n'a pu obtenir de nous ce 
f qu'il désirait, ainsi que la chose est presque notoire à la cour 
c pontificale * ; comme il se yoit abandonné dans un goullire de 
« perdition, et que ses paroles mensongères ne trompent plus 
f personne , il imite celte femme perdue de VËgypte qui , 
« n'ayant pu enliuiuer Joseph au mal , Taccusait d'avoir voulu 

• la >ctlnire. 

a II faut sans doute a'alHiger de la perle d'un homme ; mais 
< ne doit^n pas aussi remercier Dieu de n'avoir pas permis que 
« Tombre cachât plus longtemps celui qui prend plaisir à être 
c nommé le précurseur de rÀntechrist* , qui, sans attendre un 
c procbain jugement, dont il n'aura que la honte , élève lui- 
f même la muraille de ses abominations, met au grand jour de 
a la publirilé les œuvres de son aveiiglenicnt , et ose soutenir 
«qu'il n'a pu être lie [tuv la sentence qne wnis, vicaire du Sci- 
« gneur, nous avons prononcée contre lui / Or, en avançant que 
«Jésus-Christ n'a point remis au bienheureux Pierre et h ses 
« successeurs le pouvoir de Uer et de délier, il tombe dans Thé- 
« résie, et s*eff(me d'enlever à TÉglise , sur laquelle la fol re- 
cpose^ le privilège d'autorité qu'elle tient de la propre parole 
« de Dieu. » 

« Mais s'il se trouvait encore des <rens peu disposés à croire 
« qu U se lût trahi par ses propres diâcum^, voici, poui* les con- 

1 rt ne iD spiiituinnu giMsaiî. (M«Uh. Parii., p. 344.) 

2. Pro qna noi per quoedâm HMgnoB pnetotM et nniitioB muoé plnrîM requfoirii. 

\ihid., p. :nr,.) 

3. Xanc verù quia id nalla înstantia nuUuqac iiigciiiu, sicut est in caria uostra 
quasi notoriam, a nobis potuit obUncre. [Ibid.^ lococitato.) 

4. Ittc, qui ga(id«t wnomiiwri praudlmluia Antecbrbti. ( Ibid. , p. 346.) 
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a vaincre, des preuves victorieuses. Ce prince, assis dans la 
< chaire de pestilence, affirme que l'univers a été trompé par 
« trois charlatans*, Jésas^brist, Moïse et Mahomet ; ajoutant que 
c les deux derniers sont morts comblés de gloire, tandis que 
, « Jésus a été livré an supplice de la croix. Il ne veut point que 
« le fils de Dieu ait pu naître d'une vierge, et refuse d'ajouter 
(c loi k ce (jiii n'est pas déuiunUé par les lois de la raison et de 
« la nature'. 

« Tous ces faits, et beaucoup d'autres encore, par lesquels il 
« attaque chaque jour la foi catholique, seront prouvés en temps 
«et lieu, ainsi qu*il est juste de le faire. Nous avons trouvé bon 
«t d*en avertir Votre Sérénité, en lui recommandant de se faire 
« exposer avec soin les choses contenues dans ce bref, afin que la 
« pureté de votre innocence ne puisse être séduite par de falla- 
« cien.ses paroles. — Donnô à Litlrau, le jour descalendes (l^juil- 
« Ici), treizième annéo de notre poiililicîd. » 

La lettre de Grégoire ne demeura pas sans réplique. Dans une 
circulaire adressée aux prélats, l'empereur, pour se disculper du 
reproche d*hérésie, fit, en termes très-explicites, une profession 
de foi orthodoxe; puis il se répandit en injures contre le chef 
deTÉglise, qui, selon lui, n*avaitquele nom de pape. «Ce père 
« des discordes, et non des miséricordes, écrivait-iP, des déso- 
« lations, et non des consolations, cvcite auscafidalc le monde 
a entier. 11 est lui-même l'Antéchrist, dont il nous appelle le 
« précurseur, le grand dras^on, le faux p^oph^to , l'aube des té- 
« nèbres, qui remplit d'amertume et la terre et le cieL» D'autres 
écrits, non moins violents, furent encore échangés ; mais ces 
tristes débals , ces accusations passionnées n'étaient de part et 
d*aulre que le prélude d'attaques plus sérieuses. Avant la fin de 
rauru'c, liréjroirc essaya (roblciiir de la dicte gcruiairKjuc la d<v 
chcauce de l'^rcdcric, cl de f;»ire nicUre à sa place un auli »' em- 
pereur, qui aurait ctc la créature du saint-siége. A cet effet, il 

1 . A tribus haratoribus , ut ejus verbia utamur, scilicet Christo îcsn , Mojae Ci 
Machoracto , totuni mundinn ftiissc rlproptnm. f^!:^tth. Pari*., ]k '^U'iA 

2. Et homo «lebet nihil abud cmluro, iiisi quod potest vi et ratione natune pro 
bara. (Ibid,, p. 346.) 

3. Cire» Mttm ineontem, Pétri de Vine» EpM., Lib. i, 31, 1. 1*', p. 197. 
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invita les grands de T Allemagne à procéder à une nouvelle élec- 
lioo. Tous refusèrent, alléguant qu'il appartenait, sans aucun 
doute, au souverain pontife de revêtir des ornements impériaux 
réhi des princes, mais nullement de l'en dépouiller*. Repoussé 
de ce côté, le vieux pontife tourna ses regards vers la France, 
et fit proposer à Louis IK de donner Tempire à Roheri, comte 
(l'Artois , 1*1111 iks ti cres du suint nionanjue. « Ne difltM cz pas, 
"lui écrivait-il, d'accepter une dignité pour l'obtention de la- 
« quelle nous sommes prêt à vous aider de nos trésors et de 
• Tappui eflUcace de l'Église, b Le roi, après avoir consulté ses 
barons, refusa en termes énergiques , d'être l'instrument des 
vengeances du pontife. On ne devait point, suivant lui, déposer 
de la sorte un prince tellement élevé on dignité, qu'aucun autre 
dans le monde chrétien ne lui était supérieur. Si ses fautes le 
tendaient indigne du ran^ supiéinc, il ne iiouvail élrc jugé que 
par un concile général*. Pendant que ces choses se passaient 
au nord des Alpes, certains ecclésiastiques chercliait nl à exciter 
des séditions en Fouille et en Sicile ; mais Frédéric donna à ses 
justiciers les ordres les plus sévères pour réprimer ces intri- 
gues. On chassa de leurs sièges les évéques de Teano, de Vena» 
Ira, d*Alife, d'Aqutno, de Galeno, dans la Terrede Labour*; et, 
comme cet exemple pamt insuffisant , quelques mois plus tard , 
l'évè(|ue (le Foiuii alla en exil, et ses terres furent confis- 
qiii ( > '. I i-i prélais siciliens qui olaient à la cour du pape furent 
sommes d'en partir sans délai, sous peine de la perte de 
kurs biens , ce qui fut exécuté à la rigueur ^. On établit de 
grosses tailles sur les couvents; on mit hors du royaume les 
moines étrangers; tout porteur de lettres pontificales écrites 
contre l'empereur , périt sur Téchafaud. Enfin plusieurs mo- 
nastères, et entre autres celui de Mont-Gassin, furent occupés 

1. Albertus Stadensi», iit-4% 1587, p. 218. — Annal. êccUs,, ann. 1240, g II. — 
Matih. l'am., p. 349. 

2. l^uiai merttui suis exigeutibas deponeadus esset, non mai per geuerale con- 
eiliani cMudm jwUeafettir. (Matth. Paris. , p. 350.) 

3. Maii 123». (Rioh. de S.-Genn., p. 1041.) 

4. Id eaairia prope Hediolan. 23 octob. {Begett, FHdtriet , p. 2SS.) 

5. RiQli.4e S.-GeniiM p. 1041. ^ Sfehr. 1240, BegM. FriâêHà , p. 382 HS44, 
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militairement, les religieux renvoyés, à Texception du pclil 
nombre sti'ictemenl nécessaire pour la célébration des saiuU 
offices*. 

On devine d'avance que l'empereur et le pape, une fois entrés 
dans cette voie, ne mettront plus de bornes à leur irritation, la 
paix de San Germano n'avait été qu*une trêve nécessaire à Ton 
comme à Vautre. La seconde excommunication de Frédéric, cette 

diversion puissante, au moment où ce prince se préparait à 
anéantir rindcpeniiaucc des républiques lombardes, donna le 
signai d'une guerre à outrance entre le gouvernement militaire 
de TAllemagne et le principe italien. Avant dot&ir au lecteur le 
dénoAment de ce long drame, traçons, en peu de mots, la si- 
tuation de l'empereur et celle du pape au moment où ils vont se 
porter des coups décisifs. 

Sans pai'ler de l'alliance douleuse de l'Angleterre etde ramitic 
un peu rclroidie de la France, Frédéric avait pour hii la Germa- 
nie , OÙ Tancienne opposition s'était etlacée , mais où Tesprit 
guerrier qui, sous Barberousse et Henri VI, avait conduit tant 
d'armées féodales dans la Péninsule, faisait place à un sentiment 
de lassitude. Avec beaucoup d'argent, il était toujours facile de 
lever en Allemagne d'excellentes troupes; mais on ne devait plos 
coni[dersur un mouvement naliunai, sur une croisade des princes 
de l'empire contre les italiens. En Lombardie, si la faction gibe- 
line et les principaux feudalaires guelfes étaient réunis sous la 
bannière impériale, ces derniers avaient cédé à la force, et n'atteih 
daient qu'une occasion favorable pour se tourner contre l'em- 
pereur. Le royaume de Sicile offrait à ce prince, pour la lutte 
qui se préparait, des ressources plus sûres. Naturellement riche 
et fertile, situé presque au milieu de ce beau bassin de la Méditer- 
ranée, qui élail alors le centre du monde et la grande voie ou- 
verte au conunerce, ce pays^ sous la domination d'un prince 
fort f tbabile, se serait sans doute élevé à une grande opulence, 
si les besoins d'un état de guerre continuel n'avaient forcé son 
gouvernement à le surcharger de taxes et de douanes. Ces exac- 
tions, trop répétées, fatiguaient le peuple , et faisaient germer 

1. Juin 1239. (Rich. deS.-Gcrm., p. 1041 et 1042.) 
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des méoontentementSt qu*iuie sourde oppositioD, formée d'une 
IMurtie de la noblesse et des ecdésiastiques, excitait sous main. 
Toutefois, comme la répression était prompte et active, personne 
n'osait se déclarer ouvertement. La flolle, mise sm un pied res- 

|H > t ihl( , av iil ^i itids vaisseaux el si)i\arife-quiiizo galères , 
oiihc: ui» làuiiibre toiisuit i ai»le do petits iiavi» es. L'armée royale, 
<rrossie par les^n asiiisde Lucera, marchait au premier appel 
I&nibi Tempereur, Agé de quarante-quatre ans» voyait autour de 
son Mne deux jeunes princes sur lesquels reposaient les desti- 
nées futures de sa maison. L*ainé des deux, Conrad, né en 1228, 
déjà roi des Ronrains e! lieutenant impérial en Allema;:iie, sous 
Li tutelle de V'arcliexKiiK «le Mayciiee, y défeiukul [< > lu ci u^.iUves 
(le la euuitkiiue; l'aiilie, .ii»|»ele Henri, lils de i iiii{>ératriee Isa- 
belle d'Angleterre -, él;iil < neore au lu reeau. Frédéric avait 
aussi plusieurs enfants naturels : Turi d'eux, Ënzîo, roi de Sai^ 
daigne, itat créé, sur ces entrefaites, vicaire en Lombardie ; on lui 
donna les pouvoirs attachés à cette charge importante sauf la 
condnlle de la guems (jue Tempereur «e réservait. Un autre fils, 
'MantVed, dont le nom se rallaclic auv ln* m'iiu^nls les plus dra- 
matiques iiv. la lutte de sa famille avee la eoui lii liomc, m* comp- 
tai I pas alors plus de sept ans * ; son père l'aimait avec tendresse, 
et lui fEÛsait donner une éducation brillanle*. 
Grégoire IX ne songeait point à faire de nouvelles levées pour 
. envahir nne seconde fois les Étals de son redoutable ennemi : 
c'était avec d*autres armes qu'il se flattait de le réduire. A défaut 
de troupcîs, il poi l.dl a la eoiilédératioii ^ui Ife la puissance mo- 
rale et les tréMHr» du saiul-Me^e, une vuhudé énergique et un 
courage à l'épreuve des ri-xei*». £n lui le corps seul ctait caduc; 
Tâme était terme, res[)ril conservait la verdeur de la jeunesse; 
et n la mort ne devait pas lui laisser le temps d arriver au but, 

1. Reyestum FHdirki II, p. 323. 

2. iMbelle waât m tfols enftnte : Jordaa, né en 1386 e( mort peu de tempe 
H>iès; Agnès, née en 1237, morte jeune; et Henri, né le 18 février 1238. 

3. 25 juillet 1239. (Savioli, Aimai. Bologn,, I. lU, part. H, p. 181.) 

4. Manfred était ué eu 1232. 

5. n n*ert point Ikit mention iei dn ni Henri, file de rinîpéretrice Conetenoe et 
rainé dee enftnte de Fvédérie H. Ce prinoe, dèubu de In dignité royale, était prt> 
aonnier dnae le oiiétean de Saint-Félix. 
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il espérait que son successeur saurait achevci un* ( nlrepriseà 
laquelle il vouait ses derniers jours. Sa parole, [)ortee jusque 
dans le moiodre hauieau par les missionnaires de la croisade et 
les moines mendiants, ne devait-elle pas à la fin tourner la Pé- 
ninsule entière contre Tennemi de la puissance temporelle des 
papes et de l'indépendance de l'Ilalie! L'empereur, ce représen- 
tant des intérêts monarchiques, ne parlait que d'obéissance & 
lautorilé souvtrainc : maxime peu goûtée de la hinte noblesse 
de ce siècle, et qui, en aucun trFiips, ne lu! < fî crédit près Ju 
peuple. Au contraire, l'Eglise romaine, prêchait aux Italiens la 
liberté et raffranchissement; elle abaissait les loris devant k$ 
faibles, elle ouvrait ses bras aui proscrits, et ne frappait presque 
jamais les princes d*anath^me, sans leur reprocher quelque in- 
justice ou quelque exaction. En se plaçant à la tèle du parti 
guelfe contre la doniinalioii alU iaaiule , Grégoire pcrstmniliait 
en lui rélénient national aux prises avec la force matérielle. 
On verra bientôt qui devait remporter, et le récit des faib» pos- 
térieurs nous montrera quel fut pour le pontife, pour l'empe- 
reur et pour les républiques italiennes, c'est-à-dire pour les 
trois grands principes qui se disputaient l'Italie, le résultat de 
cette longue et terrible lutte. 
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La vieille querelle du sacerdoce et de Tempire venait de se 
Faliumer avec plus d'ardeur que jamais» et, d'une extrémité à 
Tautre de Tllalie, Guelfes et Gibelins, pontificaux et impéria- 
listes, se préparaient à la guerre* Des dominicains et des corde* 

liers, agents actifs de la cour romaine, parcouraient la Péninsule, 
le crucifix à la m ain et le moi de liberté à la bouche, fis entraient 
dans la maisori du riche comme dans celle du pauvre, remuaient 
les esprits, et les poussaient à la révolte contre i autorilé impé- 
riale. Grégoire IX lui-même, non content de prodiguer les indul- 
gences à ceux qui embirassaient sa cause, promettait aux villes 
lombardes de forts subsides en argent, et aux nobles de la faction 
^ui Ife, les terres des Gibelins. D'autre part, Frédéric II faisait 
enrôler à grands frais des troupe? luercenaires ; ses tlottes étaient 
équipées, et ses forteresses iiiises en état. De si grands prépa- 
ratifs nécessitaient de telles dépenses, qu'on se demande, au 
début de la guerre, comment le monarque et le pontife se 
procureront l'argent dont ils auront besoin, et quels sont les re- 
Tenus qui pourront sufGre à de telles entreprises. 

On s'attendrait en vain (hâtons-nous d'en prévenir le lecteur) 
à trouver ici rien de semblable îi ce que de nos jours on appelle 
un budijct. Les archives de la maison de Souabe uni etc détruites 
presque en totalité. Celles de la cour romaine sont rigoureuse- 
ment fermées à toutes les investigations ; mais, fussent-elles ou- 
Tertes , il est probable qu'on n'en tirerait que des documents 
insuffisants pour établir un travail de cette espèce. Dans ces 
temps si différents du nôtre, oulrc que la quotité des impôts 
n. <3 
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élail essi'nUcUcincnl variable , les formes de la coTuptalnl li ne 
resseinbiaieiil en rien à celles d aujourd'hui. Mais, si les leiisei- 
gneincnts qui vont suivre sont fort incomplets, ils serviront, du 
moins» à faire connaître les bases du système financier de Tem- 
pereuret de celui du pape, ainsi que les sources où Tun et 
rautre puisaient. 

Les faits démontrent que le royaume de Sicile fournissait la 
plus grande partie des vivres et des subsides nécessaires à l'cn- 
trelien des années de Frédéric II. C'est, on le sait, une contrée 
naturellement fertile, et abondante eu toutes sorles de biens. 
Sous la dynastie normande, et principalement pendant le règne 
du bon roi Guillaume, les dépenses de l'État furent modérées; 
et le commerce put, à la faveur d'une longue paix, acquérir de 
gcandes richesses. Pendant celte période, la population s*accrut, 
Tagriculture et Findustrie prospérèrent ; le pays marcha dans 
une voie de pro2:rès dont, depuis sept siècles, les Siciliens n'ont 
pas perdu le souvenir. Les troubles qui survinrent après la mort 
de Guillaume arrêtèrent cet essor : cependant, comme Frédé- 
ric II, jusqu'à son retour de la croisade, s'était montré économe de 
la bourse de ses sujets, qu*il avait établi une administration ferme, 
active et protectrice, son royaume possédait encore de grandes 
ressources, quand , en 1231, il entreprit de dompter les Guelfes 
lombards. Alors, l'augmentation progressive des dépenses l'a- 
vait forcé à élablir de lourdes taxes; et comme la solde des trou- 
pes se payait en argeni, (jiu^ les armées étaient presque tt»uj ours 
sur le pied de guerre hors de la Sicile , le pays s'épuisait de nu- 
méraire pour soutenir une situation si onéreuse. Toutefois si, 
d'une main, l'empereur dépensait outre mesure, de l'autre il 
ouvrait des relations commerciales au moyen desquelles le trafic 
de son royaume avec l'étranger se soutenait avantageusement. 
Qut hiues années de repos auraient tout réparé, si la guerre n'eût 
rouvert pour les États siciliens une longue période de sacrùices 
et de malbeurs. 

Sous Frédéric 11, les taxes publiques étaient de deui sortes, 
directes et indirectes : les premières assises sur la propriété , 
celles-ci sur les objets de consommation et de liDJ>rication. Les 
impôts directs, dont nous nous occuperons d*abord, se subdivi- 
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«aient en denx bronches: redevances de fiefs, et collectes on 
tailles sur les terres allodiales. Des titres ou d'anciennes coutu- 
mes avaient établi pour les unes comme pour les autres des 
limites qu'on ne pouvait l<^galemenl dépasser, niais dans les- 
quelles reni[)ereur se renferma rarement. Quant à l'impôt indi- 
rect, il n'avait d'autres bornes que la volonté du prince, qui, 
cbaqae fois que les drconslauces Texigeaient, ajoutait de nou- 
Tean articles aux tarifs. 

Le lecteur sait déjà que les terres féodales acquittaient par le 
service militaire leur part représentative d'impôts. Soit donc que 
le sonverain i assemblât une armée pour la défense du pays, qu'il 
convoquât une cour plénièreou un parlement général, tout feu- 
dataire de la couronne était tenu de s'y rendre personnellement, 
et, en cas de guerre, de conduire à l'armée royale et d'y main- 
tenir è ses fnàs un nombre déterminé de chevaliers et de ser^ 
gorta; La durée du service militaire était réglée par les chartes 
di n v e s ti l uie . Cette redevance portail le nom d'aide {adumnentim). 
Pour être taxé à une lance complète, c'esl-ànlire ù un homme 
d'ariiies, deux écuyers et trois chevaux, le fief devait produire 
annuellement 20 onces d'or (126:^ fr. 40 c.)'. S'il valait moins, 
on composait une lance par la réunion de plusieurs petits feu- 
dalaires , qui divisaient les frais entre eux proportionnellement 
an revenu de chacun. Ce service, rachetable en argent, durait 
orMiireinent trois mois; passé ce terme, le souverain payait la 
solde aux troupes féodales qu'il voulait garder sous le drapeau. 
Un baion n'aiiRuait-il pas son contingent complet, il lui en 
coûtait 3 onces et 15 taris (2âOfr. 92 cent.) par mois pour 
charpie homme d'armes non présent. S'il ne pouvait venir lui- 
woÊÊB^, il devait^ avec l'agrément du souverain, mettre à sa 
plM tm autre chevalier ; à défaut de quoi le fisc saisissait la 
moiUé deson revenu. Inutile d'ajouter que» pour se procurer 
rargentuéeessalre , les seigneurs ne manquaient pas d'imposer 
leurs sujets uu vassaux, sur qui, eu dcliuiti^c, retombaient toutes 
les charges. 

Le tableau des services militaires des provinces de terre 

1. Sc^Ume MaieUa^ tti Dêtcript, nyti,, p. 827. 
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ferme, sous Guillaume le Bun, a été conservé Diaprés un re- 
levé exact de ce curieux document, le nombre des ûefîi de che- 
valiers ft*élevait, .dans cette partie du royaume, à trois mille huit 
cent quatre-vingt-onxe, qui, à raison de 90 onces d*or pour cha- 
cun, produisait un revenu total de 77,890 onces ou 4,91 1 ,998 fr. 40 
de iiolrc moiiiiaie, saul la ilillérencc de la valeur de l ar^i iil au 
XIII* siècle. Ces fiefs étaient tonus de foiinur trois mille huit cent 
quatre-vingt-onze hommes d'armes, et sept millesept cent quatre- 
vingt-deux sergents , dont le service à Tarmée royale pendant 
trois mois représentait une contribution de 11,673 onces ou 
786,799fr. 70c. Mais on voit, par le titre lui-même, que, dans cer^ 
tains cas, ces contingents étaient portés au double. Ajoutons que 
danscc calcul ne soiU comprises les taxaliunsde l'île de Sicile, 
ni celles des villes et des terres domaniales de tout le royaume. 

Chaque lois qu un baron devenait possesseur d'un iiel, soit à 
titre héréditaire, soit par la munificence du souverain, il devait, 
avant d*en obtenir l'investiture, payer au fisc un droit de muta- 
tion, appelé droit de relief (jusrelievi)^ qui était fixé à la moitié 
du revenu de la terre, c'est-à-dire à 40 onces (631 fr. 20 c.) par 
fief de chevalier. Si l'héritier ne faisait pas sa déclaration avant 
la lin de Tannée, il encourait une amende exorbitante de 90 on- 
ces ou neuf lois La taxe simpte* 

Telles étaient, avec quelques autres impôts de peu d'impor- 
tance, les charges supportées par la noblesse. H reste à indiquer 
celles plus onéreuses qui pesaient sur la bourgeoisie* 

Les villes du domaine pavaient luus les quinze ans un dioit 
de mutation, coniiiit si elles passaient sous un nouveau seigneur*. 
Chacune d'elles fournissait à l'armée de terre ou à la flotte nn 
nombre déterminé d'arbalétriers, de fantassins et de matelots \ 
oonnnandés par le syndic en personne, ou par l'un de ses délé* 

1. Une copie authentique de ce titre existe aux architei de S. ScveriiUI, à Kapki 

(Repistre de Cliarl' < 1! année 1322). Il a i lv inililu'-. avcr pni ironlro, snns ce titre: 
Servilium militare buronum rtgni ApuHof tub GuUU'Inin II , edit. a rimiaiii , 17HT, in-i*. 
— Od le trouve également à la suite de l'ouvragfc de Ikirelli «jui a pour titrw : i tridti 
Ntapol. nobilitatit, etc., in^*, 1653. 

2. lieggente Moles ^ De jure re/i> conim , § 21. 

3. Kieiisic, on Sicile , fournistiait cent cinquante-six matdola* (GregoriOi C^MiU' 
TMioni sopra la blorta di Sicilia, Lib. U, cap. 4, note 15.) 
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gués. Toute cité maritime ayant un port était tenue de construire ' 
à ses frais et de conserrer en bon état une ou plusieurs galères. 
• Quand ces bâtiments allaient en expédition, le fisc les pourvoyait 
d^agrèn et d'apparanx; leurs éqnîpa^efi receyaient la solde et le 

pain tant i(ii'ils rostaicnl à !)Oitl. LUui ni t \' niplr^ du in riito- 
nieiit de l'armée de terre les villes taxées à la ivilcvain < di deux 
laîsseausL; celles qui n'eu fournissaient (|u'un senl pouvaiciiLétre 
tenues à envoyer un certain nombre d'arl)alétriers 

LaeoUede établie par les roisnormands était exigible : t* quand 
des ennemis extétieurs ou des rebelles menaçaient la sûrelé de 
rf^t; 9* lorsqu'on avait h payer la rançon du souverain ; 99 que 
son fils oii son frère éfaif id u niés elievaliers, et que lui-même 
rrcr^;iit 1.1 riMi|-iMHi;' r.>\ ;dc dau^ i.i tt'i't'iiiuÉiit' ilâi b,;n rc ; 4-' enfin, 
lor-qn'il mariiut sa tille oit sa sœur. A combien se montait l'im- 
pôt dans ces divers cas! Non-smlt^nent aucun doeinnent ne 
Undique, mais nous savons qu'en 4288 , lorsque le pape Hono- 
riin IV voulut rétablir dans le royaume de Naples , alors séparé 
de la Sicile, les taxes sur le pied oû elles étaient du temps du 
bon roi Guillaume, on n'en \nû retrouver exactement les an- 
ciennes bîises. [Nuii ('Il approcher le possil)le, ce pontife 
fixa le maxinruni des collectes a .iU,UOU onces ( I^Joi) o<»o tr. / pour 
les frais de la jïuerre ou de la rançon du roi; à lid'^^O onces 
(7in,440 fr.) dans le cas d'admission d'un prince à Tordre de 
cfaevalem; et enfin à 45,000 onces (946,800 fr. ) pour la dot de 
chaque princesse du sang royaP. Hais, sons Frédéric II, les 
choses m passaient bien difl'érennnent. De]jius une jrnerre 
continuelle avec les Guelfes r(d>lipeait a entreleîiir des années 
pei iiiaiientes, au\(|uelles il payait de fortes soldes, di* u n \ flics 
coilecies étaient établies annuellement, et le taux on élaii réglé, 
non suivant Tancienne coutume, mais en raison des besoins du 
trésor» Les provinces de terre ferme supportaient les trois quarts 
de rinpM ; la Sicile Fautre quart. 

1. Parmi le» villes de la Pmiillo, Tnuil fournissait 2 ^r ilèrcs; BvIctU, 1; Bisce- 
plln . 1 ; Barî , ?; Monopolt , 2; Toli-^mniio , 1 : Molfctta , 1 ; Cinvonat» , 1. (Voyei 
Uavanzati , délia 2' moiiln- di Mtmfrtdi , c:ip. 2, p. 13 et i l, note 1.) 

2. Capitul, Uonorii potnif. lY, Dat. Tibure XV kal. octobris ann. 1 ( IT sep- 
tcmbi« 183$). Ap. ItajulA^ iiimil. «celM., «du. 1885. — L*ocigiiiai «liste nz 
srddvw de la Càva. 
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Quand le décret qui iiiiposait une nouTelle colircte avait été 
rendu, soit par la seule volonlé de T^mpereur» soit, ainsi que 
cela commençait à se pratiquer, dans un parlement général où 
siégeaient des députés de la bourgeoisie, le gouvernement dé- 
terminait la portion assignée à chaque province. Le maître justi- 
cier en faisait la sous-répartitîon entre les bourgs et leschAleaux 
de son ressort; puis, les conlribual»les eux-iiRaics élisaient des 
jurés (jui (ixaienl la quole-i>arl de eliacun, eu ayant égard à ses 
facultés et à ses charges '. Tout habitant i>ouvait appeler de leurs 
décisions à La commune elle-même; et, afin de prévenir ks 
erreurs, il était enjoint aux notables du lieu de cadastrer annuels 
lement les terres imposables. De plus , quoique la collecte fût 
payable en numéraire, on pouvait se libérer en denrées ou en 
fournitures, diaprés une juste évaluation Pour réparer autant 
que possible les actes arbitraires ou injustes, l'empereur faisait 
parcourir les provinces par des ofticiers de confiance, chargés de 
lui rendre compte des plaintes qu'ils recueillaient ^ Ce prince 
lui-même, malgré d'innombrables occupations sous le poids des- 
quelles beaucoup d*autres auraient succombé, présidait à toot 
quoique de loin et sans moyens rapides de communications, 
jetait lin regard vigilant sur les agents du pouvoir, chftliait les 
mngistrals prévarieatnii s , et donnait de sévères réprimandes à 
quiconcjue négligeait U s iormes de; la justice *. Il est incrujaliie 
jusqu'où descendait sa surveillance minutieuse. 

L*imp6t indirect, la branche la plus productive du revenu pu- 
blic, comprenait les taxes anciennes, driiti antU^i, d'origine nor* 
mande, et ceUes établies par Frédéric II sous le nom de droits non- 
veaux, dritti movL Les premières consistaient principalement en 
douanes, octrois à l'entrée des villes, ancrages dans les ports, 

1. Rffjest. Frider. Il, p. 267 et 338. 

2. En cette même ann<''e 1239, nn riche habitant de Potcnza, imposé k 30 onces 
d*or (1,U93 fr. 60 c.) pour sa collecte, fait recevoir douse chevaux de bât comme 
rëqolvmlent d« cette Un antre habitant fournit onza cberanz pour 28 onoea. 
(Jtigwl. Fridêr, //, p. 394.) Las chaTâmc propres à la gnarre étaient rare* «t d*VB 

prix élevé. On en avait défendu rcxportatiott. (ilWif*, p. 298.) 

3. Rii-h. de S.-CiM-iii., Chron., p. ÎOlj. 

4. Pctii de Viiioa t';>i</., Lib. m. u" »'>M, t. I, p. Urt. — Epist. FriJ. //, ad »ecre- 
tum Meiàimuai (in ca^tris prupe Mediulaoum, b ocUibri»). Regut, Fn4., p. 214 et 272 
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droits sur la pèche» sur la viande el autres comestibles. Frédéric, 
non content d'augmenter la plupart des tarifs, fit peser de fortes 
charges sur tes denrées de consommation et sur la plupart des 
matières propres à la fabrication, telles que le sel, la soie écme» 

le fei , l acicr, le cuivre, cl lyi iucoup il autres arlicles qu'il serait 
trop lon^d'énumérerici La taxe sur la teinture, l'une des plus 
onéreusest était, pour les ouvriers, un sujet trop réel de plaintes. 
Pour s'assurer le monopole de plusieurs de ces objets, il avait 
éle? é le droit de Tente à un taux si exorbitant, qu*on ne pouvait 
se. les procurer que dans les magasins du fisc. Le trésor devait 
retirer de grosses sommes des douanes, s*il faut en juger d'après 
la taxe sur les exportations , qui fut élevée au tiers de la valeur 
des cliargeinents. Ajoutons néanmoins que Frédéric, s'étanl 
aperçu que celte contribution exagérée ruinait le commerce, et 
qoe les recettes diminuaient en proportion de la hausse de l'im- 
pôt, réduisit le droit au cinquième pour la Sicile et la Pouîlle, et 
au septième pour les autres provinces, répotées moins feHiles \ 

Parsnîtedu peu d'abondance des métaux précieux au xur siècle, 
une partie de ces |ii oduits, ainsi que la pi rsijue totalité du re- 
venu du domaine royal, se recouvrait en naluie. Pour se pro- 
curer de Targent, le souverain taisait vendre au meilleur prix 
possible les marchandises et les blés accumulés dans ses entre- 
pôts. Frédéric était donc à la fois le plus riche propriétaire et 
le premier négociant de ses États : situation qui établissait une 
coBcarrence d'autant plus lùneste au commerce particulier, * 
qu'on vient de voir que, pour vider ses majïasins, ce prince 
avait ti n|) stiin( iil rorours à des mesuit s injustes, telles que la 
prohibition de certains articles, ou l'exagération des droits. 

Les biens qui appartenaient au domaine étaient d'une Tasie 
étendue : sous les Normands, leurs produits couvraient en grande 
partie les dépenses de l'État. Depuis la majorité de Frédéric ll,une 
administration vigilante en dirigeait Texploitation. LVmpereur 
Ini-mème s'en faisait rendre un compte exact, et, de près c»)ninie 
de loin, dans son palais comme sous la tente, il trouvait toujours 

1. Voyei, à U Un dn toIum, 1t tablMU d«t impôts indirect* «ndent et nouveaux 
existant sou» Frécîéric II. — PiècM jmtiflcatiTM , n» 3. 
3. 5 octob. 123». In cmUu prop* Hediolaaim. (Jb^irt. FrM. //, p. 417.) 
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le temps d'ordonner des améliorations, de contrôler les dépenses, 
de faire vendre ses denrées et de leur chercher des débouchés 

nouveaux. La phipart des historiens ont vanté Thabileté de Fré- 
déric If; mais, pour en juger sainement, c*esl dans U-^ ai les 
émanés de lui qu'il faut l'étudier. On conserve, aux archives de 
Snn-Scverino à Naples, un répertoire de sa correspondance ad- 
ministrative pour le royaume de Sicile pendant l'indiction XIII, 
dtt mois de septembre 1239 an mob de septembre 1340, c^esl- 
à-dire précisément quand sa querelle avec la cour romaine re- 
commençait à embraser V Italie En y voyant ses plans d'amé- 
lioration, et jusqu'à (luel^ (It tails la surveilkmce active de ce 
prince s'étendait dans des circonstances si difliciles, on se ficnire 
aisément ce qu'il aurait pu faire à une époque de paix et de 
repos. Hais ponr un semblable travail le temps où il vécut était 
trop orageux, et les hommes trop passionnés. Ses efforts échoué* 
rent. Il eût voulu conduire son royaume dans une voie de pro- 
grès, et ne put que Taccabler de charges. 

Outre plusieurs parcs royaux cl d'antres terrains rt^servés pour 
la chasse, la couronne possjklait de vastes forôls, des pAluraîres, 
des vignes, des teiTes en culture, des haras, de nombreux trou- 
peaux confiés à des serviteurs, ou donnés à bail à des fermiers. 
Des intendants appelés seereti avaient la haute surveillance de 
ces biens, et correspondaient directement avec l'empereur, au- 
quel ils rendaient compte de leur gestion. Ce prince exigeait que 
ses agents se fissent instruire de la quantité de semence employée 
par les laboureurs, et du produit de la récolle; qu'ils s'assuras- 
sent par eux-mêmes si dans chaque ferme les colombiers étaient 

1. Rifftêimm tmpw* Frid. il, ann. 1239 et 1240, in Arehiv. regni N^ipol. — Le 
Regwhm de Frédérie II pnrait hn «ne copie pour rnaage de lachanoellerie impériale 

da rc^strc sar lequel OU transcrivait, au fur et à mesure qu'elles étident expédiéw, 
les dépêches do l'empereur. îl C'«t en papier de coton ^ (-pais, pelucheux, et s'amollisu 
saut au contact de l'air, motif pour letjuel on l'a enfermé dans un double etui d'où 
on le sort trëa-raremcnt. 11 est composé de quatorze cahiers uamérotée sur chaque 
fnllle de 1 à 140 et eontlent 1008 lettrée. Dene Vetigine, oe regieice devait oea^ 
pvendxelonte l'Indiction XIII, mais aujourd'hui le mois de septembre 1239 manque 
en entier, ainsi ijue la moitié de mai, et les moi» de juin, juillet et août 1240. 
Par nn»' >*iiitj;-iilière transposition , dix-neuf lettres écrites eu octobre 1239, i)res de 
Milan, su trouvent à la tin du volume^ et huit feuillets, qui devraient être placés a 
la Un, te aont an oommenoenent. Ce précieux recueil, le eenl qni nons rette de la 
chanceUarle de Frédéric n , a été publié par Oanani , in-lbl., Kapott , iTW. 
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Inen peuplés; si on y élevait beaucoup de volailles, de paons et 
de canards; â on tirait un bon parti delà plume de ces oiseaux; 
s'il 7 atait beaucoup de paniers d'abeilles ; si on cultivait sofll- 
samment d'avoine, de maïs, de colon, de chanvre et de légumes 

tic toiiles sorlcs: miiti. si le vin, on soilaiil du pressoir, éljiit 
rcnternie dnns des vases pr(»presef convenables'. Il ajifirt iid que 
les ai hres fruitiers d'un de ses eiiàleauA ne donueut que peu de 
produits, foute de recevoir la culture nécessaire. Aussitôt, de 
SOB camp, devant Milan, il écrit au châtelain de surveiller lui- 
même les jardiniers, et de se faire rendre compte des fruits ré- 
foHés, qu'à fera conserver soigneusement'. Dans une autre lettre, 
Ficd( rie reco?iiii!.iiide de donner à elieplel ses lièles à laine, et 
de Ile ieh tuiilii i qu'à des houiiiies en bonne ré[)iii.ilion. Ces 
sortes d'aiTaugcuients se faisaient d'ordinaire a>ee des pasteurs 
^rrasins^ très-renommés dans l'arl de diriger les troupeaux '. 
Pliis lard, il fait venir des métairies domaniales de la Sicile 
mille bcBufe de travail ou indomptés*, pour être donnés à bail à 
des Mnsnlmans de Lncera. 11 ne veut pas que les \iu nobles de 
Syracuse soienl dlnniés, de crainte (pi'on n'en dénature le 
p!?>rî, ( Il lui 1;iL»«anl piuiluire, au niu\Lii (le< ensrais, une trop 
grande quantité de ni^ius. Mais les terres \a^ue> .ippai len:int 
aa domaine pourront être cédées aux bourgeois de cette ville 
^nî demandent à y mettre de la vigne, moyennant un cens an- 
vaA de 600 taris d*or (1S60 fr.), et la dlme du vin nouveau'. 
D'antres terrains seront également loués aux habitants d'Héra- 
clée, qui fil rendront annuellement si\ cents salniesde grains*. 

De«ï jnil- nvaienl it!li»rt de naturaliser en Sicile l'indiao et plu- 
sieur& plantes originaires de TArabie et de 1 Inde, eolie autres 
le heoilé ou Akava, qui donnait une belle teinture rou.;e. Aus- 
flilAt des champs situés à Favara, lieu de plaisance près de Pa- 
ïenne» sont affectés à c^s essais. D'autres juifs reçoivent des 

1. Pdri daVîiiM £f>it(., lib. m, n* 66, p. 489. 

2. In castris prope Mediolanum. 6 ootoljrîs , Rfgest. Frid. H , }>. 244. 

3. Apud Laudam, 17 uoveinb. 123'.<. Rrfifil. Frid. /f , p. 2t".H. 

4. Mille boves de armeotU ngstri», iiitur doniitos et iuduiuitos. (Apud FiMS. 
25 dM«Bilifis 12S9. RtgMt. frtf. f/, p. 207.) 

a. Sftlpl In Capitamta, SI mftrt. 1240. (ffiffeff. Frid. //, p. 386.) 
6. Apud PiMS, 26 deoemb. 1299. {Begut. Frid, U, p. 309.) 
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encouragements pour la culture du dattier dans les environs de 
la capitale, où cet arbre avait été apporté sous la dominatioD 
arabe. On leur cède les terrains nécessaires, à condition que 
les fruits, qu'ils promettent de foire venir à maturité, seront pa^ 

tagés en deux paris, riinc pour le prince, et l'autre pour eux'. 
Depuis longtemps l<i lalii icalioii ilu sucre de canne languissait 
en Sicile: Frédéric appelle de Syrie d'habiles ouvriers, et charge 
spécialement l'intendant de Palerme d'encourager celte pré- 
cieuse industrie, de manière qu'elle ne puisse être abandonnée 
àTavenir^ Des arbres sontpils cassés par un ouragan» Tempe- 
reur n'oublie pas d'en foire vendre les débris dans la ville la 
plus voisine'. Il ordonne la construction d'un moulin, ;l[)r^s s'être 
assuré, par des rapports exacts, que cette usine sei^a productive 
pour le lise et utile aux habitants^. Il fait bâtir dans la résidence 
de Palerme un vaste colombier, et, -de son camp devant Plai- 
sance, il en désigne lui-même remplacement Descendant à des 
détails plus minutieux encore» il charge l'intendant de Messine 
de ne pas laisser oisives les servantes nourries dans le palais de 
cette ville, et veut qu'elles emploient leur Icaips, boii à liler, soit 
à d'autres menus ouvrages 

Comme le r<iinmerce étranger se faisait presque uniquement 
avec rOrieni, TÉgypte et la céte de BarlMuie, l'empereur n'épar> 
gnait aucune dépense pour mettre les ports en bon état, et en- 
tretenir la flotte sur un pied respectable; circonstance qui 
explique la baine que les Vénitiens lui portèrent longtemps, et 
Talliance de ce peuple navigateur avec la cour romaine. Peu de 
temps après sa seconde excommunication, il ouvrit deux nou- 
veaux ports à Mclazzo et à Augusta, en Sicile L'exportation des 
grains était permise dans certaines villes maritimes» où le gou- 

1. ib^Mf. FHd. //, p. 279 «t 290. 

2. Et hominibus îpsis venientibtis eo« reoiples et facifts Seri zaccarum , et Éwii» 
etiam qood doceant alios facere , quod non posait deperire ars talb ta FaooniO de 
leri. (Apud Sarzanam, 15 decembris. Rrgesi. FnV/., p. 290.) 

3* Loda^ 17 novemb. 1239. { Regest. FrtJ., p. 272.) 

4. Pontem Flaottati», 2 novemb. 1239. {lUgM. Frtd»^ p. 156.) 

5. Bigiat. Frid. tl^ p. 2S6. 

6. Ut panem non comcdant otiosum.— Âp. FulgineoiD^ 5 f«br. 1249.(INtf.tP' 

7. Foggift, œaio 1239. {hegttt, frid,, p. 243.) 
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veroement tenait des commis chargés de percevoir les droits de 
sortie, qui s*éle?aient à 15 grains d*or par saloie La Tente des 
marchandises et des céréales qui entraient chaque jour dans les 
magasins de TËtat était, de la part du prince, Tobjet d*un'e sur- 
veillance particulière. Ses agents tenaient un conipte exact du 

de l'orf^e, di) du rioinaffi^ vi do iuili i > di nrées 
imni des receltes de la doiiuae uu di s 1 1 tuUt » du lioiuaine. l iie 
partie servait à l'approvisiounenjent des pakis royaux ; une 
antre, à raTitailler les forteresses de T Italie ou de la Palestine 
Le surplus était exporté directement pour le compte de Tempe- 
reur, ou Tendu à des marchands romains qui faisaient ce trafic. 
Le blé de la récolte de 1939 valait de 4â à 43 taris la salroe Le 
inonient «nnltl ul il oppuilun, Frédéric >i l iiL ses magasins. 
« Faites un cltarg:eineut des grain?, de l.i douane et de ceux de 
« nos domaines , écrivait-ii de Pise à Vintendaiii des ports {ma" 
€ giuerportuum ) de Sicile; envoyez- les soit en Espagne, soit en 
« Barbarie , suivant que le prix de ces denrées sera plus avanta- 
ge gm*. .» Par une autre dépêche, il ordonne de charger un 
Bavire ^e TËtat et deux lifttiments plus petits de tout le blé qui 
restait dans ses greniers de l'alernie. Kn cas d'insuKisauce, on 
devait, pour tuuipleler la cargaison , aclu'ler des grains dans 
la villes Ixs escadres ro}ales faisaient ces Iransports (piajid 
rempereuravaiiia guerre avec Venise ou avec i;énes, et le trésor 
l^yail aux villes maritimes le prix du fret. Ën 1239, Nicole Spi» 
note, grand amiral du royaume, eut mission de conduire à Tunis, > 
où Traisemblablement la récolte avait manqué, cinquante mille 
Siâliiics de frouual, et de se procurer nu plu^ l>as prix possible 

1. Rfqfit. Carol. I, \2i')9 D , n* 6, 3. 

2. Apud Pisaa, 27 deccmb. 1239. {Hegeit. Frid. Il, p, 310. ) — Un chargement de 
blé da donuifaie m( envoyé 4 Sanan» , tenl pour approvisionner pendant S nuris lea 
fertaffeiaci de la Laniglaae qne pour pajcr aux gamiaons, avec le pendait de la 

rente du "înqilnâ de cch s'raiiis, deux mois de soldo, ad ratinnem de quatuor tarenis 
auri ( environ B fr. 10 c.) i>fr viensem c%tilit>et eorumdrtu. l e I't mnrs suivant, deux 
mille saliucâ de blé auni dirigées sur Ftoléniaia, pro tupendio mililum. {Higtst. 
Frid., p. 378.) 

a. 25 fr. 10 la aalme, en évainaat le tari 4 2 fr. 10. ^ La «tme géDécale de 

Sicile équivaut à 2,76 hccUiIitros. ( Vuy. BtgtU, Srid,, p. 278 el 319.) . 

4. Ap. Pisas, 2ô decembri» 123^. ( flrjrtf. Frid., p. 309.) 
• 6. Sanaai, 15 decemb. 1839. {lUgut, frid., p. 2dO.J 
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le jrt .iiri que les intendants royaux ne pourraient fournir. La 
saline lut vendue en Afrique 24 taris ( 50 fr. 49 ), ce qui produisit 
40,000 onces d'or on 2,824,800 fr. Ajoutons que, pour fiicilifer 
les acliats faits par les agents du prince, rexporlation des cé» 
réaies était provisoirement défendue mesure dont aucun 
Jioimnc (l'État ne comprenait alors les 2:ravcs inconvénients. 

Tel était à cette époque le sjsleiiiequi régissait h s tiuaiices du 
royîiume de Sicile. On va voir que celui de la cour romaine, dont 
il est nécessaire de dire aussi quelques mots, reposait sur d*au> 
très bases. 

Le gouvernement civil des papes était doux pour les peuples 
et même assez libéi*al, en prenant ce mot dans Faoception qu'on 

lui donne anjounl'iiui ; c'était une conséquence naturelle de la 
situation polilnjiic du >,iint-sié^e en llalir, il s'appnwùt sur 
le principe populaire. Chaque ville du domaine direct jouissait 
du droit d'élire ses magistrats municipaux; et ceux-ci exerçaient 
leur juridiction, tant au civil qu'au criminel, moyennant le 
serment de fidélité au chef de VÊglise, serment qu'on exigeait 
aussi des citoyens, et qu'ils renouvelaient de dix en dix ans *. 
Toute élection, pour être valable, devait être approuvée par le 
souverain pontife. La chambre aposloliqn*^ possédait un grand 
nombre de bourgs et de châteaux, de maisons urbaines, de 
terres, dont elle touchait le revenu. De plus, le pape, à titre de 
souverain temporel, avait droit, dans l'État de l'Église, aux di* 
vers services que tout possesseur de fiefs devait à son suzerain, 
n percevait les régales dites royales, et chaque commune lui 
payait une redevance proportionnée à sa population et à celle de 
son district. Les clercs, les chevaliers (miUtn;), les jup^es, avoc its, 
tabellions, et ceux qui ne tenaicul aucune propriété unpnsable, 
n'étaient pas portés sur le rôle ^ Sous Innocent 111, la taxe 
s'élevait à neuf deniers par feu *, Mais cet impôt, dont le produit 

1. Vitevb., 88 ffÉfmiarîi 1840. — Ne alicol ItoMit INmentom extedhera, qammKf» 
navw ciuri» noÊtm ftierant mimte. { Jlf^nl. Frii, , p. 366. ) 

2. Voyeï, sur Télection do ces inagistrati«, phisi ours lettre» d*IiHiocont TTT , dans I« 
Recueil de Laporte du Theil, Liv. m , n* 29, p. 34 ; Liv. Tlil, a* 211, p. 833, elo. 

3. EpUt. Innocent. 11! î iv m, n» 29, p. 34. Ed. du TheO. 

4. Novem denariospro uuot^aoqae famiate. (Loc. cit.) 
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devait varier annuellement dans chaque localité, selon raocrois- 
«ementou la diminution du nombre des familles, était presque 
toujours couT^ti en un abonnement fixe (Niyé par la commune * . 
En rappelant ici Tardeur avec laquelle on a vu les villes de Tlta- 

lic Lciilralr >c riiiiLi'^r SOUS la (joiimialioii de 1 l'.u: 11 romaine 
après la iimi t *lc Ikiâii VI, nVist-il (ms |»LiiiHï> d toiitiure 
qu cik6 savaient y trouver des charges moins lourdes que celleâ 
du rojaimie.de Sicile ^? ]je revenu temporel des papes devait 
donc étape peu considérable; le recouvrement en devenait pre»* 
que wipOMible en temps de guerre, parce que Tempereur faisait 
occuper par ses troupes les princi[>alcs places de VÉfat ecclésias- 
tique, ce qui niellait le pays presque tout entier sous sa nunn. 
Pour feiMilt']]ir iiii!' luUe auhbi ^^licUfe^ tjuc etîlle qui se piépa- 
rait, il laliait cUcrchcr ailleurs des ressourees plus abondantes, 
cA é'me rentrée moins incertaine. Grégoire les trouvait princi- 
patoment dans les décimes sur le clergé des Ëtals chrétiens, et 
daaa<lfBS contributions pour la croisade qu*il faisait lever par ses 

a(P8Qit9^ 

La taxe connue sous le nom de décimes était, dans certains cas, 
imposée par le saint-siège sur les biens ecclésiastiques, meubles 
et immeubles. Les décimes les plus modérées s'élevaient au 
vingtième; mais souvent elles atteignaient le dixième et jus(]u'au 
cinquième du revenu Depuis Texcommunication de Frédéric, 
les demandes de décimes devenaient si fréquentes et si onéreu- 
ses, que beaucoup de prélats reftisaient de s*y soumettre. Les 
meilleures recettes se faisaient en France, en Allemagme, et sur- 
tout en Angleterre. Les chroniqueurs de c^ dernier pays signa- 
lent avec amertume l'avidité insatiable des IhuiKuns , surnom 
donné aux nonces et aux collecteurs envoyés par la cour- ponti- 
ficale : « En 1240, dit Matthieu Paris, un nouveau bref exigea 
cle dnquième des biens ecclésiastiques, pour repousser les 

1. Les villM dfl Fwio, Pesaro ei Camarino pajraient diacnoe 50 livres d'argent, 
enTÎnm 5,000 fr. ; J«d , 40 Uvret on 4,000 fr. — ( Vojca lea lettrea d'Innoceiit DI , 
édit. Breqoigoy ai Laporta du Theil, Ut. m, H** 20, 52 at 53.) 

2. \oyez tome I«% p. 331. 

3. Kpiricop. Germanise. — T't urchicp. Maguutino quiutam omnium Buonun reddi* 
tum pro uegotio Ëcdes. aitsignet. [Regut, Inn, IV, Lib. ii, u* 007, f* 182.) 



Digitized by Google 



4 



S06 LIVRE VI [lt39-i2ioî 

< attaques de Vem perçu r. Il y eut de grandes réclarnatioiiâ. Âu 
«premier abord les évôques opposèrent une forte résistance; 
« mais plusieurs d'entre eux s'étant laissé gagner par le légat» 
■ « les autres se soumirent *. • 

Dès l'année une croisade avait été prêchée en Europe, 
alin d fin pécher les saints lieux de reloniber, à l'expiralion dos 
^trêves, au pouvoir des Musulmans*. La bulle i>onlificale mena- 
çait d'anathème quiconque n'assisterait pas aux prédications'; 
et comme des indulgences plénières avaient ^té accordées, sous 
les conditions imposées par FÊglise, aux fidèles qui prendraient 
la croix, un certain nombre d'Anglais et quelques Français pro- 
noncèrent leurs vœux. On sait que de prrandes instances furent 
faites par Gréjroire IX à Tompereur lui uiènip pour qu" il acceptAt 
le commandeuienl de l'armée, dont le dé[Kul d'Europe devait 
avoir lieu le jour de la halnt-Jcau *. Mais, avant ce temps, 
un frère templier se présenta aux croisés ponr leur offrir, au nom 
du souverain pontife, de dispenser du grand pèlerinage quicon- 
que voudrait payer certaines sommes destinées à un emploi plus 
utile. De graves accusations s'élevèrent contre les Romains, qui, 
disail on, inventaient eliaque jour de nouveaux moyens de vider 
les bourses. Jusqu'à l'excominuniealion de I rédéric, la eroisade 
resta en suspens; mais depuis, la cour pontiticale parut songer 
bien moins h secourir la l^alestine qu'à se procurer de Targent 
pour les guerres d'Italie^ EUe autorisa d'abord les infirmes à se 
racheter de leurs vœux*; plus tard, Tordre formel leur en iîit 
donné ; et quant aux hommes valides, ils durent attendre cbec 
eux de nouvelles instructions. A Lyon , le prédicateur chargé 
par Grégoire de congédier les soldais tlu Clirist se trouva être 
précisément le même qui, à force d'instances, les avait enrOdés 
80U8 le saint drapeau six mois auparavant Pour colorer un 

1. MaUh. Pari», IMO, p. 355 et 356. 

2. Rege^t. Gregor. fX, aim. VIII, f" 273, 301, 315, :m et passira. 

3 1235. Viros H muliere» couveiiirc feccruut, ila ul nuUus remaucrei sub 
auathciuatis , eU'. (MaUh. Pari»., p. 397.) 
4. 12S7. 4 octob. Bêgui. Grêgnr^lX, Uh. XI, n* 284. 

6. Dfleemb. 1238. Regest. Gregor. /J, Lib. XII , 328 et 329.— M»* de la grand* 
Bibliothèquo «le l'aris. Icitret rf» pu/)«s , coUect. du Tticil , t WU. | Aacim d«BT»> 
Inme» de cette coUectiqp importamte n'A de pagination iii^Uc tabie.) 
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chanfirement si cornplrl, le pape publia que Frédéric jctail dans 
les fers, et même condamnait h dliorribles supplices» tout croisé 
qui tombait entre ses mains Beaucoup de gens prêtèrent 
Foreille à cette imputation, quoique, pour s*en justifier, l'empe- 
reur eût écrit que les soldats du Christ trouveraient dans le 
royaume de Sicile la protection et les secours nécessaires a 1 ac- 
complissenicut de leur preux voyage^; et qu'il eùl donné ordre 
à ses agents de bien Irailer les croisés qui débarqueraient dans 
un de ses porls ^. Quelques pMorins se rendirent isolément en 
Asie; mais la plupart se soumirent à la taxe, pour être dégagés 
d*nne entreprise ruineuse, dont la conservation de Jérusalem 
n*élai(que le prétexte. Le projet d*une croisade générale avorta; 
mais le trésor ponliiical se remplit , et le pa[)e ])ut fournir 
d ahoiidants subsides aux Guelfes lombards, menacés pai' les 
Impériaux. 

Au printemps de l'année 1239, l'empereur, voyant que tout 
espoir de pacification avec rËglise romaine était chimérique^ 
Toulut s'assurer des places frontières de Tltalie entre TAdige et 
le Tagliamento. A cet effet, il se rendit d*abord à Trévise, où les 

familles gibelines le reçurent avec de grandes démonstrations 
de joie*. Après avoir laissé dans la ville quelques soldats al- 
lemands, il se rendit à Vérone; mais à peine s était-il éloigné, 
qu'Albéric de Romano, le frère d'Eccelin, secrètement uni aux 
Guelfes, jeta le masque, et surprit Trévise, dont ses partisans lui 
ouvrirent une porte. La petite garnison impériale fut faite pri- 
sonnière : seul, le podestat parvint à s'échapper*. Frédéric, plein 
d'un juste courroux, retourne à Padoue, assemble de plus gran* 
des forces, et marche contre les rebelles. Un chroniqueur con- 
temporain rapporte quavanl d'ouvrir la campagne, ce prmce, 
Toulant fure dresser son horoscope , en chargea maître Théo- 
dore, le plus renommé de ses astrologues. Ce charlatan avait 

1. Guta Gngor, IX, ap. Hnrat. Scrii>toTt9, t. III , p. 887. 

2. Epiai, varia FrU, II, ap. Marlenne , Àmptkt» CoUtci., t. H , n* 76, p. 1192. 
S. 1 «tas novembrla 1239, Btgest. FrU. //, p. 256 et 267. 

4. CAron. Brislan,, cap. 81, ap. Mnnt., t. XtV, p. 913. — Rolandiniu, Lib. iv, 

cap. 11, p. 221. 

5. Lt hoc fttii in mense maii U^t^. (Kolandiaus, p. 228. ) 
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indiqué d'avance le jour et Tinstant favorables pour observer le 
passage deiu^^îter dans le signe du Lion^ circonstance, selon lui, 
d'un heuieux augure : mais vainement il attendit pendant pla- 
neurs heures^ sur la grande tour de Padoue, que le cid, chargé 
de nuages, 8*éc1airctt. Beaucoup de gens l'accusèrent, les uns de 
fiainh^, Ips autres d'ignorance; ses ennemis prétendirent que 
l abpc 1 1 iies astres, bien différent de ce qu'il avait annoncé, pré- 
. sa{2;eail des événements funestes ^ Au surplus, ce mau>ais succès 
n'ébranla en rien le crédit du rusé astrologue ; car on lit dans 
la correspondance impériale qu'avant la iin de Tannée» Théo- 
dore ayant obtenu rautorisation de passer en Sicile , l'empereur 
fit mettre à sa disposition un navire de l'État» pour le conduire 
de Pise dans l'un des ports du royaume *. 

L'armée dressa ses tentes près de Casteî-Franco, bourg: foi tifié 
du Trévisan, sur la rivière de Mansone, l'un îles aflluents de la 
Brenla. Avant d'attaquer cette place» qui tint ses portes fermées, 
un délai de huit jours fut accordé aux magistrats de Trévise pour 
venir implorer aux pieds du prince le pardon de leur coupable 
conduite. Comme personne ne se présenta, la ville nbelle fat 
donnée à la commune de Padoue, et, avec elle, tout le territoire 
situé à ladi-oile du petit fleuve Sile, jusqu'à la mer. La chancel- 
lerie impériale en délivra aux Padouans un titre en bonne 
forme, revêtu du sceau d'or ; et ce lut tout ce qu ils eurent jamais 
de cette concession'. 

Pendant une semaine, des détachements de Sarrasins ravagé* 
rent les campagnes jusqu'aux portes de Trévise. La ferme ré80> 
lution de ses défenseurs n'en fut pas ébranlée , et bientôt une 
circonstance imprévue détourna l'ora^ie (jui les menaçait. Le 
vendredi tl juin, une demi-heure aumt midi, il y eut une éclipse 
de soleil qui dura près de deux heures. Le jour fit place au cré- 
puscule, les étoiles se montrèi'ent ; et le peuple, saisi d'épouvante» 
crut que le ciel, irrité des excès commis par les troupes, s*ap- 
prétait à en punir l'empereur*. Ce prince lui-même, quoiqu'il 

.1. Rolaadîm», p. 229. 

2. Sarzana, 15 decemb. 1239. {Begut, Frid. Il, p. 283.) 

3. Rolantlinus, p. 229. — Chron. Patnt^., np. Mural., t. IV, p. 1135. 

4. Dicebant quod ipnc Ueus hoc miraculum usteudebat, ut pœmterct imper, de 
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connût la cause des éclipses , parut partager les craintes de la 
multitude : mais il est plus vraisemblable qu'il prit ce prétexte 
pour porter la guerre ailleurs Dans un conseil où les princi- 
paux capitaines, au nombre d'environ cinquante, avaient é\ô 
appelés, on résolut d'envahir le lerriloii e de Milan, et d'en venir 
aux mains avec les milices de celle republique, si on parvenait 
à les attirer en rase canipagnc. Le trésor paya les soldes arrié- 
rées, puis l'armée, divisée en plusieurs corps, prit le chemin de 
Vérone, pour passer F Adige sur le pont de cette ville. La défec- 
tion d'Albéric avait éveillé de justes craintes dans Tesprit de 
l'empereur. Il se méfiait des seigneurs guelfes ralliés à son parli, 
et, pour les maintenir plus sûrement dans le devoir, il s'en était 
lail suivre. Prceauliou inulile! car, nvn\r [m-s de San-Bonifacio, 
diàtenn frès-forlilic qui appartenait au comte de ce nom, le mar- 
quis d Este partit h toute bride avec plusieurs de ses amis, entm 
dans la place et en fit fermer les portes. Vainement Pierre de la 
Vigne, envoyé près des fugitifs, essaya de les ramener. Le mar- 
quis» oubliant ses serments, indifférent au sort de son unique 
fll8,'qD*i1 laissait en otage, renonça pour toujours à l'obcissance 
ctàsi's devoirs de vassalité envers le chef de renipire. Pour le 
ju>lilier de ce manque de foi, certains chroniqueuis prétendent 
que la perte des Guelfes était résolue, cl qu'un contident de 
l'empereur, voulant sauver le marquis d'une mort certaine, l'a- 
vait prévenu du sort qui Fattendait^. Ceux de ses amis qui ne 
poreol le suivre furent arrêtés, mis à la chaîne, et, vers le com- 
mencement de Tannée suivante , envoyés avec les otages el les 
prisonnier» de guerre en Pouilie, où ils subirent une longue 
captivité'. 



injuH« offeiiftiinio quod nitobatur facere Tarrîsinia. ( Rolandinos, p. 230.) -.-Salim» 
beui Chrott., 2B0. (Cette chroniqae contempoiaine el médite exiate an Yatican, 

mui le n" 7!?>>0. ( 

1. Sf tauquani conterritum recp«lere di&pO!>uit de hoc loco. (liulandin., loc. cit.) 
Cette écHp:4e Ait vinble en Europe, en Asie et en Afrique. [Art de vérifur te» 
daim.) 

2. Clinm. Bririan., cap. 132, p. 913 — Rolamlin., p. 230. — L'annaliste de la 
mai-nn fVl'>tr i1it que le» Guelfes , nyant reconnu la partialité aveugle de IVropercur 
pour Kco liii , '•"en scparcn'nt. K hron. Esttu%;^ p. 30;t.) 

3. Apud l'isas, 25 decemb. 123'J. — Hfgeit. Frid. IJ ^ p. 301. 

II. 44 
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La défection du marquis, et les événemeDts qui suninrait 
bientôt vers le littoral de 1* Adriatique, obligèrent l'empereur à 
changer son plan de campa^e. IjCS Vénitiens unis aux Bolonais 

entrèrent dans Ravcnne, secondes par les habitants, qui s'étaient 
mis drpnis peu sous la protection du souverain priiitilr Comme 
Toccupalionde celte place par les Guelfes puu>ait eiUrainordans 
la révolte les principales villes de la Romagne, Frédéric laissa 
une lx>nne garnison à Vérone , lit garder le pas de Clusio dans 
le val de 1* Adige, pour assurer le libre passage des Allemands en 
Italie, puis il se porta sur le bas Pô avec le reste des troupes. Le 
iiiiuique total de marliines de cruerre l'cmpécha de reprendre 
Uavenne; et comme I in m ci ni so tint sur lii défensive, il n'v eut 
entre les deux annccs que des escarmoucties sans importance. 
Deux mois entiers furent employés à cette expédition, qui n*eut 
d*aatres résultats que la dévastation du territoire de Bologne. 
Pendant ce temps» Eccelin retournait à Padoue, pour y livrer au 
bourreau ceux des citoyens qu*it savait favorables au marquis : 
ce dernier recouvrait Este, le berceau de sa famille, et d'autres 
lu ux plus rapprochés de Ferrare ; enfin, l'empereur avait une 
correspondance secrète avec les principaux noMes milanais, 
qui, ens'unissant à lui, se flattai» ni de l'emporter sur le peuple. 
Ils rengageaient à tourner ses efforts contre leur patrie, et s'obli- 
geaient par serment à le servir dans cette guerre. Suivant eux, 
il y avait à Milan un puissant parti, prêt à livrer la ville aux 
troupes impériales. Mais Tempcreur ne se dissimulait pas les dif- 
ficultés de rentre[)rise ; et soit qu'il ne se crût pas assez fort, mi 
qu'il n'ajoulAt pas une (oi bien entière aux promesses de ses 
nouveaux amis, la plus grande partie de l'été s'écoula dans ces 
négociations. De plus pressantes instances le déterminèrent enfin 
à passer en Lombardie, quoique la saison fût avancée et qu*ii 
manquât de Tattirail nécessaire pour un siège. Si donc, malgré 
* les assurances des noble?, Milan n'ouvrait pas ses portes, et que 
pour y entrer il (allul t nqdoyer la force, Frédéric ne dtnail [);is 
se flatter de réduix'c avant l'tiiver cette ville intraitable; mais il 

I. SSjatil 1239. Rigtêt. Oregor, IX, Lib. zin, n* SO.-^rftrvn. dt rvftta in ttolia 
guHê, p. 178. 
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pouvait, dans tous les cas , lui causer de grands dommages ; r\ 
ce moiir le décida h tenter le coup de maia qu'on lui proposaiL 
Avant de s'éloigner de Bologne , il envoya en Romagne son fils 
naturel, Enzio, roi de Terres et de Gallura, alors Agé de quinie 
ans.- Il lui donna le titre de vicaire impérial en Halii^, avec la 
mission tlcréliiblir, juitaiil (ju'il 1<; pDinrail. roidn* pu;;Jir d ins 
le nord t'I lo centre de la Prniiisiili'. l>i'|Hii?t tjuf la guerre t i^ilc 
euibrasail înalliciii eux pa>s, les lois n'\ t'Iairiit plus ubser- 
vées; dos Ixitidits int'estaienl les route^î; la jnsficc* restait sans 
force, et il suffisait aux coupables dc*passer d'une ville à la ville 
TOisine pour s*assurer l'impunité. Le jeune roi, à peine dans l'a* 
dokscence, était à la fois poète et homme de guerre; nul ne 
maniait la lance et l'épée a\ee |)liis d'adicsse ; ses exploits, di- 
gnes de Taneieniie i lievalerie, l'avaieiif lendii cher aux troupes, 
qui )e -^Tjixaient avec eonliance au milieu des périls. Mais le 
boniiUiil conrage et l'exkrôme jeunesse d Ku/io le rendaient peu 
propre aux affaires civiles» qu'il eut néanmoins dans ses attribu- 
tions. De grands pouvoirs lui furent conférés par son père, dont 
il deTint dès lors le lieutenant 

Vers le milieu du mois de seplembic, r<*mpei"eur traversa le 
Lamiili^ petite rivière qui séparai! (e!-!'il<tir« m il. mais de ( < Im 
de Lodi, et, tout eîi liNranl aux liarniiH > ies bouriis, au uomljre 
de diX'Ueuf, qu'il trouva sur sa r<M!f : , il arriva à Pieve di Locale, 
à douze milles ou environ seize kilomètres de Milan. Une 
grande agitation régnait dans cette capitale de la Lombardie. 
Les nns parlaient d'attendre, à l'abri de leurs remparts, que les 
pluies d'autonme et le uiaufpie de vivres forrnsseut l'eiiiiemi à 
la r^Hi iili*; d'autres, : n [iln*^ i-ratid noiuLii, \uulateul l'ail, i pier 
Siins remise. Lii couunuiie nnt toules ses lorees sur pied, suu- 
• doya des troupes meiceuaires, et tit de telles dépenses, (ju'à 
défaut d'argent, il fallut émettre un papier-monnaie, auquel le 
goavemement donna un cours forcé. Mais la valeur nominale 
de ces billets ne put se soutenir, et bientôt ils tombèrent dans 

* 

1. SSjnlU 1239. TelegstnmtotltialtMU» praconservatiotic ]Ku h djastiti» des- 
tinnmus, et vicr^ nostras unlvennUter g«rai in c«. (Gialini, Memoriê é»l ducalo 
di MikMo, part, vu, p. 600.) 
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un complet ilisnvdil Dès le mois d'avril, le pape a\ail tiiivoyô 
à Milan, avec le Ulre de légat, un simple sous-diacre, notaire 
da saint-^iége, appelé Grégoire de Montelongo. C'était un homme 
de mœurs relAchées; aclif, quoique travaillé de la goutle; d'un 
esprit fécond en ressources; ambitieux, plein de zèle pour le 
triomphe de l'Église romaine, dont il attendait sa fortune, et 
plus enclin aux travaux des armes qu'à ceux du sacerdoce^. Ce 
ministre poussait les ( itoxens à la guerre, el piuitu U.iil une ab- 
solution générale à quiconque soutiendrait la cause qu'il venait 
défendre. Alin de grossir à peu de fruis les rangs de l'armée, 
Montelongo autorisa les moines, et principalement les ordres 
mendiants, à endosser le harnais militaire, ce que la plupart 
firent avec joie* Lui-même, payant de sa personne, s*anna d'une 
épée, et revêtit une coite de mailles. Il prit le titre de recteur 
de la république, et, aecnnip i_iié de Irère Léon de Perego, le 
supérieur des cordeliers, cutuiuu lui travesti en soldat', il passa 
une revue générale des troupes. L'année, après avoir deiîlc de- 
vant eux, sortit de la ville avec son caroccio. ])è| le mémo jour, 
elle se porta à Gamporgnano, à huit milles de Milan. Pendant 
ce temps, les nobles, fidèles à leurs promesses, rejoignaient 
reiui)ereur, lui indiquaient les meilleurs chemins et les lieux 
les plus aliondants en vivn s el en li>iii rages. Son armée, grossie 
par les milices des coauimnes gibelines, était nombreuse; mais 
les Milanais n'étaient guère moins forts \ et un historien assure 
que Frédéric, ayant examiné du haut d'une tour leur ligne de 
bataille, en resta comme frappé de stupeur Tout se borna 
néanmoins à quelques engagements de peu d'importance, dans 
l'un desquels la cavalerie milanaise tua un grand nonibi c de 

1. Giulîni , JAm. él Miimw , part. Tii , p. 540. 
Salimbeoi TAfon., 121, col. 1. 

3 £f)M. Friii. II , ap. M«tth. l'ai is., p. 352. — L«''on do PorejSfo, qu'on supposait 
dépourvu d'atnitition , (l<»vi!tt , m , nrclifv^fiuc lîe Milan de la manière suivrttitc : 
les eccK'sjiasliqucA, ut' pouvant n'acconler pour I fleclion , avaiiMit char>ft> i-e uionie 
(i« déâigner celui qui convenait le mieux à c«tt« luiute dijj^uitv : il !>e prucUuua lui- 
même, [Âtmaltê iMiùUtnenttt^ cap. 11 «13, p. 649, eie.) 

4. Une chronique évalue l arnu'e impériale à Imii mini' lii.mnu-^ «rannos, et celle 
des Milanais à cinq mille cavalier»! MU compter riofanterie. ( Chron, 4e r«b, in ItaUa 
ijfnn*, I». ino. I 

5. Galvun. l-'Uuumx', J/tnii/i. Fhr., ap. Murât., t. \l , p. 67o. 
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Sarrasins et fit des prisonniers. L'empereur, en informant lairoi 

Conrad do cet événement, le pressait de lui envoyer sans n-lard 
lin rtMitoit de troupes allemandes, sur lequel il com^iiail pour me- 
rier à bien son entreprise Ku attendant, il eonceiitra ses forces 
h Casino-Scannasio, entre le Lambro et l'Olonna. La position 
était mauvaise, car le podestat, en faisant rompre les digues de 
cette dernière rivière, inonda si complètement le camp gibelin, 
({iril fallut Vabandonner à la hâte.. Comme personne ne bougeait 
dans la ville, et que le secours attendu d'Allemapfnc n'arrivait 
pas, les ^^lp«'M•i;^l^, h la lueur des incenilics (pi ils allumaient, se 
retirèrent jusqu'à Hesate, à driix milles du Tesï^iii. Les Milanais 
viureot dresser leurs tentes à si peu de distance de ce village, 
que, de part et d'autre, on se crut à la veille d'une bataille déci- 
sive; mais, dès la nuit suivante, le podestat se couvrit d'un im- 
mense fossé dans lequel il jeta Teau du Ticinello* Vainement, à 
plusieurs reprises, Frédéric essaya de le franchir. Réduit à Vim- 
puissance, il employa le reste de raiitumiie à ravager les terri- 
toires de Plaisance et de Milan ^; jniis, dans le courant de no- 
vembre, quand le moment fut arrivé de prendre des quartiers 
d'hiver, il licencia les milices communales, et envoya au roi 
Enzio, dans la Marche d'Ancône, la plus grande pariie des 
troupes soldées, avec 6,000 onces d'or (878,720 1.), prélevées sur 
les rerctles du royaume de Sicile *. Lui-même , après avoir fait 
.<|j[!rovisionner pour six mois les châteaux de la Lunij^iauc et 
renforcer leurs garnisons par deux cents lioiuoies d'élite, ennV 
lés dans la Terre de Labour moyennant 4 taris d'or par mois, il 
se rendit à Pise, où il passa les fêtes de Noél\ 

Cette guerre, sans autres résultats que la dévastation de quel- 
ques villages, 'obligeait Tempereur à tenir sur pied de grandes 
années qui épuisaient ses ressources. La correspondance de ce 

1. 20 oopU'iubm. Hisl. diftiom. t'rid. //, t. V, part, i , p. 386. 
s. Riéh. de S.-Cerm., p. 1043. 

3. Apiid îM)iiiem Placentiœ, l iioTembrit 1239. — Hrgfxt. Frid. If. \>. 2ô6. 

4. Apud Pisan , 20 et 27 dccoinb. Ki-îO. Hrqr^f. Fnd., p. 310 et 31 1 . — I-'emporear 
avait quitté le* enviicms ih: Milan vns hi tiii li'nctubrc; il ruina le pont de Plaisance 
le 4 novembre, et séjourna à Ltxli ju!M|u au 21. Après s'être arrêté à Crémone, puis 
dam les vUlee gibelinee de Towtne, il eniva le 22 décembre à Pise, et y retU Jna- 
qai*à Ift Un du même mole. 
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prjpce fournil de nombreuses preuves de sa pénurie toujours 
croissante. Pour se procurer de Targent, il eut recours à des 
moyens injustes ou ruineux. Une collecte générale fut imposée 
sur tout le royaume *; le lise exigea des églises el des clercs de 
fortes subvt nlions, el fil jiôrcr par ses délégués les l)ieiis des 
abbayes et des sièges é[)iscuj)aux vacants '-. Ordre lut donné aux 
feudalaircs de se pourvoir de clievaux et d'armes alin d'être 
prêts à marclier au premier appe) ; et comme beaucoup deman- 
dèrent une eiempiion motivée sur leur Indigence, de sévères 
enquèles furent ordonnées*. L'argent de toutes les caisses prit 
le chemin de la haute Italie, ce qui obligea le gouvernement ft 
laisser en souni Mnce les principales branches du service. Dès 
lors le désordre coininença à s'iiilrodiiiro dans rajînnnistr.Mlion 
du royaume, qu'on a vue si bien réglée. Des garnisons de Tinté- 
rieur reslèrenl sans solde; des forteresses, sans approvisionne- 
ments \ Le propre lils de Tempereur, Henri , roi des Romains, 
prisonnier depuis près de cinq ans au château de S. Felice, était 
laissé dans un dénûment tel, que Frédéric, qui en fut informé, 
recommanda au justicier provincial de faire donner à ce mal- 
heureux prince des vèlt iuenls convenables \ Cliaqne jour de 
nouvelles inslrm'tions prescrivaient aux agents du iist d'acliver 
le recouvrement des taxes. « Dès que nos ordres ^ous seront par- 
« venus, mandait l'empereur à ses intendants, faites>nous tenir 
« les fonds que vous aurez disponibles, et tous ceux que tous 
t pourrez vous procurer. Cet argent nous arrivera bien h propos 
< dans les circonstances présentes , car nous en arons le plus 
« pressimt besoin®, n Comme ces envois ne venaient pas assez 
vite ou qu'ils étaient insuffisants, on y suppléait pai' des em- 
prunts usuraires. 11 a été dit plus haut que les lois du royaume 

1, Januario 1210. Kich. de S.-tierni., p. ln44. 

S. 10 octobrfs et 17 novemb. 1239. RerM. Frid, II, p. 24B et 267. 

3. CWiUte CastoUi, 24 janoarii mo. RggeH, Frid., p. 325. 

4. PropeMilano, 14 octob. 1239 ; etFoKgia,20 april. 1240. /Iryru. Fnd., p. 249 

etSft^. (La jfamîson d'Acropfili jt'nvnit nvn n^'u dopais plus île «piatre mois.l 

5. 10 april. 1240. Vulumuft quod lilio uostro deceuUa facias vestiiaeiita. (Begttt. 
Frid., p. 392.1 

6. Super quo habere te volunrae omnem onnim, cvon pro ardiUa et expraBab 

gervitiis no^tns pectmia sit iiootrs» ciirio! plurimum OpportuDa. (17 novemb. 1239* 
Bigtti. Frid., p. 267 et 17 april'M 1240, p. 398.) 
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ne |H'i iiifllaiciil qu'aux juifs le prêt à inlérôl, donl le taux légal 
ne dc\ail pas dépasser dix pour ceiil par an. L'empereur em- 
prunlait à Irois pour cent par mois; quelquefois inùme h quatre 
et jusqu'à cinq, quand le remboursemeiil n'avait pas lieu à 
réchéance ^ Ces sommes étalent comptées en monnaie de Ve- 
nise par les marchands, qui prélevaient encore un droit de 
change. Ils recevaient en pa>euieul ou des l)ons à terme sur les 
trésoriers ruvau.v, ou des Mes à preiuli e dans les greniers du 
fisc, et (|u'ils pouvaient exporter lil)reuu ul wu bou leur bemblttil, 
excepté dans li s paNs vu guerre avec 1 empire. 

A la suite d'une paix plâtrée avec les Romains , Grégoire IX 
était rentré dans la ville vers la fin du mois d'octobre ou le 
cominencement de novembre 1239^ Malgré les marques de res* 
pect qu'on lui |»n)iliîiiia dans celle occasion , il était facile de 
voir (juc le parti iui|térial, toujours uondtri'ux à Kouie, eouscr- 
vail beaucoup de eréilil sur la iuulliouii . l'eudaut l'oela\e iL' la 
Saint-Martin , U papi> publia de nuuveui^^rexcumuiunicuUuu 
contre le cbet de Tempire ; il comprit dans cette sentence le 
rot EiUiio, qui , à peine arrivé dans la Marche , avait battu les 
troupes pontificales commandées par le. cardinal Jean Colonne , 
et pris ou reçu à composition Ostmo et d'autres lieux forts ^ Non 
content d\'ni()loM'r U s ai iiu-s s()ii iliu-lles, riu(ali^:ahle (•ré;;<)ii-e 
signala in d» rie à toidf riùu'opf couiou' cutat lie de clo< Iriues 
perverses, connue niachinaul la ruine du sainl-sié^e cl de 
i'£giise elle-même \ La légation de France lut conâiée au car- 

1. Dans les premiers jours de l'année 1210, Frédéric iulbrroait ses intcndauis 
qa'an oioti â*o^bfe il avait amprnnié poar troia mm» , à diTara nandiaiida , 
7,8S3 oncaa d'or 2 taru et \fi (495,317 fir. 86 ComnM cette somme n*avaifc pa 

être rcmbours<>e aux prêteurs , on venait de reculer réchéance jusqu'au mois de mai. 
I/intér^t ré^-li^ p<nir six mr>l.^ , h trois et jusqu'à cinq pour cent par moi», fut ajouté 
au capiul , qui se trouva porte à 11,<>03 onces 3^4. (Reyesl. /-'ru/., p. 314 et passiw. ) 
Sur l,6Bd ouce^ entpruatée» eu octobre à de» mardiaïkda romains, 579 onces avaient 
4té rambounéea le SI déeembra. Un délai d« qvatra moia fbt accordé ponr la anrplna 
et Fintérêl tôt réfflé ad radonem de quinque unciis fia cfnletuirio per memein; ce qui 
éleva la somme de 1,1 OG onces ffif>,WO fr. 72 c ) à 1,456 (»2,»Û2 fr. 72 c.)> Apod 
Sena.s, Bjanuarii r?10. ^ !ti<jesl. Fnd., \k 'A\7,] 

2. Grégoire était liorti do Koiuc û&ua le» preiuicr» jour» de juillet 1231). Le 27 oc- 
tobre, il était «noora à Anagni. {Kegtgt. Gngor, IX, Uh, Xlllf n* 141.) Lb 17 no- 
vembre, il était rentré à Latrau. (/Md., n* 142.) 

3. Ricli. «If S.-Germ. , p. 1011, E. 

4. 21 uctobris 1239. lo arviiivo. Franc, 7r«mr dsi ckartê4, Cartnl. J. 3â2, n* 1. 
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dinal de Préiiesle, l'oiiiienn perscmnci de l'empereur, avec mis- 
sion spéciale de solliciter Tappiii du saint roi conire cet ennemi 
de Dieu Déjà Grégoire avait conclu avec des ambassadeurs vé- 
nitiens un traité par lequel la république TobUgeait à équiper ^ 
à frais, communs vingt-cinq galères montées par trois cents 
hommes d'armes qui devaient faire la guerre pendant six mois 
dans le royaume de Sicile. Pour dédommager Venise de celte 
dépense, le pape proincllail de lui donner en fie f Barlefta et 
Saipi , avec d'imptirlants privilèges commerciaux ^. Enlin , il 
écrivit en Allemagne pour faire comprendre la nécessité d*élire 
un autre empereur, auquel il assurait d'avance la protection de 
rÉglise romaine. Hais ses efToiis n'eurent pas tout le succès 
qu'il en espérait. Le roi de France était porté pour Frédéric; 
celui de Castille envoya à Urmic l'abbé de Sainte-Faconde, pour 
lâcher d'inspirer au pape des sentimeiils muins extrêmes '\ De 
tous les princes de l'empire, seul le duc Othon de Bavière, 
dont la famille devait son élévation aux Hohcnslanfen , s*était 
laissé ébranler par les instances d*Âlbert de Beham , un de ses 
conseillers, partisan et agent secret du pape. Cet bomme, quoique 
né en Bavière, avait passé sa jeunesse à la cour romaine , où un 
zèle ardent pour les intérêts du saint-siége Tavail nus en crédit. 
Envoyé en Allemagne par Grégoire IX, pour Iravaillt r à la dé- 
position de Frédéric, il s'efforçait de tourner l'opiniun publique 
contre ce prince. Actif, entreprenant, prêt à employer sans 
scrupule tous les moyens, il imputait k l'empereur les plus cou- 
pables desseins contre l'Église et contre l'empire; il s'effor- 
çait d'amener les grands à le détrùiier *. Mais ses efforts ftuvnt 
impuissants; Frédéric écrivit au duc de Bavière'; Albert 
de Beliain fut cliassé et se retira h la cour ponlificale. Les 
autres princes allemands, sans môme en excepter les ecclé- 
siastiques, se prononcèrent contre les agents du pape, que cer- 

1. 91 oct^bris 1239. //m/, diplom. Frid, //, t. V,p. 457. 

2. 21 -«fpu-inb. l'JW. Et !i!jt. Pirfnrtim , in An-hiv. Venot., t. II, fol. 43. 

3. liurjros, l ilooombre \2'-i9 , in Heyeit. Gtefjurtt IX, Lib. xiu, n* 38. 

4. Les lettres d'Albert de Beham ont été iuiprimces par M. Hofler, dtain !• 
toUM XVI de 1* bibliothèque de la Société Utténire de Stuttgart. 

5. La lettre de reprtjches adressée à ce prince par Vempereur est rapportée par 
Damont. ( Corp* IHptomaîiiu»^ 1. 1 , p. 3S9.) 
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tains d'entre eux qiialiliaienl d'ennemis de l'Égiise chrétienne, 
de laux prophètes et de brandons de discorde, c De quel droit» 
« s'écriaient les plus véhéments, de quel droit Véyéque de Rome 
« prétend-il s'ingérer, sans notre aveu, dans les affaires de l'Al- 
€ lema^e?QiriHonde, comme il l'entendra, ses brebis d Ualie : 
t quant à nous, certes, nous saurons bien délendre les nt^tros 
î contre les loups cactirs sons Ttiabil du pasteur » Laïques et 
ecclésiastiques écrivirent au pape avec fermeté, le priant de 
rendre la paix au monde , et de ne plus persécuter un prince 
aussi éminent que l'empereur des Romains, dont le vœu le plus 
sinoère était d'obéir aux règles de la justice. Rs proposèrent 
eomme médiateur frère Conrad de Thurinp^e, le nouveau gi-and 
jii tid i; ih s Teuloiii(|iies^ homme sage et d'un zèle éclairé, bien 
propre, suivant <mi\, à prépanu les voies un accnnimodemenl. 
€ Quelques flatteurs, ajoutaient-ils, vous suggéreront sans doute 
€ le contraire de ce que nous demandons ici : n'écoutez pas 
€ leorB perfides conseils. Si Votre Sainteté croit utile que plu- 
c sieim princes de l'empire se rendent près d'elle pour l'aider à 
€ éclaircir cette affaire, qu'elle le dise en toute confiance, et 
a nous irons dans l'inlérét du nom chrétien ^. » Les agents du 
pontife, voyant ce mouvement des esprits, en conçurent de 
serieubés intjuiéludes : « Cn sentiment d'enlhousiasiiu» palrio- 
« tique, écrivait ruti d'eux au chef de l'Église, se manifeste à 
c on tel degré dans toute l'Allemagne, que, si avant l'automne 
c vous n'y envoyez, avec les pouvoirs nécessaires pour faire élire 
« un autre empereur, un légat assez habile pour ramener l'opi- 

1. Arent. Ann. Boic, t. VII, 4, 18, 33, ci paarim, 

2. HemMim de S«ln éuit mort, la 24 juillet 1239, à 1» oommenderie de Berletta, 
ttàU fi>t enti rré. On élut À sa place Conrad , le troisième fils d'Hcrinaiu) I*"", lanJ- 
^arc de Thuriiige. Avant d'pntrïT dans l'ordro, Conrad avait été fianct' à Ajfnès, 
fiU« de l'empereur, encore au berceau. Elle mourut en 123B ; Conrad, le 24 juillet 
1244. {An it wMfit lu éatn.) 

3. 8 ftptilis 1240, ftp. Perte, Jfon. 6«rm*, t. IV, p. 334-936, — Lee princes dont 
ICi noms suivent éeriTirent au pape dans cette occasion : — Erclésioitiqut* : les arche» 
Ténues de Mayencc, de Cologne, df Trêves; les évôques de Worms , de Mmi8ter, 

* drOsnabnick , de Frisingen , d'tistadt, de Brixeu, de Spire, de Strasbourg, de 
Wnrtxboorg et d'Augsbourg. — Laiquet: le landgrave de Thnringe, comte palatin 
de Sue; Ici dnci de Brabant , de Lon^ne, de Limbourg, de Saxe , de Brunmridc; 
un grand nombre de comtet; liréfe Ccmrad , maître des Tentoniqnes ; le marquis de 
Brandebonig et aea frérea. 
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a nion qui s'é^Mre, on \vrra les primes el les évèqiies ciix-inrnu s 
« dcscerklie on Italie avec une pnissanle armée, el boutexiir les 
t prétentions de t'eunemi du saint-siége d 

Malgré les rigueurs d*UD hiver eicessîvcment froid ^, les hos- 
tilités ne furent interrompues ni dans le nord ni dans le centre 
de la Péninsule. Durant son séjour en Toscane, Tempereur 
réfahlit d'anciens droits de la couronne tombés en désuétude, 
etrcc;ul un nouveau si i inent îles Sieiinois, ennemis déeîarés de 
Florence, el des Arélins, jaloux de Férouse. H se rendit eiiMiile 
dans le duché de Spolettis où, par la foi ce , la ruse ou l'argent. 
Use fit ouvrir un grand nombre de châteaux^. Voici en quels 
termes il ordonna à André de Cicala , capitaine général de cette 
frontière, de s^emparer de certaines forteresses voisines d'Intro- 
duco, et i|ui ap|»artenaient à Tabbé de Mont-Cassin. « Agis avec 
« préeaiifion; et soil que l'abbé accorde son consentement, soit 
«que , pour l'obtenir de lui , il Taille le niellre en prison ; soit 
a enfm que tu tentes une surprise nocturne, ou que tu juges plus 
a convenable de recourir à d'autres moyens, fais de telle sorte 
a que, sans bruit et sans scandale, les châteaux tombent en ton 
it pouvoir* Tu les feras aussitôt raser jusqu^aux fondements, afin 
« qu*à Tavenir cette contrée ne puisse se révolter contre nous^. > 
Par la même lettre, autorisation était donnée d'eniplojer tout 
rarprenl nécessaire pour amener les li:il>iUtnls de Uieli à î)rêter 
seniietil au chef de l'empire, ou du moins à abandonner le parti 
de l'Eglise. 

Ce prince croyait que le moment était venu de rétablir dans le 
centre de VItalie les choses sur le pied où elles se trouvaient lors 
de la mort de Henri VI. L*archeTéque de Messine lui avait con- 
seillé de faire une bonne paix avec le saint-siége. Dans sa ré- 
ponse, datée de Foligiio, le 2 février 1240, Frédéric ne chercha 

1. Albert. Beham. in bibl. litt. Stuttgart., t, XVll, p. 28. 

2. Vers le milieu de janvier le P6 fut couvert d'une cuuche si épaisse de glaeC/ 
que 1m béiett de somme pouvaient le Ifaveraer. ( Salimbeoi » foU 379, v*. ] 

8. Rieh. de S.-G«>m., p. 1044, C. 

4. 15 deoeinbri<« 1239. Mandamus tlbi ut studiose et caute procures, rive per voca» 
tioneni et deteiitionem coTidpcetitrm abbntis , sivr fnrto clandestino duiuînodu fiât, 
stuc murmure et scandalo rugtuuis, procuretur quud castn» ii>»a deveuiant ad mauus 
tnaa. {fejest. FriJ., p. 283. ) 
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plus à dissiimiler ses Tértiables projets : c Après nous élre long- 
« temps reposé sur la justice de notre cause, écrivit-il à ce pré- 
c lal, comme nous reconnaissons que» loindc se souvenir de nos 

«services, la cour romaine s'est prononcée contre nous dans 
c toutes les occasions , nous croyons uccrssaii'c ir;uloj)lcr une 
« mat t lit' liilkMcntc <lc celle (|uc iion> .t\MiiM .■^invie jus(ju'à ce 
«jour. Aenooçant donc à cette longanîiuilé dont nous a\ons 
c donné tant de preuves, c'est à la force que nous recourrons dé- 
c lonnais. En amsiquence , notre ferme résolution est de rattacher à 
u VempireU ducké de Spolette^ la Marche d^Ancône, et Us autres terres 
e <jui, àdivenes (pn^inrs, lui ont été dérobées*, ■ Bientôt, en effet, 
il oui en son p nivoirune «iiauiU' partie du pali inioine île saint 
Pierre. Desdépntations, conduites piu les podesl;ds deseonoounes 
el jusqu'à des Komaiiis, vinrent au-devaiii de iui, les tuis pousses 
par la crainte ou la cupidité, les nutres par esprit d^opjiosition à 
la doinination ecclésiastique, li est bon' d'ajouter que plusieurs 
ÔÊB principales familles de Rome recevaient du trésor impérial 
deforles pensions, et renouvelaient à chaque itayeinent leur ser- 
nicnl de lidélik . Vilerbe ouvrit ses portes ; Sutri, Civita-Casiel- • 
îana, (^orneto, Mont<'-Fiascon(% arborèrent, de uré ou detojc« , 
réteadard de reinpire^ La nombreuse population de Rome, 
iùoyym avide de nouveautés , ne montrait aucune intention de 
défendre la ville ^ que Frédéric se flattait de posséder bientôt. 
Après tant de luttes et d'événements divers, ce prince crut qu*il 
avait fixé l'inconslante fortune. Une comète , qui se montra au 
mois de jiin\ii i <\v la même iuniée *, lui parut un présaii<î favo- 
rable, el il redoulda d'eiïoris pom- eidrei* dans home. Maistiré- 
f^oire, quoirpie serré de près, ne perdait |>as cournpe. Cordiant 
dm Tapput du Seigneur, il ordonna des prières publiques dans 
tontes les églises de la ville, et conduisit lui-même une procès- 
sioii générale du clergé et du peuple. On exposa les reliques des 

1. 2 fcbruarii 1240. Disposuinous firmitcr îrrc% ocabili propoî^ito mentis ij<»stni>, 
diu»tuin et Marchtam, et Urrcu alias, qua» lougo teinpi>r<» iuiperio subducta* tue- 
mai et ■abtnct», ad manua noatnui et imper, rerocare. ; lUgetl. FrU, II t p. 334.) 

2. lUgêêt, Prid, II, p. 293. 

3. Febraario 1240. RIch. de S.-<>em., p. 1044. 

4. Halvcod , Ckrtm. Brixten., cftp. 83^ p. 914. — Ridu deS.-Oemi., p. 1044. 
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saints : les deux chefs des bienheureux apôtres Pierre et Paul 
furent découverts et promenés dans Rome, ainsi qu'un morceau 
delà vraie croix. En voyant le pontife ^ presqne centenaire, 
verser d'abondantes larmes, et, d*une main défaillante, bénir la 

inullihulc .MLiciiouillée sur son passade, chacun se sentit ému; 
puis (jn.uid la l)ouclie du vieillard, af)prl;nit les fidMt's à nue 
nouvell*; croisade contre Frédéric , leur promit les indulgences 
accordées pour la guerre en terre sainte, beaucoup de voix pro- 
noncèrent le VŒU de défendre l'Église. Non-seulement le peuple 
promit de repousser les Impériaux, s'ils osaient attaquer Rome; 
mais des moines et des guerriers parcoururent les campagnes 
pour exhorter les villageois à prendre les armes'. L'empereur 
ordonna que tout prisonnier, prêtre ou laïque, porteur de la 
croix sur ses habits, tut inarqué au front avec un ler routic ; que 
les cités rebelles fussent réduites en cendre, et les chefs de la 
rébellion mis à mort, o Tu nous informes, écrivait-il au maître 
c justicier de TAbnizze , que, pour châtier la perfidie des habi- 
€ tants de S. Àngelo, tu as fait détruire leurs murailles et brûler 
« leurs maisons ; qu'après avoir condamné les pins couiKibles à 
a la mutilation des mains on ?i la polenre, le reste a été dispersé 
^( (lan<îla province. Nous aitj»rnu^<iii> la conduite, et nous voulons 
a que S. An^elo, ce foyer de rébellion, reste à jamais désert^. » 
Des ecclésiastiques , et entre autres plusieurs évéques , avaient 
dit en chaire que Texcommunication encourue par un souverain 
frappait ses actes de nullité. L*exil punit leur audace ; leurs biens 
devinrent la proie du fisc *. Tout sujet de l'État pontifical qu'on 
put découvrir dans le royaume de Sicile fut arrêté pour servir 
d'olap:»'. Henaud, ce fils de l'am ien duc de Spololle, qui avait 
exercé la régence pendant le séjour de l'empereur en Palestine, 
venait de se montrer vers la IVoniière, d'où il cherchait à fo- 
menter la révolte. Plusieurs habitants notables de l'Abruzie 
avaient avec lui de secrètes relations et lui faisaient tenir de Tar- 
gent. L*empereur enjoignit au justicier provincial de rechercher 

1. Viia Gngor. /X, ex carJ. Aragon., p. 587. 

2. Sarzana, 14 decembris 1239. Regest. Frid. II , p. 287. 

8. S3 ocWbris et 8 febmarii 1240. HtguU frid. //, p. 255 et 343. 
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les coupables et de les envoyer au gibet*. Toute correspondance 
avec la cour romaine fut interdite sous peine de la bart; et dans 
les ports, comme sur les routes, des agents fouillèrent les passa- 
gers et les voyageurs, pour s\issurer que personne né portait de 
lettres de Grégoire. Comme IVinpi reur craif^nail que les croisés 
ik- Fr;iiU'e et J'AnfilcU'rrf ne suuliiisscMil coiilrc lui l;i Laii>i' 

il les lit avcrlir (\nc les bàlimnils (>ii»in».-^ pour U ur }>assa^e 
tu S)rie u'élaienl pas prôls, cl que nul il'cuh *' eux ne (k \ail, sans 
line aulorisation spéciale, se liasuidi rii Iraucliir les Alpes-. Lnlui, 
des fonds suffisants furent mis à la disposilion du grand amiral, 
pour armer dix vaisseaux et cinquante galères avant le i^' mai 
suivant^ et repousser Tescadre vénitienne qui croisait sur les 
LÙlos du royaume. Chaque année, h cette (qxxpie, les marchands 
génois el vtiiiliens rameuaiciU d'Uiicul de ndies caigaiijujus, 
qu'un pon\ail capturer \ ^ 

Tuul eu prenant ces mesures rigourcusi s, Tentpcn m , loin de- 
né^ger les intérêts commerciaux de ses Ëlals, clicrciiait à favo- 
risa le trafic maritime, qui faisait, comme on le sait, la princi- 
pale richesse de la Sicile. Dans ce but, il avait envoyé à Tunis, 
avec le titre de cotisuls , deux agents chargés des affaires du né- 
goce, el de proté|;er le.^ navi^aleurs Vers le niênie lenqts, une 
aujbassade, à laquelh^ on duuna Ix'aiicoup d éclat, pailit pour 
r£g|pte , où des événements de ^ramle iuq)i)rlauee a\aieut 
cliangé la face des choses. Le sultan Malelv-KAuul était mort en 
1238; son fils Negm*-£ddin , qui d'abord lui succéda sans oppo- 
sition. Tenait d*èU:« renversé du trùne par Malek-Saleh , le lils et 
le successeui' d'Aschraf, roi de Damas. Saleh , que les hisloriens 
arabes représentent connue doué d'un esprit supérieur, sCtail 
entouic lit /ii;niH liilxs turcs, dont il taisait sa ^anle, et chacpie 
jour son autorité s atïermiss^iil. l/enqn'reui' desirait rjue celLc 
révolution n'aitéràt en rien sou aliumce avec les princes Aïou- 

1. In castris prope Mediolanum , 13 octobria 1239. Rtgtêt, Fn'tf., p. 218. 

2. Matth. Fkris, p. 350. 

3. Ont. CastelL, S3 JanuArii 1240. Beg€$t. Ftid. H, p. 323. 

4. Fulgin., fvbmario 12-10. Begut, Frid.tJf. 326. — Les iiotnu lions de ca envoyés 
avnwDt ëté tnuluitea «u anib^ par maiire Théodore i le philosophe ea tiue de 
i'eiupercur. 
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biles. Les unil)a$sadeiirs siciliens, porteurs de riches présents, 
arrivèrent à Alexandrie, avec une suite de plus de cent person- 
nes, sur un grand navire appelé U DemîrMonde. Le nom de Fré- 
déric n était respecté dans tout TOrient, et ses envoyés furent 

rerus avec honneur. Lors de leur entrée au Caire, ils monlèrenl 
des chevaux nubifiis des écuries du sulinn : les fioiipes avaient 
pris les armes, el k' soir la villo lut illuminée. Miilck-Saleh les 
reçut en audience solennelle, et ratilia les anciens traités. Comme 
on était en bivcr, ils attendirent le printemps pour retourner en 
. Europe. Durant ce long séjour au Caire, le sultan paya la dépense 
de leur maison , et voulut qu'ils jouissent d'une pleine liberté 
dans la capitale de TÉ^ypte *. 

Deux mois s'étaient écoulés pendant les(|iiels 1 riiipcreur, lout 
en rai>anl de nouveaux j)n>grès dans le duché de Spolelte et la 
Marche d'Ancône, n'avait pu vaincre la résistance des Romains, 
qui, à sa grande surprise, se montraient tout dévoués au pape. 
Comme son armée, fatiguée d'une longue campagne, n'était 
plus assez nombreuse pour entreprendre le siège d'une ville telle 
que Rome, il laissa quatre cents hommes d'armes au comte 
Simon de Chieti, {rouvemeur de Vitcrhc, et, vers la lin de mai*s, 
il reulra avec le reste de ses troupes dans son i <>\uume de Sicile, 
après une absence de plu? de cinq ans. Il y lit rechercher et 
punir ses ennemis, ceux qui propageaient respril de sédition, 
et principalement les mineurs et les dominicains, ces mission- 
naires actifs de l'Église romaine, dont aucun châtiment ne pou- 
vait arrêter le zèle. La règle de ces deux ordres avait pour 
principes la pauvreté ^ la charité, l'obéissance; mais, dans les 
dernières années du pontificat de Grégoire IX, frère Élie, maître 
générai des mmems après la mort du bienheureux Franrois 
d'Assise, avait suivi une voie toute dillereule. Moins Uelaclie du 
monde que son saint prédécesseur, il s'était laissé séduire par 

1. Bihlioth, arabe dex Croi.tndfs, par M. R<»inaud, p. 441 «t 442. 

2. I/étAblisscinent des dotuiaicaina re«,ut l'approbatiou du saint-siège le 22 dé- 
cembre 1316. Une boUe d'HonoHus III confinna rordre , amc IohIw m Urrtt et poê- 

sr^ionis présente* et à retiir. Ce ne fut que quatre an» plu:i tard, en 1230, que saiut 
Doininiqtic, ilans le premier ch ipitri- <^r-ii( r il îcnu h P.dlncrTif. rt'nonon an droit de 
posséder. Ce droit fut rendu à Tordre par M&tc lY, sur la fia du xv* ùécle. 
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les avances de FYédérîc; et, pendant quelque temps» son ordre 
parut moins hostile que celui des dominicains aux adversaires 
du saint-siége. Gré^roiro IX, promplemenl averli par les reli- 
gieux (Mi\-m^mes, excoininnnin frère Flie, qui relira à Ja 
cour impériale^. Depuis ce jour les luiiieurs, ne cherchant qu'à 
rivaliser d'efforts avec les dominicains . avaient recommencé 
leurs périlleux voyages. Pleins d'une foi sincère, résignés à tout 
souffrir pour le service de VËgltse, ils ne reculaient devant au- 
cun danger; et chaque frère, en quittant son couvent, offrait à 
Dieu le sacrifice do si vie. Tonte parole sortie de leurs houchcs 
exprimait une « ouv n liou luoloude, et augmenlail leur iulluence 
sur les esprils. Ce n'est pas que celte intluence elic-niènie, leur 
crédit h la cour pontiiicale, et les missions de conGance dont le 
pape les cluu^eait souvent» ne méconfenlassent le clergé. Leur 
pauvreté absolue^ dans un siècle oû TÉglise était très-riche ; leurs 
moeurs austères, à une époque où la voix du souverain ponlife 
devait bientôt reprocher en plein concile aux ecclésiastiques 
une \ie par tmp uiondaine'; Uuiles ces causes assuraient aux 
deux ordres l'aflection des fidèles, mai}» leur suscitaient en même 
temps de dangereux ennemis. Beaucoup de curés, voyant la foule 
déserter les paroisses pour les églises des frères mendiants, nour- 
rissaient contre eux une haine jalouse. Certains évèques, qui 
trouvaient dans ces religieux trop zélés des censeurs et même 
des surveillants incommodes, leur retiraient le droit de conférer 
h's saereiuents, interdisaient leurs cimetières; et souvent même 
excitaient le peuple à se porter contre eux à de grandes vio- 
lences^. A Palerme, où, dès Tannée 1224, les mineurs avaient 
tenté de s'établir, la populace^ poussée par des ecclésiastiques, 
avait détruit leur maison avant qu'elle fût achevée. Revenus en 
IS35, munis d'une bulle du pape Grégoire IX, ces moines 
s'étaient de nouveau mis à l'œuvre; et, pendant quatre ans, 
leurs ennemis avaient paru les oublier. Mais, en le menu 

1. 1239. Rich. de S.-Gerni., p. 1044.— Matth. Paris, p. 351. 

2. 1245. Et de et) ru ni exceMÎbus mult» dtxit. (L'onciU Lugdani, ColUct, ConciL 
Labbsi, Lotetiœ Parisiorum, 1671, U XI ^ p. 638.) 

3. Voyes à la fin du volume, anx Pièce* juttiflcatives , n* 4 , nii« lettre de reproche 
adrmée à ce e^jet per le pe|»e Innoceot IV an eler^ dn royAimie de ^le. 
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peuple, auquel les écclésiasUques représentaient les iiiioeurs 
comme cnlacbés d'hérésie, voulut, pour la seconde fois, scanner 
contre eux Sur ces entreraites, Tcmpereur, ayant appris ce qui 
se passait dans la capitale, ordonna à son maître jnsllcier d'en 

expulser les frèiTs, el de raser leur c<>ii\eiil -. On ne laissa de- 
boni (jtit^ le parlai! de l'églisii, pour per^ictuer le bouvoua* de 
cette punition exemplaire^. 

L'objet principal du retour de Frédéric dans son royaume 
était d*y lever de Targent et des troupes. A cet effet, il venait 
d'appeler h Foggia, en Capitanate, une cour générale de parie- 
mont, dont Vouverlure était fixée au 8 avril, jour des Rameaux. 
Les maîtres justic iers élaioni tenus d'y anieru r un cloU'j^uc de 
cha:|ue bourg, et deux de ehaque i^oniie ville domaniale 
Ceux-ci, par un privilège particulier, reçurent un ordre direct 
de convocation, émané du souverain. Le mandement adressé 
aux l)aiUis» aux juges et au peuple de Palerme, pour procéder à 
réiection, fournit la preuve que chaque citoyen y prenait part. 
D*après le formulaire établi, on les prévenait que le souverain, 
voulant dans la prochaine assemblée s'environner de. ses fidèles, 
les autorisai 1 a laii e choix de syndics qui, après avoir été admis 
eu sa prcscncf, leur reporteraient ses ordres'. Hcmarquons ici 
qu'en France lu première intervention des communes dans les 
aflîiires de l'État n'eut lieu qu'un an plus tard, en iâ4i^£a 
Angleterre il n'existe, soit dans les ordonnances du roi Jean, 
soit dans celles de Henri III avant Tadministration de Leîcester, 
aucune trace d'une sommation envoyée aux communes pour 

1 . Mon?itoi«^ Chitu ê e<uê dêi tegoiari , m" inir papier de la Bibl. de Fafcnie, 

Q.q. E, iio 95. 

2. Cdaiio , 15 aprilis 12U). liffjfsl. Fri t. Il . t'ul. '.>0. 

3. Ce portail, d'architecture gothique all«nuan<io , existe encore aujourd'hui. Ilcsl 
orné de huit colonnes de uiarlNre, plus ancienne» que rédifice, et mr rnne df»- 
qnelles on lit une inscription arabe. Les frères mineurs, lors de teor retour à IV 
lenne apris In rt'\ olution qui renversa la dynastie de Souabe, en firent la gnuide 

entrée de leur ?iinnc'llo é^rlis>e. 

4. Viterb., 1 umil, 1210, lieffeU. Frid. Il, p. ^r,o. 

5. 3 nuu'Ui i2i0. Bigulis, judicibus et uaivor^u pui>idu Panorm Qui pro paiir 

vestnim onininm aerenitatem vultos nostti |Hro]nUant , et noattaot vobis refeiaat 
voluHtalem. {Hegest. FriJ. Il ^ p. 3Gl.) 

ti. BottlaiaviUierSi Uiitùin 4$ eondm goit9$mmttU dê la Franc», t. H, p. 10. 
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Cl I <'hjol. U^s députés de la bourgeoisie anglaise n'entrèrenl 
pour la première fois au parlement qu'en i265'. Frédéric 11 fut 
donc le véritable auteur de cette grande innovation. 

Dans rassemblée de Foggiu, imc taxe particulière fut établie 
sur les bénéfices ecclésiastiques. L'empereur se fit accorder des 
troupes pour achever de réduire les terres de l'Église. Il avait 
surtout à cœur de se rendre maître de Bénévent, v ille pontiflcale 
enclavée dans la Principauté ultérieure, et qu'il appelai lia 7>î>n*« 
de scanOnlr de son royaume parce qu'elle était le loyer des in- 
trigues ourdies par les agents du saint-sié^e. Lucera lui fournit 
un corps considérable de Sarrasins. Ses offiriers enrôlèrent dans* 
les provinces des hommes d'armes d'élite, à chacun desquels on 
paya deux mois de solde, sur le pied de cinq onces d'or 
(3t5 fr. 60 c.) par mois*. Ordre fut donné aux collecteurs de 
presser^ autant qu'ils le pourraient, la levée des iin[)ùts. ( ne 
pal lie de l'armée fut envoyée contre BénévenI, et Frédéric lui- 
môme conduisit le reste à Terni, dans la vallée supérieure du 
Tibre, d'où, en peu de jours, il pouvait se porter sous les murs 
de Rome, ou vers le littoral de l'Adriatique. 

Les événements survenus en Lombardie lui firent adopter ce 
dernier parti. Âu mois de décembre précédent, lorsque à peine 
l'empereur avait quitté ce pays et licencié son armée, le légat 
Grégoire de Montelongo s'élail rendu à Bologne, pour v con- 
certer avec les chefs de la ligue le plan de la campagne pro- 
chaine. A cette assemblée assistaient les podestats de Milan, de 
PUiisance, de Bresda, de Faenza et d'Alexandrie; des députés 
de Venise, quelques seigneurs, et l'évèque élu de Ferrare, que 
Salinguerra avait banni de celte ville. Le marquis d'Esté y fit 
serment de secourir, chaque fois qu'il en serait rt quis , I Kglise 
romaine et les membres de la confédération; de ne faire sans 
leur consentement ni paix ni trêve ^vec l'empereur *. Pour opé- 

1. Liogard, iiulôire d Angleterre , trad. de Wailly, t. i, eliap. 15, p. 675. — Le 

vrii de cmiT<iMti4»ii dms Ryner, 1. 1, p. 809. 

2. PMim wiBllaB regni nottri. (22 januarii 1240, Regest. Frid. //, p. 3S4.) 

3. Ad pondu euritt nost». (Foggia, 27 ei 28 aprilU 1240. KtgêU, Frid, 11^ p. 403 

et 40î .j 

4,. Le titre garde daiia lei» Archive* publ. de Bologne [MitceU., l, u» 36 j, est rap- 
porté por Savioli, Anmai, di Bokgmtt t. JIl , pwfc. u , Plècet jutiSc., n* 619, p. 182. 

n. ^ 15 
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rcr une diversion [uiissnnte en faveur du pape, Monfelongo ou- 
vrit Viixïs de prendre Ferrare, et cette expédition fut résolue 
tout d*une Yoix, pnrce que cliaenn s*en promettait de grands 
avantages. Les Vénitiens se vengeaient de Salinguem» q^ï em- 
pêchait leurs navires de remonter le Pô. Bologne songeait à 
rétablir avec les Marches Véronaise et Trévisaoe d'anciennes 
relations commerciales, depuis lonï:l( mps interrompues. Les 
Lombariîs, une fois maîtres de la navigaiion du nen\(^ depuis 
Muntoue jusqu'à son embouchure, voyaient s ouvrir entre les 
républiques une communication dont riniporfanee était chaque 
jour mieux sentie. £nfin, le marquis d'Ëste se flattait d'être mis 
en possession de Femre, dont on a vu que ses partisans l'amient 
proclamé seigneur. On ne doit donc pas 8*étonner si les confé- 
dérés rivalisèrent de zèle dans leui*s armemenls. Les Vénitiens 
furent les premiers prôls. Huit de leurs galères et bon nombre 
de bâtiments de moindie force, que les équi|>ages tiraient avec 
des cordes, ayant remonté le fleuve jusqu'à Tembouchure du 
Reno» rompirent une grosse chaîne de fer qui en barrait ren- 
trée; et cette flottille assura aux.troupes de la confédération le 
libre passage d*une rive à l'autre. Bientôt deux années bloquè- 
rent étroitement Ferrare, Tune composée de Vénitiens, de Bo- 
lonais, de Romagnols et de Guelfes de R;ivt une; l'autre, des 
milices de Plaisance et de Manloue, de deux cents cavaliers mi- 
lanais amenés par le légat, des bommes d'armes du marquis 
d*Este, et des autres seigneurs de la faction. Au dire d'un chro- 
niqueur contemporain , ces troupes sans discipline commirent 
de grands ravages dans le Ferrarais ; et les hommes pieux s'en 
prenaient nu lé<rat, qui, loin de modérer ces soldats de TÈfîlise, 
s'arumil hii nièinc du fxlaive temporel, sans jamais onlonuer 
jeûnes ni prières pour llécbir la coièrc de Dieu. Depuis plus de 
vingt ans, Salinguerra Toielli, vieillard presque octogénaire, 
mais plein d'activité et d'énergie S gouvernait Ferrare. Il tenait 
à son service huit cents hommes d'armes allemands, et un grand 
nombre de soudoyés italiens. Par ses soins, les murailles làrat 

1 . Tnienfi hnmo fuit, âunouM Ci QomiiUkUts» et ouigDie sapicatia repatalH. {Sà^ 
beni, fol. 279, cot. 1.) 
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mis^s en élal, et jrarnies de puissants manfçonneaiix qui en dé- 
fciidaii nt rapproche. Il résista quatre mois entiei's, et repoussa 
à plusieurs reprises les assi^^preants, dont il aîirait vraisembla- 
blement triomphé, si le lé^at, perdant Tespêrance de forcer une 
Tille si bien défendue, n'eût employé la perfidie. Il parvint à 
gagner le lieutenant de Salinguerra; et cet ofllcier sut si bien 
fiire germer l'esprit de révolte paimi la garnison, qu'elle con- 
traignit le vieux chef gibelin à capituler. On stipula cfue chacun 
conserverait sa vie et ses biens. Après cet accord, le -2 juillet, le 
léffat et les pririnpaux capilaiiies furent admis dans la place. 
Mais, au mépris de la foi jurée, à la lion le de la ligue lombarde, 
de Montelongo et du pape lui-môme, dont Thonneur en souffrit, 
Femroyé du saini-siége, après avoir levé les scrupules du inar> 
qnfti d^Este*, Ht arrêter le seigneur de Ferrare, dont il venait de 
garratlr la sûreté. Salinguerra fut chargé de liens et conduit à 
Venise, où il mourut quatre ans plus tard Les Guelfes pillèrent 
la ville, comme si elle eût été prise d*ass;uit ; puis le marquis en 
reprit possession. Selon l'usage, trop généralement suivi dans 
les guerres d'Italie, il en chassa les Gibelins^ au nombre de 
qoinae iSesni» et distribua leurs maisons et leurs terres à ses 
amis. Personne ne parla de restaurer Tancien gouvernement 
répiibOcain, dont chaque jour les grandes cités lombardes s'éloi- 
gnaient •davantage; et te seul fruit d'une entreprise faite au 
nom de la liberté italienne fui de donner un autre maître aux 
Ferrarais *. 

1. CvA tcgitiu petmâHt, nt eiikftto honesto et jonmento amp1ect«retiir qnod 
otile sibi forH, «t ■olUcfift orbe potiretor, illo «ctam. (Rioobald. Femr. Cftro»., 

p. 130.) 

2. Snîin^ruorra fut cntorré dans l'église Û9 S. Nicolo ilel Lido. On grava sur son 
tranbeau l'inscription »oi vante : 

SEPULCRUM. MAGKIFICI 
DVt. MJMOmRMé DR FBR 
BARIA. rain. QUI. OBIIT. D1 

K. XXV. IVLH MCC XLIIII. 

Cnpto '^nlin^ierra , fpre mille quingeaU viri partis UUu» in exilinm diffagernnt 
{Ckrtm. parra Ferrariem.y p. 4»»>. ) 

4. Voye», pour le siège de i- errare , la Chronique det Ytntcien» de niaisire Martin 
èa Ctaal, m" do zm* siècle, de la BIbl. Ricard.^ à Florence, n* 1919. fol. 29-83. 
— Asdreai DandnU CJkro»., ap. Momt., t. XII, p. SS3. — Cknm* Eitim»,, op. Morat., 
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Pour réparer une si grande perte, l'empereur résolut de 
mettre toutes ses forces sur pied, et de pousser vigoureusement 
la guerre. Outre les Bolonais elles Vénitiens, maîtres de Ravenne» 
les impériaux avaient contre eux , en Romagne, la population 

de Facii/.a, nombreuse, agiu'iTic, et dont raiilorilé sur le reste 
de celle pro\iiRe iHjin;!il être comparée à celle de Mil.ni >ur la 
LombarUie. La chute de Faenza devait entraîner celle de la Ro- 
magne entière, et intercepter toute communication entre le 
nord de Tllalie et Rome. Avant d^ouvrir la campagne, Frédéric 
demanda des secours à la diète germanique et à toutes les villes 
de son parti * ; il chercha à gagner des partisans dans le clei gé, 
et fil rut'iiu de Ijelles promesses aux ordres mendiants, pour 
(ju ils ne pivehiissent plus la croisade contre lui. Les domini- 
cains tenaient alors à Paris un chapitre gênerai. Dans une letli*e 
qu'il leur écrivit, il expliqua sa conduite envers le pape, seul 
auteur» %lon lui , de tous les scandales qui affligeaient la chré- 
tienté. Après avoir sollicité ces moines de lui être favorables, il 
disait en finissant : « Nous sommes disposé à soutenir et à iàvo- 
« riser votre saint ordre, non-seulement par des paroles maïs 
a par des faits, autant que l'iioiiiieur de l'empire nous le per- 
« inelira » Mais ni de ce eùlé ni en Allemagne ses instances 
n'eurent le résultat qu'il paraissait s'en promettre. Les provinces 
germaniques, menacées d*une invasion par des hordes innom- 
brables de Tartares qui déjà ravageaient la Hongrie , ne répon» 
dirent pas à son appel. R ne vint en Italie que quelques compa- 
gnies de volontaires , et , entre antres , une troupe de paysîins 
dTIri, de Scliwitz et dTndervvald, sons la conduite du i ouite de 
Habsbourg Ij's Gibelins loiubanls nî*enl an eoiilraire de grands 
eiïorls : ceux de la Toscane fournirent un corps de cavalerie; les 

t. XV, p. 30S. — RoUmdiniu, Lib. y, cap. 1, p. 233. ^ SwrioU , ÀmaU di Botogm^ 
t. III, part. I, p. 151. 

1. Martennp, .fm;-/t*.«. Collect., t. II , n' 15, col. 1148. 

2. 27 febniarii Xlli* Iiuiict. £/»Vf. Fril. Il, Cny" fratrum ord, PrmàmL., Ne ipii 
prœdiwnt contra eum. (M" du Vat an, u" 1957, fol. 18.) 

3. Huiler, BiU» d« la Suitu^ 1. 1 , p. 497. — Ces montagoartls restèrent àous le 
dnpeau impérial jnsqn'à la fin da siège. Pour les en récompenser, remperenr l«sr 
donna des lottreit de franchise, d'après lesquelles ils ne devaient jamais AppiftCiiir 
à on prince du pays , on être séparés de l'empire. (Décembre 1840.) 
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milices deForli, deCésèDe,de Foiiimpopoli, dcBertinoro, dlmola, 
de Rimint, acooimirent soas la bannière impériale. Quand cette 
grande armée fut sur pied, Fempereur se porta d*atM>rd contre 
Rayenne, qni se rendit le 92 août, après six jours de siège *. Il 

fit ensuite bloquer ctroitemcut l ai ii/a, i)Liitlaul que son lieute- 
nant dans le royaume attaquait Bénévenl. On s'élait llatlé que 
cette dernière viile ne ferait qu'une faible résistance, mais la 
chose ne se passa pas ainsi* Son archevêque aTait été autorisé à 
prélever dnq cenis onces d'or sur les recettes de la chambre 
apostolique, pour la réparation des murs et les dépenses per- 
sonnelles des recteurs K 1^ place était d'ailleurs suflRsanunent 
a(>provisionnée, et ses lialulanls disposés à se bien défeiube. 
Elle tint huit mois entiers, et n'ouvrit ses portes que le 14 avril 
de Tannée suivante, lorsque ses vivres furent consommés. Ordre 
fut donné d'en raser les fortifications *. 

L'investissement de Faenxa fut complet dans les premiers 
jours du mois de septembre. Vainement, pour obliger l'empe- 
reur à diviser ses forces, les Vénitiens insnitàrent, avec iringt- 
cinq navires, les côtes du royaume, qu'aucune armée ne proté- 
geait. Ils détruisirent Viesli, Canipo-Marino, Termoli, et plusieurs 
autres petits ports de la Capitanate. ils brûlèrent, à l entrée de 
la rade de Brindes, an grand vaisseau qui ramenait de la Syrie 
mille soldats. Ce fut alors que l'empereur ordonna de pendre 
sor le rivage, en vue de la flotte, Pierre Tiepolo, le fils du Doge» 
fait prisonnier à Corte Nuova. Les Vénitiens en conservèrent un 
vif ressentiment ; ils désolèrentle littoral de laPouille, et quand, 
vers l'équinoxe d'automne, la violeuLc tirs vents les forra de 
s'en éloigner, leur tlotte rentra à Venise chargée de butin *, 
Pendant ce temps, Fiédéric, loin d'abandonner le siège de 
Faensa, appelait à lui de nouveaux renforts, et prenait à son 
service d'habiles constructeurs de machines de guerre. Par ses 

1. Annal. C'vsetuitrs , ap. Murât., t. XÎV, p. 1097. 

2. Lateran. IV id. april ann. H (10 aprU. 1240), du Vatican, n* 6531 , 
foL 76, T*. 

S. Rioh. 6t S.-GWIII., p. 1046. 

4. Andrae Dioduli Cfcnm., p. 352, D. — Rtoh. de S.>6emi., p. t045. Maiiiii âm 
GmwI . tu. 34*35. Ckrm, dê rtftMt M llatia gwtf», p. 184« 
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Ottifeà» On fil dans le royaume une levée de deniers ; on réunit 
de grands approvisionnements pour l'armée. Les troupes s'éta- 
blirent à peu de dislance des murailles, dans des baraques qu'on 
entoura d'un fossé et de fortes palissades; les passages par où 
rennemi aurait pu ravitailler la place furent soigneusement 
gardés. 

L'attaque fut vif^ourcuse, la résistance longue et opiniùlre. 
L*hîver intciToiiipil le» Uavaiix des assiégeants, mais n empêcha 
pas de maintenir un blocus si rigoureux, que les Faentins , pri- 
vés de communication avec les campagnes, se virent réduits à 
la plus grande disette. Bientôt il fiillut expulser les bouches inu- 
tiles, vieillards, femmes et enfants. Ces malheureux, à demi 
morts de faim et d'épouvante, se jetèrent aux pieds de l'empe- 
reur eu poussant des cris lamentables. Les leniiiies, échcvelées, 
portant à la main des croix de bois, invoquaient , au nom du 
Seigneur, la miséricorde impériale pour leurs fils et leurs maris, 
restés dans la place, c De tous temps, répondit ce prince, les 
« habitants de Faenia se sont montrés nos ennemis. Ont-ils 
« perdu la mémoire des outrages faits par leurs pères à Timpé- 
« ralriccCoustauco, quand, malade et avancée dans sa grossesse, 
€ elle traversa la Roniagne? Supposent-ils que nous ignorioris 
« leurs tentatives coupables pour s'emparer de notre personne 
c et nous fabre périr? Une trop longue indulgence n'a pu les 
a désarmer; qu'ils en subissent la peine : aucune grftce ne leur 
« sera faite * . » Après de si dures paroles, Frédéric ordonna de 
refouler cette multitude dans la ville : elle y jeta un si com- 
plet découragement, que les assiégés, perdant l'espoir d'être 
secourus, oflVii enl de se soumettre à ce qu'on exigerait d emc, 
sous la seule condition d'avoir la vie sauve. Ou répondit par un 
refus formel. 

liais si les défenseurs de Faenza étaient en proie à la fiiim, les 
Impériaux eux-mêmes éprouvaient une grande pénurie. L'ar- 
gent manquait pour leur payer la solde. Déjà fempereinr avait 
fondu sa vaisselle, vendu des joyaux et d auUts objets de prix. 

l. Jiutam eit m ipti neipiiat talkmeni. (Hftttb. Ftein, p. S75.y— 1« ehtoniqœ 
4i Reb. in italia gestif dit, aa oonUmirc, qu'il pfltnit à tooi M1II qui le fwdnreni d« 
•oriir deUviUe. (P. 184.) 
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Quand ces ressooroes précaires furent épuisées^ il créa, sous sa 
propre garantie, une monnaie de convention , qui eut un cours 
forcé. C'était un morceau de cuir portant d'un c^té Talgle im- 
périale, et de l'autre l'efligie du prince. Chaque pièce était donnée 
^Kiiir une augustaie d'or * uu un iloiin t;L un I. I/cm|u r«'ur , 
a^uil promis d'échanger sans aucune perte ce si^iie repie»enlalil 
contre des valeurs métalliques au taux légal, ce qui eut lieu en 
efiat l'année suivante : exemple de loyauté trop rare, et digne 
d*élre remarqué. Après TiiiTer, le siège fut repris avec une nou* 
faQa ardeur. Les murailles, ébrànlées par iebéUer, s'écroulèrent 
etip a i iii ; d'intrépides mineurs ouvrirent des passages souterrains 
jUM^u'au roMif (If ia Miie. Cii;*<iii(' j<iiir on y ii\iait ilts combats 
corps à corps, uu Gibelins et GueUes livalit^aienl d dloj ls et de 
cOtti'Uge. Âiaiin, le^asëiégés, réduits à un petit nondjre, ne rece- 
nmt dapape que d'inutiles exiiortations de se bien déieadre et se 
VQfisl. abandonnés par-leurs aiUés de Milan, qui étaient livrés 
ptas qpe jamais aux discordes civiles, se rendirent à discrétion, 
qnand ils eurent mangé leur dernier morceau de pain. Le ven- 
dicdij *) ;iM il, ajtrcssepi nioi^ do siège, ils ouvrirent leui*s portes, 
prêts à siiim' le rli;(tiaient doiil un les avait menacés-. Ficdi rii; 
ks traita avec uncuiodéralion digne d'éloges, se bornant à exi- 
ger d'eux le serment de bdélilé, et la promesse de renoncer h 
leur alliance avec les ennemis de l'empire La ville n'offrait 
plna qu'on monceau de ruines; le cbâleau fut réparé, et on y 
lalam nue ffamison de troupes allemandes. 

Cette loni:ii( ( I [k uible expédition liLUimsenient terminée, 
1 i-fitpci'i iir, lu iiUc (Ir 1 1 Homagne, de la Muiclie d'Ancùne et 
de Bciievent, se disposait à tourner ses efl'orts contre les Bolo- 
nais, quand des événements nouveaux le décidèrent à se rappro- 
cher daftoipe. 

Cf^^nîre DL, en présence des faits qui viennent d'être rappor- 

1. YilUni , htoriê Fiorentint, Lib. vi, cap. 22, ap. Mnrat., t. XIII, p. 368. 

2. Epitt. Frid. I! , ap. Matth. Para., p. 381, — Rich. de S.-Germ. dit an contraire 
que U» aflsiégéii te rendirent salvis personis et rébus homin: cititatit , p. I04ô. — fau- 
teur d» Ift Ckmtka dê IMt» in Iialia gutis recule jusqu'au 13 avril la reddition dtt 

3. Civit. eamdem in g^ratiam clementer f«o•|^llnlB• (i^pM. Frid, II.) — Salimbeoi, 
f«l. 282, V*, préiend aa cootnir» qua l'empereur «on fwvwnf «i» iucImi ut dietum mI. 
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tés, ii*était pas resté dans l'inaction. De tontes les aifiB^ires qtrU 
avait snr les bras, celle qui l'occupait le plus était, de son propre 

aveu, sa lutte avec Frédéric. Aucun sacrifice ne lui coûtait pour 
remporter sur un pi iiice dont le but avoué était de détruire la 
puissance teinpordle des papes, et de fixer au centre de la Pé- 
ninsule le siège de Tcmpirc. Mais, en voyant cette lon^e alter- 
native de succès et de revers» le vieux pontife s'apercevait enfin 
qu*il follait employer, contre un tel adversaire, des moyens pins 
puissants qu'une simple excommunication. On sait que ses ten« 
tatives en Allemagne, pour faire élire un autre empereur, avaient 
élé repoussées. La France, cette ancienne alliée des Hohenstau- 
fen, qrtoi(}iie un peu r^^froidie, refusant de se tourrirr contre 
Frédéric; et tout annonçait que la guerre civile pourrait long- 
temps encore eif^braser Tltalie, sans assurer le triomphe du 
sacerdoce si:r l'empire. Malgré ce qu'on avait pu dire et faire, 
l'opinion publique ne se prononçait pas assez généralement en 
faveur du sainl-sié^^e. Il fallait à tout prix décider TÉglise en- 
tière à {)rendre parti dans cette querelle. Pour atteindre son 
but, Grégoire voulait tenir ;^ Lalran un concile généial, y sou- 
mettre aux représentants légitimes du monde chrétien ses diffé- 
rends avec Frédéric, et obtenir d'eux la condamnation de son 
ennemi. Dès l'année précédente, cette question avait été agitée. 
L'empereur lui-même n'avait point repoussé l'arbitrage de 
VFlglise universelle'; ef Grégoire avait fait expédier des lettres 
de eoinoeation ^, par lesqurlles il fixait au 31 mars 42 il, jour de 
PAques, Touverture du concile. Mais Frédéric reconnut bientôt 
le danger de s'en remettre à un congrès d e( clésiasiiques, que le 
pape, leur chef suprême; présiderait, et il s'opposa à ce projet. 
Au mois de septembre 1240, Grégoire lui fit demander par l'évè- 
que de Brescia une trêve d'un an, dans laquelle les Guelfes lom- 
bards devaient ôire compris. C'était im pu Inmn.iire sans lecinel 
on ne pouvait, suivant lui, parler de paix, la cessation alt^ diie 
des hostilités en Italie devant seule offrir aux prélats appelés à 

1, Dom. imppr. cnnscnticnt^* ot pctonte. (Mntth. Pari?;., p. 359.) 

2, Lettre» aux prélatH , V Tdiis aug. (9 août I JIO, , Htijetta i.reyOT. /A',Lib. XIV, 
n° 261 i"t 276. LctUes uu.\ rois et aux princes, mi^mc date, u" 265. — Uitrt* dat 
Pape$, U XVm. 
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Rome la sécurité dont ils avaient besoin. L'empereur ne se 
laissa pas prendre au piège.. Précisément alors il venait d'in- 
vestir Faenza, et il n'était nullement disposé à lever le siégç de 
celte place. Son esprit pénétrant avait dciiuMé les pi ojcts hostiles 
dp la coiu' pontificale el le peu de sincérité des paroles paci- 
fiques qu'elle faisait entendre. « A quoi bon, répondit-il, cher» 
« cher an loin des arbitres, quand on a sous la main de sages 
c personnes, telles que l'évéque de Brescia et tant d'autres pré> 
€ Uits occidentaux? Si nous accordons une trêve, les confédérés 
€ lombards, ces ennemis irréconciliables de Tempire, devront 
a en être exclus. Qunni au concile, comme c'est chose notoire 
€ que dans ses letli es de convocation le pape n'a point parlé de 
cla paix future, niais seulement des graves affaires de l'Église . 
€ romaine*, ce qui change entièrement la question; que, de 
« plus, les évèques qui ont fourni des subsides pour nous fiiire 
< la guerre, que les seigneurs parjures à leur serment de fidélité, 
€ tels que le comte de Provence, le marquis d*Este, Albéric de 
cKidiiano, et beaucoup d'autres, y sont appelés pour être juges 
a dans leur propiv cause, tandis que les Gibelins n'y seront 
« point admis, nous ne pouvons reconnaître la compétence d'un 
« trilmnal justement suspect, n Bien loin donc de garantir la 
sûreté des prélats, Frédéric prit les mesures les plus efficaces 
pour les empêcher d'arriver à Rome. Il enjoignit aux seigneurs 
et aux communes, sons peine d'être mis an ban de l'empire, de 
s'opposer à leur passage, autorisant même à lenir en prison 
ceux qui oseraient enfreindre ses oi/lies, et à leur enlever che- 
vaux, Ixigages et argent^. Amédée de Savoie, en faveur duquel 
le Gbablais et le pays d'Aosie avaient été érigés en duché trois 
ans auparavant (t^), fut nommé vicaire impérial en Piémont 
avec mission de fermer aux prélats les débouchés des Alpes. Une 
circulaire avertit les évêques d'Italie et d'Allemagne des périls 
auxquels ils s'exposeraient en obéissant aux ordres du pape '. 
Ënliii des lettres seuibiabies furent adressées aux rois de France 

1 . Pro ina^i:> et ar(luir> Eocles. rom. uegotiiâ. {EpUL Frid, II, 13 sept. 1240, ap, 
peru, t. IV, p. 337-330.) 
s. Univenil fldeiib. «uis. (BlartenM, AmpU»», Mtta, , t n, n* 13, eol. 1146.) 
a. BpUt, Fritf. I/, dmui le H** du prince Fltalia, o* 83, fol. 71. 
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et d'Angleterre, et voici en quels termes Tempereur s'exprimait: 
« Il est nécessaire que les prélats de votre rojr^iinie sachent tnen 
« qu'aucun sauf-conduit ne leur sera accordé pour se rendre au 
« concile et en revenir. Si donc quelques-uns entreprennent ce 

«voyage malgré notre (leleuse formelle, ils ne devront s'en 
« prendre qu'à eux-nièines du mal qui pourra leur en arri- 
« ver ^ » La positiuu de ces ecclésiastiques devint très-diflicile. 
Placés entre les menaces du pouvoir séculier et l'obéissance 
qu'ils devaient au chef de l'Église» la plupart ne savaient à quel 
parti s'arrêter'. 

Cependant Grégoire flolticifalt vivenient les princes de l'Eu- 
rope et les connnuncs j^uelfes d'envo\ci le a rs ambassadeurs au 
concile'. Il écrivait lettres sur U ltres pour relever le courage 
des évéques, et combattre les objections par lesquelles beaucoup 
d'entre eux répondaient à ses instances Les uns craignaient la 
vengeance de l'empereur; d'autres* les périls de la route. La 
plupart des prélats aUemands n'osaient quitter leurs diocèses, 
quand les Tarfares menaçaient les firontières de Fempire*. Le 
pape promit de Ire 1er des \ aisseaux qui les transporteraient à 
ses frais eux et leur suite, à l'abri de tout danjîcr, du port de 
Nice à l'embouchure du Tibre, elles reconduiraieut en Provence. 
A cet efifet, son chapelain Grégoire de Remanie, notaire aposto- 
lique, fut chargé de conclure le plus secrètement possible on 
arrangement avec la conunune de Gènes pour en obtenir les 
galères et les transports dont on aurait besoin*. Encore que h 
uiajiu lté delà ville fût guelfe, il y avait dans le grand conseil plu- 
sieurs Gibelms qui, chercliant à entraver la négociation^, tirent 
décider qu'un fort à-compte serait payé d'avance pour l'équipe- 
ment de la flotte. Le légat était sans argent, mais il parvint à 

1. FMri à» ViaM EpUt., Lib. u* 34, p. 219. 

2. Matth.Parb,p. S74. 

8. Hahn , TtuU. pon/i/., n» 21, t. I, p. 144. 

4. ISoctob. lilO. Beg. Greg. IX, Lib. xiv, 276, fol. 49.— £. dlw PofMf, UXViii. 
6. Regett. Grefjor. IX, Lib. XI fol. 51 et »eq. 

6. Lateran., 13 octobris 1240. Regest. Gre^jor. IX ^ ana. 14. Suptr apparatu natisU, 
tt* I. — LMm dtt Pap$$y U XVIII. 

7. Quidam faUd Y«lleilt Uhld Mgocilim inipedire. ( 9 deccmb. 1240. AigMl. Givgar., 
n* 13 , $N]wr apfMralii, etc.) — iHIm du faiiM , I. XYUI. 
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emi^runter 1,000 marcs» moyemmut une hypothèque sur les 
bieus du clergé de la ville* Les préteurs reliorent 200 livres, mon- 
naie deMies» pour les frais» et comptèrent 3,9S0 livres à k oom- 
mone* • Grégoire de Romanîe déploya beaucoup d*habileté dans 

la condiiile de celte afluinj. l' n i^es soins, un u( * <ir<i dcliintit fut 
si«iije k () (it ( ( iiil ie (le colle liicuic aimée. Le podeslat promit 
daiiucr, n u i l lUi^e Tépoque couveuue, &eÎ2« galères avt'c clia- 
cuBeceni tieuie-qualre hommes d'équipage, non compris trente 
bonUDes d'armes et dix arbalétriers munis de deux lialisles, Tune 
de bols, l'autre de corne \ Le prix était fixé à 200 livres de Gènes 
parfmlère, pour c^kujik; mois'. Pareil nombre de tarridas, on 
vaisseaux de ti.iii^poii, portant cliutni \iii_il-cinq IioiiiuilS 
«l'Ai tiu tit k'iii > Axiux serviteurs \ lui ! ni iiolisés au prix de 
^ Uvreë par mois. I>es irais de cet armemeiiL étaienl assignés 
sur les fonds de la décime levée en France. Le pape y aflecta 
S»OQO nam (environ 280,000 fr. ) *, que des banquiers s*obligè- 
rentà payer àGènes, moyennant 57 marcs (2,880 fr. ) d'escompte 
poar trente jours d'éehénnce. 

Au mois de février siuvaol, Olhon de MoiiUiint, ( ndinal 
iluicic '\ du UUe de Sainl-Nieolas in (-(n r/'ir , et Jacques A\ c;t>- 
rano, cardinal évèque de Préneste, le premier, légat en Angle* 
terre, le second, en France, arrivèrent à Nice, suivis d'un grand 
nombre de prélats de ces deux royaumes, ici seulement commen- 
çaient les dangers du voyage ; et la crainte de tomber au pou- 

1. De qui bas mille marcia tuibui tria miliia quiDgcntarum et quinquaginta Ubr. 
JttMDB. quaii Mlfi eb«tdBMitl«i libnu JuMem. dtdi mcicKtoiibi» ^ HiiitMiinit 
dictas marcas pro ezpciirâ. (9 décamb., loc. cit. ) 

2. Voici, d'après le traité, commeDt M oompoMii l'équipage d« diaqua galère: 



llmirwNfliJMn, aie. Atgwl. Gng» /X, «* 16), ann. 11 die Jotia, vni Idtii deceai- 

bris |6 décemb.) 



Janaen. per uuum mensem. [Epùt. tuper af)j}aratu tuieiyu ^ u" 10.) 

4. Heninet viginti quinque mmtiU ad fenrum qui tiabebunt senritorM àaùê, 
(SapfT «pprnna», etc., a* M. ) 

5. Begeti. Gregor. IX, Lib. xjv, Super afpoMim, etc., n** 8 et 4. (Le marc csl 

compté à 50 fr. , sa valeur actuelle. ) 

6. U était te fila de QniUaiiBie JH, marquiB de llootlèmit. 



Sauclerii et mperiores 

6ublam À 18 imU de Génet par mois 
SafwrMUMlM à 35 soli , 
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Toir des Impériaux, s'emparant tout à coup de la plupart des érè- 
qoes, les fit chancder dans leur résolution. Les plus hardis 
poussèrent jusqu'à Gènes ; quelques^ns Toulurent attendre de 

nouveaux ordres; beaiuoiip d autres, prétextanl rinsuffisance 
des forces deMinc^es à proléfier lenr passage, retournèrent chez 
eux , après avoir écrit au pape des lettres d'excuse. L'ambassa- 
deur du comte de Provence conduisit sur une galère de Mar- 
seille le métropolitain d'Arles et les évéques proTençanx et arfr> 
gonais. Les prélats lombards, et un petit nombre de oenx de la 
basse Allemagne, se rendirent en droite ligne à Gènes, ainsi que 
les députés de Plaisance, du Milan, de Brescia, el d'autres villes 
de la liiTiie guelfe. 

Cependant l'empereur chercbaii par toutes sortes de moyens 
à déjouer les projets de la coiu* romaine. Déjà ^ depuis plusieurs 
mois, le cardinal lean Colonne, légat pontifical et comman- 
dant des troupes de TÉgltse en Romagne, était entré dans le parG 
gil>elin, à la suite de différends avec le souverain pontifé. Cette 
défection ouvrait à Frédéric les rhftteaux et les tours fortes que 
la puissiinte maison de Colonne possédait aux eiivimns i!( Kimie, 
et jusque dans l'intérieur de la ville : clic rendait de plus en plus 
mauvaise la position de Grégoire '. C'était, sans doute, une utile 
diversion pour Tempereur; mais, à Gènes, on vient de voir que 
le succès ne couronnait pas ses efforts. Il avait dans son parti 
nn Spinola, un Doria, et d'autres nobles éminents, qui promet- 
taient de s'opposer au dépail dt la flotte; et cette faction, dont 
les mcuilji t'S furent appelés .l/^/.sc/k /v///, les déguisés, agissait -^ous 
main, tout en parai ss<int obéir aux ordres du conseil. Ces intri- 
gues ne purent longtemps rester secrètes; et quand elles furent 
connues, le podestat assembla le peuple, et fit infliger aux re- 
belles un cliâtiraent exemplaire Dans le royaume de Sicile, 
vingt-sept galères, la plupart nouvellement construites, ftireni 
piu'iiMiLh d'équipayjes : ranural Aiisaldo de' Mari' les conduisit à 
Pise pour les jouidre à celles de la république. Le roi Ëuzio, 

1. .Tanuario 1241. Kuh. de S.-Gemi., p. 1045. 

2. bartboloauei Scrib» , Annaks Genuemtê , p. 488. 

S. Nioolo Spinoift, gnad mM, était mort an oomniMioeniaiit de ranné* 1911 
et AniaMo , d'une ftalDe gibeline de GAnee, ravaii renplaeé dans eeUe dwfgtt. 
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rappelé de la marche d'Ancône, où sa présence deveiuiil moins 
utile depuis que Colonne s'était lait gibelin, prit le commande- 
ment de Texpédltion. Ses instniclions étaient d'attaquer les vai»- 
scaux génois, et de faire prisonniers les Pères du concile, dût-il 

ni no\ci ijuel(iuos-uns dnns l'action. Mais ( omrnf ou appril, sur 
ceji cnlrefailes, que Ir nuiiil i r v ( prI(»sia>li»jU(>s arrivaient 
à Gènes augiucn tait chaque jour, 1 einporenr, rliantrcanl lie lan- 
gage, essaya de les gagner avec de belles paroles. S'il faut ajou- 
ter foi à un récit contemporain, ce prince leur fit offrir un sauf*- 
conduit pour traTerser librement rilalie, à la condition néan- 
moins ((ulls se rendraient à la cour impériale avant d*aHer h 
Romo. Il voulait, disait- il, nu^tlro sous U'urs youx 1» > |imivi:.N 
éviileiiies tic la justittt lic ses n clauialions ef de la paritaliié de 
Grégoire, après quoi il attendrait avec lespect ta décision d'une 
assemblée d'hommes que rendaient également recommandables 
leur science et leurs vertus. En terminant, il faisait remarquer, 
pamne contradiction frappante, que le \mpv appelait au concile 
les plus ardents ennemis de l'empire, et, entre antres, une 
foule de lai(|ii( > moins disposés h I i p;ii\ (ju'nux combats, et 
qui seraienl puiir lui des adu r^aue?. » l mm iiv^ ji'n^'^ 

Ce message fit peu d'impression sur lespht des prélats, et ils 
lefusèreut d'ajouter foi aux promesses d*un excommunié; mais, 
qndque hardies que fussent leurs paroles, la plupart d*entre eux 
tranblaient de frayeur en songeant aux risques de la traversée. 
On leur avait prorois de les conduire h Rome sous l'escorte de 

forées ui.n iliiiit - eousidérahles : el, uial^r»' eelh; assiuance, 
escadi I I ' Il iH iiilin iim: U > alK iid.iil. Parlaient-ils de la su])ério- 
rité niHîiei ilr^ Impériaux, r<Mi<uifaienl-ils les elianees d'un 
combat inégal, les (îenois se raillaient d'eux, connue de irns 
lettrés» méticuleux et pusillanimes, toujours portés à des craintes 
flriYoies* Ces marins^ gonflés d'orgueil, se persuadaient qu'ils n'au- 
raient qu*à se montrer pour mettre en fuite les navires ennemis K 
Ijo 25 avril, la flolte çïénoise, forte de vtnpl-sepl ^Nilèies et de 
trenle-ti'Ois baliuioubidc tiansporl, lova I ancre au son des Icdui- 

1. Matth. Ftois, p. 380. 

S. MâlMk, Paris, 1941, p. 380. 
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pettes et ^ux cris de joie des maielols. Du côté des Gibelins, la 
seigneurie de Pise, après avoir vainement soUicité le eoDseil de 
Gènes de ne pas prendre parti contre Temperenr» venait de 
mettre sous les ordres du comie Ugoltn Bui»Bu>herinl quainnte 
vaisseaui qui firent leur jonction avec les vingt-sept galères de 
Tainiral sicilien Le roi Knzio commandait l'expédition. Cette 
formidable ei^Ciuire avait etaliU sa croisirre outre la côte d'Italie 
et la Corse. L'amiral génois aurait pu 1 éviter en naviguant «a 
large; mais, sourd à la voix de la prudence et aux suppli cali on i 
des prélats, il cingla droit sur Civita-Vecchia, sans mémeatlaodie 
un renfort de huit galères que la commune de Génet 
voyait à Porto-Venere K II rencontra les Impériaux enlm 1ape> 
lilc ile de Giglio et celle de Monte-Cristo, qui toutes deux appar- 
tenaient aux Pisans ^ et, malgré l'infériorité de ses forces, il se 
prépara à en venir aux mains. C'était le vendredi 3 mai , jour 
de rinvention de la vSainte Croix. Dès le commencement de Tae- 
tion, trois galères génoises, placées en avant des autres, tarant 
entourées et coulées à fond ; leurs équipages périrent, ainaiqae. 
les hommes d'armes (jui les montaient *. Bientôt, tous les navires 
étant engagés, on coinljallU de part et d'autre avec achar- 
nement. T/'s Impériaux roujpirent enfin la ligne ennemie, et 
obtiurenl uue victoire complète. Du côté des Génois, deux mille 
hommes, prêtres, soldats, marins, périrent dans les flots : vingt- 
deux galères, la plupart des transports, et quatre mille priaen- 
niers, tombèrent au pouvoir du vainqueur ^ Au nombre des 

1. On ne sait pour quel molif ramiral Ans.-i)<lo «le' Mari ne prit point le comman- 
dnutnt 40 cette flotte. Ce fttt son ftl» , appelé Aadieolo , qui k oondaieil eonM 
celle de Gène» , qu'il battit prêt du Giglto. 

2. liartholonifri ?cribie, AnnaUi Genuerifei , p, 488. 

3. Et inter insula» G\^]n et Montis-Christi Galea' .lamtsc impériale «^toliur» obviam 
habuerunt. (Extrait d'un manuscrit dn xtii' siècle, de i'hôpitai de Ti&e, et rapporte 
par Flamioio del Borgo , Oimrt» iv , p. 208 et taiv. ) Les Ànnahê d$ GHm porteat : 
Qannqiie eeieiit in aqids fiauiorani, wapOL Zigium, elc... (BaHhoI. SerilK, p. 4BS.) 
— Le Giglio est à huit milles à l'ouest du cap Argentaro, 4 l'extréioité néri^onale 
de la Toacnne. Sa suppî-fii'if pst de sept milles cnrr( « L'île de Monte-Cri-tn Je 
raperfiuie deux milles et demi. C'est uue montagne duut le sommet aéléve k onxe 
cent cinq bnuees an^dessm de la mer. 

4. Cp&c. Poleat» Janaena. ad papaan. (Bipirt. Offifcr. IJT, t. XT, nP 66.) 
6. Mense aprilia 1241. PetrI de Vinea Ejn»t., Lib. i, ««S. — Six S*^ 

prise» par les Piaaaa et ae*«e par Tescadre stctUeniM. 
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cnpiifs se trouvèrent plus décent dîg:nilaire8 de l'Eglise, et, entre 
autres* les deux cardinaux de Préneste et de Saint-Nicolas, le 
légat Grégoire de Roinaiiie , les archevêques de Bordeaux et de 
Rouen, les évéques de Pavie, d*A9ti, de Torione, d*Agde, de Car* 
caasotme, de Nlnes, les abbés de Citeaux, de CInny et de Clair- 
^aux. Plusieurs d(^putés lomb iids, cl beaucoin> ili c 4]ihuIlrsf^é- 
* iiois, eurent le iiiéiue t. rim] uî ilt ivs v.Miirim iit ('cliappèrcnt 
à ce désastre» le plus graïul qui atl jamais Irappé la république. 
Elles ramenèrent à Gènes Tamiral vaincu et Tamliassadeur de 
Provence, appelé Romée, qui, dans le combat, avait pris un 
navire aux Impériaux. Les' captifs, dépouillés de tout ce qu'ils 
possédaient, furent entassés, pèle-niêle, siu* la flotte et con- 
lUiils Pisc Dos liistorirns i ;ip|)(u [(Mil (iii'ii j»rès les avoir rhai gcs 
<lc chaînes, on les mit à fond de eaU* , ou lis elaii iil mal ih)nrris, 
privésd*air par une chaleur éloniïante, et en proie à des myriades 
de moncbes qui ne leur laissaient aucun repos. Cette vie misérable 
se prolongea durant trois semaines ; puis ils furent transférés à 
Naples, au château de S. Salvadore a Mare , aujourd'hui le fort 
de l'OEof, tout à la fois palais , forteresse et prison d'État. On y 
trartlail r;ti-::('iil fi^c, cl, moins (riiii ;iii ;iii])arav;iii ( . 1 impcra- 
Iricf^ ïsaÎM ll( \ avait établi sun sejoui , pemlanl qiit 1 eiii|M i rm lai- 
sail la guerre dans TËtat ecclésiastique Bientôt des maladies se 
déclarèrent; et beaucoup de prélats, dit Matthieu Paris, sortirent 
des misères humaines pour s'endormir dans le repos étemel 

A cettenoavelle, Grégoire, saisi de douleur et d'indignation, 
implora l'assistance de tous les rois, du doge de Venise et des 

1. An diM» dê qotlqiMt biatariemi, les prélato oaptifii ftmmt logés à PIm dans !• 
maSâon dn chapitre, «t , par m rwte é» mpect poar leur dignité , en leur ftt porter 

des chaînes d'arj^t. (FlaiBlnio del Borgo, Di$»erUiziont sopra la Sloria Pitana , 
n* 4.) Suivant d'antres, Tempereur, consulté sur ce qa*il Cillait ftira de «M eooléaiaa* 
U(}oes, aurait répoudu par les deux vpts suivants : , 

Oomes pnelati papa jubente vocati , 

Et %m kgafti vcuiaat hm vaqua li^ti. 

LMftiiapoalériedi*eoiitradiaeDtMa deux aaaerUom. 
S. Jli9«f. FHé, 17, p. 347 et 349. 

S. Mattti. Fuie, Mil. iMtfor,p. 381.— Stuvant eat hiaterian , le eardlaal de Pré- 
neste serait mort en prison ; mais c'est une erreur évidente. ( On peut consulter, snr 
cet évéïx^meTit , Kich. de S.-Germ., p. 1016, et l'Iflorto Asana di RamioiU, Mfl arcA»- 
rio htoricv lloliano % I.Y}, p. 501 et 502.) 
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républiques italicimcs, contre celui qu'il appelait le tyran et 
l'oppresseur de rÉglise Dans une lettre écrite aux captifs pour 
les eihorler à la patience » il accusait Tincurie de son légat à 
Gènes, qui, informé de la force de Tennemi, et autorisé par le 
saint-siége à foire toutes les dépenses nécessaires, n'avait pas 
armé un nombre suffisant de vaisseaux '\ Le haut ch igé de 
France adressa à l'empereur une réclamalion respectueuse et 
énergique tout à la fois. <i Nous qui sommes les serviteurs du 
« Christ, écrivaient-ils, nous ne pouvons voir sans une profonde 
« tristesse de vénérakiies membres de TÉglise tenus dans une dure 
« captivité, sans qu'Usaient failli en rien et seulement paiee qu'ils 
« ont obéi à leur chef suprême. Par ce fait^ TÉ^i^lise entière est en 
a deuil ; nos yeux pleins de larmes se couvi riil cie ténèbres, nous 
a f^éniissons sur les oints du Seij-^ncui liinnilies et punis injuste- 
o meut. Puisse Votre Majesté écouler la voix de la raison; pui&> 
« sent les sanglots de l'Église gallicane loucher votre âme et vous 
0 décider à briser les chaincs de nos frères. Faite»4e dans rinlérèt 
a de votre propre salut« pour ouvrir une voie à votre réconciliation 
€ avec VÉglise, pour relever Tétat de votre empire et rendre la 
o paix à la chrétienté. N'oul)liez pas que la justice laitla force dos 
« rois; pensez h la l)rièveté de la vie, à l'incerlilude de sa lin, pen- 
a sez surtout au tribunal suprême, devant lequel excuses et sup- 
c plications seront inutiles. Craignez d'attirer sur vous la ven> 
« geance de Dieu. Le propre de rÉglise est de sortir victorieuse 
c des embarras qu'on lui suscite : accusée, elle triomphe par la 
« force de la raison; opprimée, elle prévaut sur ses ennemis, 
« semblable h l'arche, qui halliie par l'inondation est portée en 
* licti sûr. Puisse le divin Maiti e, dans les niain> (iiiqiicl sont les 
a cœurs des rois, plier le vôtre à écouter nos sollicilations. Si vous 
« le faites, tous et votre empire y trouvères des avantages non 
« moins réels que les prélats dont nous réclamons la délivrance*.» 

1. 18 mftii 1241. Rege$t, Gre^or., Lib. XT, m* SB. — LHtm dtt fttpia, t. X\1IL 

2. 14 janu 1241. Jt«!pi»r. Gregw» IX , n* 81. La lettfe par laqnéHe Gré^ire ««p 
torite ton légat à smMr m beioiii un pins grand nombre de galéfee est dn IS nni« 

1241, n* 19. (Super apparalu navinii, Regut. Gregnr., ann. 14.) — Lettres dm Papm, 
U XVllI. — Celle écrite aux prélau captif» est du 31 juillet 1241, Lib. J^T, n" IW, 
3* Vttyvt, à la lia du vuIuum:, i'ièuu» jui»iificativ(» , ô. 
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Louis IX sollicita bientôt après, mais en termes presque mena- 
çants, la liberté des captifs : « Nos ancêtres et les vôtres» écrivit le 
c saint monarque, ont toujours vécu en parfait' accord ; nous- 
« mêmes avons refusé à révèque de Préneste et à d^autreslégatsles 

« secoui (|ui' 1«» pape dcinuiulail [)Oiir vous C(Uii1)allri?. Mais <iar- 
<i dcz-vuus lit* croire que la France soil appauvrit «le ^uen iei sau 
« point de se laisser inipunémenl ])i(pier de vos éptMons '. » Fré- 
déric répondit quHi avait usé de son droit en repoussant dlnjustes 
attaques, et qu*on ne pouvait le blÂmer de retenir en prison ceux 
qui s'étaient réunis pour consommer sa ruine Dans une lettre 
adressée aux souverains de l'Europe, aux grands de Tenipire, 
aux |)i iiinpaiiN iioMes allemands el ilaliens, il rendait gràee au 
Seigiieiu doiU ia luaiti Jnu^^al^le avait, disait-il, terrassé les auxi- 
liaires du pape ^. Mais les Génois, loin de perdi e coun^^e, aimè- 
rent de nouvelles escadres, et resserrèreut leur alliance avec 
l'Église romaine , au service de laquelle grands et petits promi- 
rent de consacrer leurs personnes et leurs biens *. L'empereur 
fit alors dévaster, par une flotte de quarante galères, les côtes 
lii;ui ictiiies pLiiil ml sju un de ses lientenaids, le niar(piis Olierlo 
Pallavicini, attaquait rinlérieiu" du j)a\s av(!c les milices de Pavie, 
de Tortone et de plusieurs autres eoinn iriies. Lui-même, re- 
prenant avec ardeur son ancien projet de s'emparer du terri- 
toire pontifical, conduisit ses meilleures troupes dans la vallée 
da Tibre, Non^eulement la guerre embrasa le centre de Tllalie • 
mais sur ces entrefaites elle éclata avec une telle fureur sur les 
frontières iHientales de rAllrinnune , (pie raltenlioii de toute 
rEm n|M- [xirla de ce côté. Lt » iarlare?. nu Uaient la Hnn'jric 
à leii et a suig. l/appioclie de ces liurdeâ à demi sauva;;es, ^i iiues» 
des extrémités du monde, leurs épouvantables dévastations, 
jetaient la terreur dans les esprits. 

Les Tartares ou Tatars Mongols, peuple originaire de ce vaste 

1. Qnod se permittat Teslrlt caloarlbvB penirgerl. tPetrl de Viae» i^., lib. i, 

H» 12 , p. 115. 1 — Srript. rer. FfWicic., t. XX , p. 332. 

i. Ia lettTP était t<'riniii(^p par ce jeu ilf nmts, intraduisible en français : No» 
igilwr mirttur regia ceisitudo $i pralatos Franrt(r m angutto tenet Augusiu», fitt ad 
CtnaHê ûÊtgmUn troMMhar, (iWd., p. 332. ) — Annal, ievfM., 1241, $ 7S. 

3. Cette lettre, écrite de Faenia, eti rapportée par Matth. Parie, aan. 1241 , p. 381. 

4. (Sans date). Jl^. Ottyor, iX, Lit», xv, n*Se. — L$tiru dt» PtÊpt», t. XVTU. 

It. t6 
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plateau de TAsie centrale qui s*étencl par delà le Taurus et le 
Caucase, à Test du lac id'Âral, jusqu'à la Chine, avaient, sous 
leur chefTching^is ou Gen gis-Khan*, conquis en vingt années, 

de 1206 h 1226 , la majeure partie du céleste empire, la Corée, 
les monlagiiC's du Thiln^l, la moitié de l'indouslan jusqu'au fleuve 
Indus, la Perse jusqu'à rKupluafe, le pays dos Karismions, les 
provinces qui bordent la mer Caspienne, Kasan, Âstracan, c'est- 
à-dire plus de dix-huit cents lieues de l'est à l'ouest , et plus de 
mille lieues du nord au sud. À l'Age où la plupart des hommes 
commencent à désirer le repos, Gengis avait entrepris ses con- 
quêtes avec des forces peu considérables. Il eut le rare talent de 
les conserver; et comme la fortune lui resta tidèlc, il parvinl à 
fonder un empire plus vaste que ceux d'Auguste et d'Alexandre 
Une maladie le surprit vers la lin de l'année 1226, près d'une 
forteresse sur la route de la Chine. Il expira' au milieu de son 
camp, amas de tentes et de maisons portatives, qui avait Véten* 
due d'une grande ville. Tant que Gengis vécut, ses quatre fils 
Touschi, Zagataï, Octal et Toull, parurent n'ambitionner d'autre 
gloire (jue culle de le bien servir. Tousclii le préeéda au tom- 
beau, laissaiil un (ils ai)pelé Batou-Klian,([ue des liisluriens re- 
présentcui comme généreux et libéral*. Après la mort de leur 
père, ces princes résolurent d'achever la conquête de l'Asie, et 
d*étendre la domination mongole jusqu'aux dernières limites de 
rOccident Oclaî hérita de la dignité du grand khan. Bâton eut 
le Capsak, vaste contrée enire le Zaick et le Dnieper ; Zagataî , la 
Transdxianc et le Thib.'l ; Touli, la Perse et les pays voisins. Dès 
qu'Oclaï se fut emparé du nord de la Chine jusqu'au i;raiid 
ileuve Kiang^ il leva, en 1235, une armée de quinze cent mille 
hommes, destinée à agir à la fois aux deux extrémités de l'Asie, 

1. Gengis-Kbiin , appelé Témngln dans m jennease, était issu d*ane vmee noble. 

Son père réfçnnit sur quarante mille aiinilles , Kninics en treize honies. On prpt«i« 
diiit <]U(' le pr( niier aiict tro dp rr ronqtH'ranl était Tié d'nii»' v iorfje immaculée, et 
quti le nom de CicniriH. qui veut dire le {Uns grand y lui avait été donné par uu 
prophète descentlu <iu ciel sur un clu-val blnnc. 

2. HUL du grand GengU-Khan , par Petit de La Croix , Paris , 1710, iu-12, p. 2 ei 4. 

3. Soivant quelques historiens, Gengis était né en 1155; snlTaaid*aatns, en ll€2, 

4. Bâton était le prince do monde le plus géoérenx, le plus libéral. ( But, ém 
grand QmgU-Oia» , p. 498. ) 
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en Corée, et an delà de la mer Caspienne. Balou, son neveu, fut 
le chef principal de l'expédition, dirigée eontre les pays occi- 
dentaux*. Suivi de ses hordes sanva^res , le jenn*^ ronquéranl 
parcourut avec une incroyable rapidité le pays cnlrc le Volga ci 
le Borystbène. Les Tarlares passaient les fleuves à la nage ou sur 
la glace, brûlaient les villes , perlaient la dévastation dans les 
campagnes, exienninaîent tout ce qui leur opposait quelque ré- 
sistance. Kiow et Moscou, Vancienne et la nouvelle capîfalede 
la Moscovie, furent réduili > en cendres. l.e - i ;iiul iliu di' llnssie 
devint le tributaire du {iiaïul IvIkiii, Tn des généraux de Batou 
traversa la Pologne, le 1er et la llaninie à la main, jusqu'à la Vis- 
tule; un autre prit le chemin de la Bohême, tandis qu'une troi- 
sième eolonne côtoyait la mer Baltique jusqu'à l'Oder, et mena» 
çait le nord de 1* Allemagne. A l'approche des barbares, Henri le 
Pieux, duc de Silésie , avait concentré ses forces h Leignitz. Bo- 
lestas , duc de Moravie , et plusieurs autres princes du pays, vo- 
lèrent j\ son steours. Le 17, (faulres disent le 9 avril 1241, 
l'année chrétienne alfaqua avec intrépidité celle des Mongols, 
dix fois plus nombreuse La première fut vaincue; mais les 
Asiatiques, surpris d'une résistance si opiniAtre, changèrent de 
direction. Après s'être répandus en Moravie comme un torrent 
dévastateur, ilsfejoipcnirent Baton-Khan dans cette partie delà 
Hongrie voisine de l' Autriche. Pour surcroit de malheur, ce 
rovnume était alors en proie à des troiihles intestins. I>e petit-fds 
de Gcngis y conunit de si épouvantables ravages, qu'à aucune 
époque, depuis l'invasion des Hnns, les peuples de la Pannonie 
n'avaient souffert de telles calamités Le roi Béla iV, vaincu 
dans une grande bataille ( mars 4241 ), se réfugia, avec un petit 
nombre des siens, dans une Ile de l'Adriatique. Les laboureurs, 
cachés dans les bois, laissèrent les campagnes sans culture. Vnc 
grande disette survint; beaucoup de gens pi i iienlde laiiii ci de 
misère. Le lendemain d une victoire, les Tartares proiucltaient 

1. Aboi Kl iiiii«at, Mèm. Je l'Aatd. </» ItMtrfpt., t. Vf, p. 403. 

2. I-cs hiatorienfi ùvalueiit la fort'*- (les Tartaro-* à quatre cent cinquante mille 
combattante. (Johannis C/ircm. Po/on., 9. — Uomiphalus, Chrnn. Po/um»» , <»(i. i 

3. Sur le» dévaëtatiuuii des Turturei^ eu Jlcmgrie, vovcz le Carmen mt^erabite du 
dtanoiae de Wandtn , ap. Tharocxins, nr. Bung , t. I , p. 292. 
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paix et sécurité aux Hongrois fbgitifs pour les Mre sortir de 
leurs retndtes; reTenaient-ils, c'était pour être massacrés sans 

miséricorde A Gran, ou Strigonium , Tille capitale de la basse 
Hongrie, située à soixante-quinze lieues de Vienne , le khan fit 
mettre à mort, sons ses yeux, trois cents nobles matrones. Des 
ruines et des monceaux de cendres marquaient seuls remplace- 
ment des iriUes au nord du Danube, et cette fertile contrée devint 
presque déserte^ Partout les églises étaient démolies , ou souil> 
lées par d'horribles profanations : les prêtres et les moines arro- 
saient de leur sang les marches du sanctuaire. La renommée en 
porta la nouvelle jusqu*aux derniers confms de I Kiirope. « Que 
« faut-il faire dans de si tristes conjonctures':' disait tout en lar- 
« mes la reine Blanclie à son fils î — Mettons notre confiance en 
< Dieu» répondit saint Louis ; et si cesTartares arrivent jusqu'ici» 
« nous les lérons rentarer dans l'enfer, ou bien ils nous enverront 
c an cieP. » Les princes de Tempire demandaient une croisade 
générale de la chrétienté contre ces farouches conquérants. Le 
peuple éperdu croyait voir dans les enfants de TAsie des magi- 
ciens en coinnierce avec ran2(^ des ti tu bres, ou même des dé- 
mons envoyés par Satan pour châtier la race humaine. 

Uaspect étrange des Tartares, leur manière inositée de codk 
battre, n'avaient pas peu contribué à leurs succès. Ces hommes, 
d'une taille médiocre, mais robustes, agiles, et endurcis & la fa- 
tigue, étaient toujours prêts, sur un ordre de leur chef, qu*rls 
appelaient le roi dex rois ei le seigneur du monde, à affronter les 
plus grands périls*. Us avaient des lèvres épaisses, des yeux 
petits et fendus de f ivn ers ; leur figure large et ajdatie, aux pom- 
mettes saillantes, offrait dans son ensemble Texpression d'une 
férocité stupide, que les liabitudes de ces demi-sauvages ne dé- 
mentaient pas. Patients et sobres, ils supportaient longtemps la 
soif et la faim. Manquaient-ils de vivres , un peu de lait et de 

1. Fnii gmnt lluniiie qM ti hcnuDe TÎf iDftogMiMit iMfion ém mon faMamM et 
eldwa tt dutu ti tootM teks choies qo*U pouYoloiit a?olr. (GwIlMidio do Kingis 

dans les Hitiormis français ^ t. XV, p. 343.) 

2. Utramque Uongoriiiii pro m^ori porto quoai in oro mom rodogerant. ( 31aUiu 
Paris, p. 377.) 

% S. Bfotth. Paris , p. S77. 

4. Alborict monadi. CJW^onteii, p. 571. 
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fromage de jument, eiau besoin de la chair de cheval, leur 
suffisaient. Des peaux de hôtes composaient leurs Tétements; 
pour armes défensives, ils portaient des cuirs apprêtés, et recou- 
verts de plaques de métal. Personne ne savait comme eux se 

senir de l'arc, manier de lonj;ues lances, Iraverser, sur des 
outres goiilkijb d 1 1 1 , les lleuves les plus rajjitlcs. Avant r.u lion, 
les Tartares s'cxcilaieiit au carnage en poussant des cris epou- 
?an tables; puis, de toute la vitesse de leurs chevaux, ils fon- 
daient sur Tennemi , tournaient bride, revenaient à la charge, 
la harcelaient sans relâche, comme T;es essaims de frelons, dont 
on ne se délivre que |)arune prompte fuite. Ajoutons cependant 
(juc , depuis leurs victoires sur les chrétiens, les moeurs rudes 
d«'- lie l.i li iiilc Asie roninu-iK itent ?» s'adoucir. Le coût 

du luxe peiieiratl dans leurs lenies; on voyait des cliets montés 
sur de beaux chevaux, et couverts de hrillantes armures, dé- 
poolUes des seigneurs hongrois. Leur table était moins frugale, 
et ils portaient des vêtements plus recherchés*. 

Frédéric était encore en Romagne quiind des lettres de son 
fils Conrad lui annoncèrent l'approche des hordes de Batou- 
Khai). UientOt après, le roi de Bohème, et d'autn h princes voi- 
siii^de la Irontiere oricnl.ik île l'empire, réclannn iil les secours 
les plus prompls: des ambassadeurs hongrois, envoyés dans un 
Iml semblable au camp impérial, tirent un affreux tableau des 
mages commis par les Tartares. Béla IV, sans armée et sans 
argeot, réduit à fuir jusqu*en lllyrie , offrait de soumettre ses 
fitalsà Tempire, si on le replaçait sur le trône*. Ses ministres 
tirent en son nom riuMnin i^e et le sernieut. Dans cette crn(;lie 
exUeiiiilt\ on deitiaiulail de louU» pai l» que le chef de l'Ef^lisc 
et Teuipcrcur missent fin à leurs querelles. Les grands de l'em- 
pire écrivirent À Grégoire, qui répondit d une manière vague à 
leurs sollicitations *. L'évéque de Watzen, Tun des envoyés hon« 
giolSy se rendit à Rome, où il n'obtint pas plus de succès. Le 

1. Bpiêt. Frid. //, ap. Matth. Paris, p. 378. — Consulter, poor plus de détails, 
Bnbraqnis, Blaioo-Polo , et Icsiavaate timvMz d*Abél MutiMt dâat 1m M ém alm 

é» FAcad. de* ifwcnpliom, t VI. 

2. Rich. de S.-Grrni., p. 1046. 

3. Ka/nald., AnnaU* Ecclu.^ ann. 1241 , | 18. 



î4« LIVRE VI îH*r, 

pape pruinit de faire prêcher dans toute rAllcmagne une croi- 
sade contre les Tartares, ce qui eut effecilvement lieu *. H parut 
mdme consentir à un rapprochement avec Frédéric , mais sous 
l'expresse condition que l'ex-empereur se soumettrait humble- 
ment à tout ce que réclamerait Thonneur de l'Église, rintérél 
du ciel, et le bon étal du pt uple chrétien*. Cette tentative u'eiil 
aucune suite. Peu de temps après, le comte Richard de Cor- 
nouailles, frère de l'impératrice IsabeUe» en (it une autre, qui 
ne réussit pas mieux. A son retour d*une croisade en Palestine, 
Richard s'était arrêté à la cour impériale. Il fut envoyé à Rome 
pour proposer de soumettre à des arbitres les questions en 
litige. Admis en prôsonco du pape, il voulut cx()oser l'objet de 
Sel inissiou. Mais di é'^oire, sans prôler l'oreillp à s«'s f)ar()los, s'é- 
cria : « Uuc le chef de l'empire fasse serinent d'obeir de bonne 
« foi à nos injonctions» la paix est à ce prix'. » Richard, mé- 
content, quitta la cour pontificale, et tout espoir d'accommode- 
ment s'évanouit. Alors Tempereur et le pontife s'accusèrent 
réciproquement des malheurs qui menaçaient l'Europe. la 
« Péninsule n'était pas déchirée pai- des factions, écrivait Fré- 
a déric aux pi inrcs i lu élieus, et si le chef de l'É^îlise ehi rcbait 
u à apaiser la révolte de nos sujets, au lieu de la fomenter, nous 
<t trouverions bientôt des armées suffisantes pour afTi-anchir l'Al- 
(( lemagne et la Hongrie de l'invasion desTarlares. Mais comme, 
<( au mépris de toute justice , 11 s'obstine à prêcher la croisade 
« contre notre personne, nous ne pouvons nous défendre seul 
a des deux entés à la lois, et subvenir, avoc un trésor épuisé par 
« les guerres d'ilulie, à cette nouvi'Ue dépense. Cependant, les 
«barbares, encoujragés par nos divisi(ms, s apprêtent à nous 
u attaquer. Ils connaissent les endroits faibles ou mal défen- 
« dus; ils savent que si la Germanie, cette barrière de Toccident, 
«succombe dans la lotte qui se prépare, les autres États ne 
a pourront se soutenir. Joignez donc vos forces aux nôtres, en* 

1. 20 maii et 16 junii 1241. Hegat. <irfjor. /A', Lib. xv, u» 90 et 108. — Uitm. 

t,xvin. 

s. 20 maii 1241. Riv«i<. Gngor. /J, Lib. xt, a* »1. ^ LUtrtê det Papes, %, TfTSL 
3. Sed voluit papu oinnibiis uu>«lii«, ut imper. M abiiolute «tthjioctet ipalw |*|>«« 
arbitrio et volonUti. (Matth. Pari»., p. 385.) 
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€ Y07ez-nom uoe nombreuse chevalerie» ûûles de grands appro- 
€ Tisionoements d'armes et de Ti?res« aides*nou8 à vaincre Ven- 
c nemi commun • 

Par une aiilrii Icllro, il se jiisliliait, (l;iiis les termes suivants, 
de ne point marcher en personne eonln les Tarlares : a Si nous 
« relirions nos forces de la Péninsule, et que nous en sortissions 
0 avant d'avoir conclu une paix solide avec le saint-siége , le 
n pays serait eiposé à des périls d'autant plus réels, que c'est 
« précisément quand nous défendons ailleurs les intérêts de 
« notre empire et la cause de Dieu y que le pape redouble d*ef- 
« forts pour nous accabler. Chacuu ne sait-il pas qu'il a fait en- 
ci vahir noire royaume héréditaire, qu'il a allumé la guerre 
« civile , el publié la croisade contre nous, pendant que nous 
« étions outi'e-mer au service de Jésus-Clirisl ^/» Connue beau- 
coup de gens trouvaient ces griefs fondés, les ennemis de Tem- 
pereur y répondirent par des satires et des accusations absurdes, 
mais bien propres par cela même à fiiire impression sur une mul- 
titude toujours facile à égarer. Ce prince , qu'ils surnommaient 
VAtitechrist, ci le diurne émule de Satan, avait, suÏNanl eux, ai>- 
pelé les Tarlares, |kku lieli uire la loi chi elu iine et s'emparer tie 
Tempirc du mondes Saeriliaut l'intérêt put)lic à de coupables 
intrigues, il s'était, disaient-ils, secrètement lî<r:ué avec les 
hordes asiatiques , dont ses conseils dirigeaient toutes les entre- 
prises *, Â Tappui de ces calomnies, une lettre apocryphe, attri- 
buée au général desTartares, fut i é()andue en Europe. Ce chef 
y déclai ;i!f <jue le kliiàii, juge sn|treiiu du cn i et de la terre, était 
venu pi'iji uiln poser sa médiation entre le sacordoee et l'eui- 
pire^. KuUn, le pape lui-même prcteudail que Frédéric par- 
lait avec exagération des dangers qui menaçaient l'Allemagne, 
lans Fespoir de mettre sur pied de grandes forces, et de les 
tourner contre le saint-siége. 

1. SpUt. Ffid. ir,>p. Matih. Fteis. , p. 377. — Voir h lettra de Ftédérie m 

cardinaux. M»<= bibl. Bllitierin», n' 2196,^19, 

2. -IfiMa/.vf rrrte^., nnn. 1211, S 37. 

3. £pùt, Albert, de Behan»} 15 aprilia 1242. (Biblioth. litt<?r., Stuttgart., t. XVI.) 

4. Ifatth. Paris, p. 379. — ÀtmaU eccL^ 1241, 1 29, — Albert, de Beham , 15 april. 

5. Schanut, Yindieim, Dipknn., p. 206. 
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(Jq chroniqueur contemporain rapporte qu'avant de paner la 
frontière germanique, Batou-Khan fit sommer le clief de l'empire 
de mettre bas les armes, et lui offrit, pour prix de sa souinlft- 

sion, un emploi lucratif à la cour mongole. < Je connais assez 
a bien l'art d'élevrr les oiseaux, réitoiulil Frc^déric en souriant, 
« pour prétendre à la place de fauconnier \ » Mais celle propo- 
sition étrange du prince tarlare déguisait mal ses hésitations. 
Il s*aperceTait que les peuples occidentaux étaient moins faciles 
à vaincre que ceux de la basse Ame ; et la résistance éprouvée 
par ses lieutenants en Silésie et en Bohème lui faisait pressentir 
celle qui l'attendait de ce côté du Danube. De grands préparatifs 
de guerre se faisaient d'une e\tr(^niité à l'antre de FAllemagne, 
OÙ un ordre impérial avait appelé les princes à la défense du 
territoire. Connid, Agé d'environ treize <ins, pr<*nait la croix à 
Ettlingen, et assignait à Nuremberg, pour le jour de l'octave de la 
Saint-Jean-Baptiste, le rendeipvous général des forces avec les- 
quelles Il devait marcher contre les chiens de Tartares^ Un dé- 
cret impérial obligea à se munir d'armes de guerre tout habitant 
dont le revenu s'élevait à trois marcs. Recouunandation fut faite . 
aux princes de prendre à leur solde un f<rand nombre d'arba- 
létriers. Les généraux ne devaient pas» sans de mûres réflexions, 
livrer bataille dans des plaines ouvertes à un ennemi trop supé- 
rieur en cavalerie, de crainte de ne pouvoir rallier les troupes 
en cas de revers. « Qu'on ne brasse pas de oervolse ou d'autres 
« boissons faites avec de l'orge ou du froment , portait cette Of« 
« donnance ; et que le produit de la récolte soit réservé pour la 
« nourriture des gens de guerre. Qu'on ne transporte pas d'ap- 
« provisionnements vers le Rhin, mais seulement dans les pro- 
« vinces menacées de l'invasion » 

Frédéric eut alors jusqu'à six armées sur pied * : la première, 
qu'il commandait en personne dans la Romagne et la Marche; 
la seconde, employée contre les Génois, dont elle dévastait le 

1. Alberici luonachî Tna Ftmt. Chrort.. p. 5*i7. 

2. Contra canes Tartareos maguitice proccssuri. (Scbaunat, FifMtwt», etc., U I, 
p. 804.) 

3. SI mail mi. PtorU, t. IV, p. 399. 

4. Matth. Pftiii, p. S7S. 
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terriloire, pendant qu'une flotte de quarante galères croimit sur 

IfScMesde laLigurie;une troisième, sous les ordres d'Eccelinde 
Koiuano et des auU es ciiefs gibelins, occupait les Marches yéro- 
naise et trévisanc; la quatrième était dans le iliiché de Spolette 
et en Toscane; la cinquième, en terre sainte; la dernière, enlin» 
el la pins nombreuse, s'assemblait en Allemagne, pour s'opposer 
auxTutures. 

Pendant que la Hongrie était dévastée par les hordes asiati- 
ques, que V Allemagne se préparait à combattre le petit^flls de 

Gengis, Frédéric, maître de la Romagne , portail la guerre sur 
les terres de l'Église. Il se dirigea vers le bas Tibre, où l'appelait 
Jean Colonne, ce cardinal, qui avait abandonné récemment le 
parti du pape. Le$ territoires de Fano, d'Assise et de Narni, 
lurent saccagés; Spolette ouvrit ses portes ; Palesbnna, Monti* 
ceilo et Ponte-Lucano, trois fiefs de bi fàmille Colonne, reçurent 
des garnisons impériales. Frédéric , comptant sur les intelli- 
gences qu'il conservait dans i;oiiie, s'était avancé encore une 
fois jusqu auprès de celte lapilalr, dans la fausse espérance d*y 
entrer sans opposition. Si Ton fait alleniion au circuit de seize 
milles romains et demi , un peu plus de 23 kilomètres que 
Rome avait au moyen Age, et qu'elle conserve encore de nos 
jours ; si l'on considère que ses murs étaient presque partout en 
brique ou en simple moellon , que de vastes quartiers enlière- 
iih'iU inliahités sont compris dans sa ligne de défense, cette 
ville ne paraîtra pas en état de résister bien longtemps à une 
armée régulière, pourvue d'un attirail de siège. Mais, d'une part, 
le développement de son enceinte ne permettait pas aux troupes 
impériales, qui étaient en trop petit nombre, d*en foire le blo- 
cus, et d*eropécber les habitants d'y Introduire des rivres. D'antre 
part, on devait craindre, si on y entrait en ennemi, d'avoir sur 
les bras, dans des rues étroites, une population plus nombreuse 
que les assiégeants, el soutenue par une partie de la uobli'sse, à 
Tabri de ses tours fortes, ou retranchée dans les vieux monuments 

1 ïj' raille romain est de 1 kil. 4R9 m. 1^8 mur» actuels de Rome sont de deux 
ëpoquti^ : la partie la ptos aucieuue fut reconstruite par Honorius vers l'an 4U2 , le 
mplv daiv deBéliMira et de Nan^. Il ue reste presque aucun vestige de l'eaceiate 
<lev4t par Aatélien, et Snie par Frabw ven STS, lora de rapproehe dee Berbties. 
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des empenears. Ainsi la grande diiliculté était moins de péné- 
trer dans Rome que de s*y maintenir. Il est vraisemblable que 
ce motif empêcha toujours Frédéric de l'attaquer sérieusement, 

malgré tout son désir de posséder une ville qu'il considémit 
comme la capilaic de 1 empire. Pour soumeltre les Romain^, n 
le voit, en effet, cuiploycr souvent la ruse et rintnguc, jamais la 
force ouTerte. Cette fois encore, le p2u*ti de l'Église prévalut. 
Déçu de ses espérances, ce prince permit aui; troupes le pillage 
des environs de Rome ; prit .Albano, TitoII , GrottihFenrala, et 
réduisit en cendres le fsubourp^ de Borgo-Novo , que les habi- 
tants awiienl abandonné Le niaj^niliqne cliAleau de Monleforte, 
rebâti à grands frais pour les neveux du pape, l'ut rasé jusqu aux 
fondements, à la réserve d'une tour en ruine qu'on laissa debout, 
pour indiquer la place qu'occupait réditice. On prétendait que 
Grégoire y avait dépensé des sommes immenses, prélerées wr 
les fonds de la croisade*. En se voyant serré de près par an 
ennemi qu'il n'avait pas ménagé, en butte dans son propre pa- 
lais aux menées sourdes de la faction impériale, contrai-ié dans 
sa politique par plusieurs cardinaux, el sans autre appui qu'un 
peuple inconstant, dont il avait tant de fois subi les caprices, le 
vieux pontife sentit fléchu- son courage et ses forces. On sait 
qu*il était presque centenaire; la gravelle le tourmentait, et il 
ne pouvait se procurer de soulagement que parTusage des bains 
de Vilerbe, dont la guerre le tenait éloijînc. Les dévastations 
commises sous ses yeux aehevèrenl d'el)nuiler en lui cette éner- 
gie qui, depuis si longtemps, résistait aux plus terribles epivuves. 
Le corps était caduc; Tesprit succomba à son tour; et, le ii 
août iâ4i Grégoire IX s^éteignit à Rome, laissant daBS im 
état déplorable TÉglise, qn*il avait gouvernée pendant quatone 
ans et cinq mois. 

1. Jnl. et aiigmfc. 1241. Rich. de S.-Germ., p. 1047. 

î. Quod papa de qoto de pecmiia crticeaiçnatoruni oomtnixenit, etc. Mattli, PaKf., 

p. 389. 

3. Kich. de S.- Gens., p. 1047. — Uctava asâuinpiioais beat» Maria*, Curbio, 3 >>• 
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LOTiGCE XACàXCE Dt' SIÈGE BOMAIN. — LKS TARTABES s'iLOIGNBNT DB l'aLLBMAGKB. 
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«241 — 1245 

Pendant les deux dernières années de sa vie, Grégoire IX avait 
été, pour Frédéric 11, un ennemi ardent, infatigable, avec lequel 
ce prince n'avait pu faire ni paix ni trêve. Depuis ravéneroent 
de la maison de Souabe à Teinpire, aucun pontife n'avait soulevé 
plus de passions , déplo\é plus de vigueur d'cspril, moins cal- 
culé si la direction que le saml-siéife donnait aux affaires de 
rAllenria£rne n'aurait pas, dans l'aNenir, des résultats funestes à 
la papauté 'tile-mème. C'est que personne n'avait mieux pé- 
nétré qnv. Grégoire les projets de Frédéric sur la Péninsule , pro- 
jets dont la réussite eût anéanti la puissance temporelle du 
sacerdoce, fiiit de Rome la capitale de Teinpire allemand^ et 
du pape un simple primat de la chrétienté. Il le soupçonnait 
aussi de i)réîKU'er une révolution dans l'Eglise catholique, non 
plus en oppu^iiit un antipape au pape légitime connue beau- 
coup de ses prédécesseurs l'avaient fait, mais en renvei*sanl le 
saint-siége. « Il ose s'immiscer dans les divins mystères, écrivait-il 
au roi Louis IX, il veut crucifier de nouveau le Sauveur dans 
son propre sanctuaire; il soutient que le Christ n'a poUit délégué 
au successeur de l'apdlre, le pouvoir de lier et de délier, en un 
mot, il s'applique à enlever à l'Église, sur qui la foi repose, l'au- 
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torité qu'elle tient de la divine parole » Il i^tait résulté de cette 
situation une de ces luttes à outrance du fort contre le faible, 
dans lesquelles le dernier des deux, se fait une arme de tout ce 
qui lui tombe sous la main, dùt-il se blesser en s*en servant. 
Ayoc la seule puissance des opinions libérales prèchées an nom 
du Christ, l'énergique vieillard avait attaqué son redoutable 
adversaire. Mais jusqu'alors la lialance ne penchait |ias de son 
cAté. Ses tentatives pour faire élire en Allemaprne un nouvel 
empereur s'étaient brisées contre une opposition iiatu)nale« et 
en Italie, malgré quelques défections, les affaires de Frédéric 
prenaient une tournure favorable. Le royaume de Sicile loi res- 
tait soumis, nonolratant les efforts contraires du pape et de ses 
agents. Maître de la Hoinaj2:ne et de la Toscane, ce prince in- 
terceplait toutes conuiuinicalions entre iiuuie elles Guelfes de la 
Lombardic. Dans celte dernière province, l'ancien esprit répu- 
blicain s'affaiblissait de plus en plus, et les communes , jalouses 
les unes des autres , épuisaient leurs forces dans de petites 
guerres de ville à ville, ou dans les dissensions de la noblesse et 
du peuple. Gardons-nous toutefois de conclure de oes fiitoy que 
la mort de Grégoire, si elle n'assure le triomphe de remperemr, 
va (lu moins préparer les voies à une paix durable. N'oublions 
pas qu'au xm'' siècle, independauiiuenl de la force que le Siège 
apostolique puisait dans l'élément religieux, il en trouvait une 
non moins grande dans le principe de raffranchissement de 
l'Italie, qui semblait attaché à la personne du pape. Vu noaveaa 
pontife n'aurait pu, sans trahir les intérêts les plus diers de 
rÉglise, déserter la politique de son prédécesseur: et lors même 
que les deux partis, é<;;ileuienl épuisés pur la guerre, se seraient 
rapproi liés encore une fois, \ii [Vd'w n'eiM été pour eux qu'iiue 
courte pause pour se pre{)arer à de nouveaux combats. Âu point 
où les choses en étaient venues , il fallait de toute nécessité que 
la dynastie de Souabe abandonnAt ses prétentions sur ritalie* oa 
que la puissance temporelle et Tindépendance du Sainl^ége 
cessassent d'exister. 
Les Guelfes furent consternés de la mort de Grégoire, mais les 

1. Datum Âna^nio!, 21 octob. 1239. Hiêl. Diplom. Frid, Il ^ t. V, p. 457. 
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Gibelins en ressentirent nne grande joie; et Femperenr iol- 
méme, quoiqu'il n'attendit de cet événement rien de bien dé- 
cisif pour SCS projels, aff«^cla d'y voir le doigl de la Providence. 
Voici l'Ti quels termes il en écrivit aux souverains de l'Europe: 
«Si Dieu, qui a fait avorter les desseins pernicieuv du pape dé- 
« lunt, appelle au siège pontitical un homuie qui répare les in- 
« justices et les mauvaises actions qa*il a commises ' ( ce qae nous 
« désirons ardemment), ce nouveau père trouvera en nous un 
1 Bis rertipli de xèle pour les intérêts de la sainte Église. Certain 
« de son affection paternelle, nous pourrons, avec le secours des 
« chrclii'iis , tourner nos efforts contre lesTartarcs, et rf'f(nilt r 
«ces ennemis de la foi catholique dans les pays d'où ils sont 
«sortis. » Quelque temps auparavant, ce prince, voyant son 
trésor vide et son crédit miné» s'était fait livrer, à titre de prêt, 
l'argent et les objets de prix gardés dans les sanctuaires du 
royaume'. IH)ur prouver que la guerre n'était qu'entre iui et Gré* 
goire, il suspendit, après la mort du pape, les hostilités contre 
le sainl-si(^ge, mais il n'atudit point la confiscation mal défniisée 
qui frappait les enlises. Cette mesure, exérulée avec rigueur, 
causa un mécontentement général* Là plupart des ecclésias- 
tlqaes rachetèrent, d'après une estimation exagérée, les riches 
omements et les vases sacrés, objets de la vénération des fidèles : 
le produit de cette exaction servit à payer les troupes. 

Dix cardinaux se trouvaient h Rome et entrèrent dans le con- ' 
clave. Pour les ( .mlramdn» à lerrnitier pnuiiptement l'élection, 
le sénateur les logea à relroit dans le Septizone mais l'esprit 
de discorde qui régnait en Italie se mit parmi eux. Six votants 
voulaient qu'on lit une trêve avec l'empereur; les quatre autres 
sTobetiiiaient à suivre les plans de Grégoire. Après de longs et 
inutiles pourparlers, le scrutin fut ouvert; la discussion devint 
plus vive, et une scission complète se manifesta. Cinq cardinaux 
de la majorité portaient au trône pontilical le sixième, appelé 

1. Qui »xj'i pnedocessori^ ermU corrigftt, «I inalefactâ nfoimei. (Pttri de VilMft 

Eftift., Lib. 1, a" 11 , p. lll et ptmm. } 

2. Jul. 1241. Rich. de S.-Germ., p. 1045. 

3. In Canenli «igutnlo timt TCcliitl. (FUei Iwt, papa IV, scripta a Niool. de 
CwUo cepAtkn. pontif., êp> Mam., t. lU , p. 09S, { 5. 
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Geofliroi de Castis:lioiie, Milanais de nation, évoque de Sabine, et 
le neveu d* Urbain IIL C'était un yieillard connu par sa haute 
piété, mais dont le grand âge et l'état maladif faisaient pressentir 
la fin prochaine. Trois cardinaux de la faction italienne réanis- 

saionl leurs sulTrag:es sur Komano, (hi lilio de Saint-Ange, que 
rem[jiieur repoussiut. Uoni.iiio élail mal laiiié. Pendant sa léga- 
tion en France, on lui avait imputé des vues coupables sur la 
reine Blanche de Caslillc. Depuis son retour à Rome , il n'avait 
cessé d'animer Grégoire JX contre le chef de l'empire \ Malgré 
les menaces des Romains, malgré une chaleur excesslTe, des 
privations de toute espèce, et l'ennui d'une réclusion absolue 
dans un lieu incommode et malsain , on ne put réunir les deux 
tiers des suffrages pour la validité de réleetion. Ahn^ la 

majorité supplia l'empereur d'envoyer à Rome les deux cardi- 
naux pris en se rendant au concile, sauf à leur imposer telle 
condition qu*il voudrait'. Ce prince en exigea des otages, et le 
serment de se remettre enhre ses mains aussitôt Télection finie; 
maïs si l'un des deux parvenait à la pap.uilé , il le dégageait par 
avance de sa parole. Leur entrée au conclave ne put mettre fin 
aux infriprues, qui se prolongèrent duraut «piarante jours. Pen- 
dant ce temps, le cardinal Sinibald de Fiesquc tomba dangereu- 
sement malade. Robert de Sumercote, Angolais de nation, mourut 
au Septizone ; et, s'il faut en croire un chroniqueur peu favorable 
h la cour pontificale, on accusa la foction italienne d'avoir em- 
poisonné cet étranger, dans ki crainte qu*i1 ne devint pape A 
la fin, comme chacun était désireux de mettre un terme à cette 
longue réelusion, les dissidents se décidèrent i^i élire le vieux car- 
dinal GeotTi'oi de Casliglione ; et le dernier jour d'octobre ou le 
4" novembre, il lut proclamé pape sous le nom de Célestin IV*. 
Chacun prévoyait que son règne serait court. Les cardinaux 
avaient ajourné la question, faute de pouvoir la résoudre; mais 

1. MrfMi. Paria, p. 889. 

s. 1241. Halui, lÀU, firinefi»., ii« Si, p. 241. 

3. Matth. Paris , p. 3i*0. 

4. Rich. deS.'Germ.. p. 1048, r. — }frm. yotnt. liegiu,, p. 1112, — Andrea> Dan- 
dnli Chron., p. 333. — ^rifkj/. ecde$. 1213. Note deManai, 1. 1, p. 287.-^ 1 noremb., 
Chron, de Reb. in JlaL, p. 187, 
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Us reconvrèrcnl la liberté, après laquelle le collège entier sou> 
frirait. 

Le jour de la Toassaiitt, Célestin IV célébra la messe à Saint- 
Jesin de Ijatran, et annonça une promotion de cardinaux qui ne 

piil avoir lieu. Le temps lui uuiiHiua môme pour se faire sucrer; 
car, (Ir^ le li iuleniaiii , il tomba malade, et vers le milieu de 
novembre, il mourut à Sain t- Pierre « Plaise à Dieu, dit un 
historien, qu'il n*ait pas été empoisonné, comme on le pré- 
tend ' ! > Hfttons-nous d*ajouter que rien ne justifie une telle 
allégation, et qu'à cette époque de troubles aucun personnage 
considérable ne succombait en Italie, sans que Tune des deux 
filetions n*accusAt l'autre d'un erime. Les cardinaux, pour ne 
point être enfermés une setoiule fois dans le Septizone, sortiivnt 
à petit tiruit de la ville, sans même attendre la lin des cérémo- 
nies de rinbumation Anagni avait été désignée d'avance pour 
la tenue du conclave ; mais au lieu de s*y rendre. Ils se disper- 
sèrent dans Télat ecclésiastique, et tout espoir de les rassembler 
fut perdu. L'Église tomba dans une anarchie complète. A Rome, 
le peuple assaillit la demiuie des cariliiiaux, et arrtMa Jraii 
Colonne, dont il saccagea le palais, pour punir ce prince de 
rÉ^lise de s'être ligué avec les Gibelins. Les deux cardinaux de 
Préneste et de Saint-Nicolas, lidèles à leurs serments, rentrèrent 
dans les prisons de Tempereur. 

Dès le mois de septembre, Frédéric, qui, en se tenant près de 
Rome, aurait craint qu*on ne Taccusât de ne point laisser au 
ciiuclave une liberté entièi e, était reloui lU' diuis ses États, après 
avoir mis une forte garnison à Tivoli. Il jeta près du Gari*:li,iuo 
les t'ondeiuents d'une ville qui reçut le nom de t ltKjrUn, c'est-à- 
dire fouet, pour exprimer sans doute qu'elle Taiderait à chûtier 
les partisans du pape et les mécontents du royaume. Par sa 
situation procbe du fleuve, dont elle commandait le passage, cette 
forteresse interceptait le cbemin de Rome à Capoue. Les babi* 

1. 11 réf^iie beauconp d'incertitude sur n court pontifical. MioolAs éà Cnrbio^ 
qpl étail préMnt à 1» oonr pooUflcftle^ dit vpm Cétestin mounit h^ra 17 iièntm 

2. Matth. Paris, p. 391. 

3. Oird. de orbe fàgemot, eo insepulto. Kioh. de S.-Gertu.,p. 1048^ C. 
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tants (le plusieurs bourgs de la province eurent ordre de s'y 
établir. Les sujets de Tabbé de Monl-Cassin, ceux du comte de 
Fondi, et de plusieurs antres feudataii cs partis pour l'exil, fureot 
employés aux coDslructioDS» Mais soit que le lieu eût été mal 
choisi, soit par d*autreB causes qu'on ignore, Flagella resta dé- 
serte peu d'années après sa fondation, et c'est à peine si aujoor- 
dlmi (|uelques vestiges aident à eu reconnaître remplacement'. 

L'empereur se rendit en Pouille par San-Germano et Bené- 
venl. Une grande alilicUon l'y attendait. U\ cour s'était établie 
dans le palais de Foggia pour y passer l'hiver, et rimpératiice 
IsalieUe, trè»«vancée dans sa grossesse, devait faire ses coiiclies 
dans oetle ville. Elle y donna le jour à une fille qu*on noimna 
Marguerite, et mourut dans les douleurs de Tenfiinlement le 
décembre de cette même année*. Son enfont lui sunrécut 
Isabelle l'ut enterrée dans l'église souterraine d'Andiia, à côté 
d'Isabelle de Brienne, la seconde feninie de Frédéric, morte, 
comme elle, des suites d'un accouciienieul laborieux \ 

L'ainé des enfants de l'empereur, Henri, cet ancien roi des 
Romains, dépouillé de sa dignité en 1235, pour crime de rébel- 
lion, suivit de près rimpératrice au tombeau. Ce prince n*avait 
pu se faire pardonner sa conduite coupable. Après une captivité 
de plus de six ans dans la forteresse de Sainl l tiix, où Ton s;ùt 
(ju'il manqua souvent du nécessaire, Heiui >enait d'être trans- 
féré à Nicastro, puis à Martorano en Calabre, lorsque la mort le 
frappa le 10 février 124:2*, à l'âge de près de trente-deux ans. 
Quelques écrivains se sont plu à embellir cet événement de cir- 
constances dramatiques, dont rien n*atteste Fauthenticité. Sui* 

1. Rich. de S.-Germ.^ p. 1048. 

2. £})f«(. FrM. // «d reg. Anglis, ap. Hattb. PMrb , p. 891. — Bieli, de S.-G«nn., 
p. 1048. — > Isabdle, nftriée en 1235, eut qmtra mlbnta : 1* J<Mdan, né 4 lUvemie 

en 1236, mort au brn-eau -, 2» Agnès , née l'ann<^o suivante , morte en 128^, nprés 
avoir été fiaticée à ComHd de TIturinpe; 3» Henri, né à Turin le 17 Uni»r 1338, 
mort PII 12.">4; 4* Marj^iK-rite, qui causa la mort de sa mère. 

3. Suivant la tradiliuu , les corp» des deux impératrice» a}'ant été exhumés après 
la ehnie de la nMiMm de Scwabe, flimt traasff rés umm le porebe de te ealhédimle 
d'Andria ; et les deux statue» de hmwM qa*oo voit à reatrée.piliMipele eont eeOce 

iiuiHTutrices , dont les os reposent enseinhle î*ous la pierre qui est ontrr 
statues. (M. Huillani Breholk-s, lieihfyihi's lur //•» «lonurxnif» , et*., p. 91, note 10.) 

4. Lpiit. Frtdti tct U , iit <Jod. 6.-Lmeran. mon., hxxi , fol. 18. 
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vant eux, Veiiiprrciir, en qui raffeciioii pour ce fils ne s'ctail 
jamais eiilièreiaeut éteinte, le rappelait à la cour, avec l iiiti n- 
lioii d*uublier ses fautes. Mais Henri , persuadé que Téchafaud 
rattcndait, résolut» pour s*y soustraire, de mettre fin à ses jours. 
Gomme son escorte traversait, à peu de distance de Martorano, 
un pont jeté à une grande hauteur sur un torrent, il s'élança 
dans r.-ïlïnne el y trouva la mort Ou l'enterra avec puiiipe dans 
la cntluihale de Co^eiiza, où un tianbeau en niarfjic lui fut 
élevé pà ès de la porte principale de l'egiise ^. Frédéric donna à 
son fils des larmes tardives, l'n ordre impérial enjoignit aux 
prélats du royaume de taire dire des messes pendant un mois 
dans toutes les églises, et d'adresser à Dieu des prières pour le 
repos de TAme de ce malheureux prince *. L'ex-roi des Romains 
laissait deux fils jumeaux en bas àj^iî, (jiii moururent jeunes, 
l'un en 1251, l'autre deux ans plus lard. Quant à Marguerite la 
veuve de Henri, elle survécut longtemps à bon mari, à ses en- 
fants, et au duc d'Autriche, son frère. Devenue par la mort de ce 
dernier, en 1216, rhéritièrc de ses États, elle épousa, en lâStS, 
Dllocare, fils du roi de Bohême. Sa fin fut misérable. Ottocare, 
plus jeune qu'elle, n'avait demandé sa main que pour avoir un 
prétexte de sYuipaiv r de rAutridic. En 1261 , il répudia Mar- 
guerite pour cause de slérililé, et la relégua k Krems, où l'on 
croit que le poison termina ses jours. 

Aucun événement remarquable ne signala le reste de cette 
année 12 i2. L*empereur paraissait se donner beaucoup de 
mouvement pour faire élira un pape, quoique au fond il vit 
îivec joie la vacance du sainl-sic^c se prolonger. Dès le mois 
de février, il avait »h puté >ei s le sai ié collège Conrad de Thu- 
ringe, grand muitru des Tculoniqucs, mailre Roger de Forças* 

1. Bcnvenulu «la ImuU, Cotmnent. ad Dante Commtd.; ap. Murai., AnttuuiUxU* ital.^ 
1.1, p. 1064. 

2. £n 1574, l'archevêque Acquaviva fit démolir ce tombeau , poor obéir mue 4éeip> 
■ioiuidu concile do Trente. On y trouva le squelette de Ucnri, enveloppé d'une to- 
ni^jn»' bi-odr»' d'or et d'arj^nt , ot pri sinu- t-n lambeaux. L'aig-le de Souabe, dont les 
deux ailcH eiaicut fit^uréet» en relief, le ht recuiiiiaiti*c. U Cât ai>8ez vraisemblable que 
r«ndiev<qiM voulût transférer velte sétmltiire dans on Uea pins conmode; mais 1» 
mort, q«û le sarprit , l'en empèoha. ( M. UaiUard-BrahoUee , JlfctercAe* mut Jm noiM- 

Wmit* de la tmiton de Souabe, p. 92, note 5. ) 

3. Peiri de Viues £jm«(., lîb. xv, w 1, 1. 1^ p. 5. 

U. 17 
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trello, son chapelain, et le nouvel archevêque de Bari, avec les 
pouvoirs nécessaires pour négocier la paix ' ; mais comme la 
plupart des cardinaux étaient absents d'Anagni» on ne put rien 

conclure. Deux mois plus tard, une nouvelle tentative ne réussit 
pas mieux. Fii'dri ic avait l'ait coiitluire à Ti\oli les deux cardi- 
naux de Prénesle et de Saint-Nicolas, ses prisonniers, atin qu ils 
pussent se rendre plus facilement au conclave. Lui-même près* 
sait dans son royaume la rentrée des impôts, làisait poursuivre 
par SCS justiciers les agents d'intrigues, rassemblait une puis- 
sante flotte, et levait des troupes, avec lesquelles il reprit Ijienlôt 
après les liostilités dans VÉlat eccU >ia>U(jnr. L'armée impériale 
se porla d'abord ù Rieli , d'où elle se répamlil dans les cainiia- 
gnes romaines, qui ne lurent pas épar^niccs. Knlre autres dé- 
pouiUes, elle prit au couvent de Grotta-Ferrata deux statues de 
bronze qui furent envoyées à Lucera Pendant ce temps, Ënzio 
ravageait le territoire de Plaisance, de Milan et de Brescia, tandis 
que Pelavicini portait la guerre en Ligurie. Depuis que la parole 
puissante de Grégoire ne relevait plus le courap^e des Guelfes, 
les affaires de l'empereur pros[»éi'aieut dans touli.' la l*euiiistde. 
Ce prince en profita pour porter son attention sur les provinces 
germaniques, toujours menacées par les Tartares. La Hongrie 
était épuisée, les terres y restaient sans culture, et ht famine 
semblait devoir bientôt en chasser les hordes mongoles. Le mo- 
ment était venu pour le petit-fds de (iciiiiis, ou de se porter en 
avant, ou de renoncer à la eon<piéle de l'Europe. 

Le roi de Sardai^ue avait suus ses ordres cpiali'e mille cava- 
liers et un coi'ps d'infanterie que Tempereur avait liulcution 
d'envoyer en Allemagne, pour se joindre à la levée en masse 
de Vempirc, commandée par Conrad, n avait, de plus, prorais 
de prendre en personne la direction de la guerre contre Baton- 
Khan, dès que le sacré collcjfc aurait donné un chef à l'Églis*^ ; 
mais il n'en fit rien, et ce fut une grande faute, rpii, dans la 
suite, eut pourlui do funestes conséquences. Ou l'accusa pluï^ que 
jamais de sacrifier i'Ailemagoe à Titalie. Les princes, abandon- 

1. Rich. do S.-Genn., p. 1048, 

2. Jalio 1242. Rich. de S.-Qenn., p. lOSO. 
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nés par le «ouverain dans une conjoncture imasi dUficile, s^habi* 
tuèrent à s*en fMiBser; lea liens qui las attachaient à lui se relâ- 
chèrent Déjà les Mongols entraient en Autriche, quand IVurmée 

.lili èiiaiiik lii .sei iiilit ]a vallée du DanulH;, el les força à rebrous- 
ser chemin. SiiÏMint la îrtaiulo chron'ujiK^ de Matlhieu Paris, 
Conrad el Vavmo lui présentèrent lu combat près de l'einbou- 
chure de la Tbeiss dans le Danube. La lutte, ajoute rhistorien 
anglais, fut terrible : des masses innombrables de Mongob se 
brisèrent contre la Taieur germanique, et Batou-Khan sa retira*. 
Si ce récit était vrai, aux denx fils de rcmpcrcur reviendrait 
la gloire d'avoir détourné l'ora^îo qui nienaeait Fempirc. M «is 
aucun conleniporain ne confn ine la |)résencc d Enzio au nord 
de» Alpes, el tout porte à croire qu'il ne sortit point d'Italie, où 
pendant cette année il lit lu guerre presque sans interruption 
contre les Guelfes'. L'année suivante, une horde de Mongols 
s-avança de nouveau jusqu*à Neustadt, à huit milles ou quinse 
lieues de Vienne* ; mais elle devait être peu nombreuse, pnis- 
qu elle ne ])ut pr<Mulre relie forteresse, i]u\, pour tonte garnison, 
n'avait que vin^;! lionunes d'ai mes et ciiupiaule arbalétriers. Le 
duc d'Autriche, Frédéric le Belliqueux, le duc de Carinthie, le 
roi de Bohème et le patriarche d'Aquilée rejetèr^t les Asiati- 
ques en Hongrie. Bientôt après, le chef de ces barbares, déses- 
pérant de dompter la résistance des princes allemands , com- 
nicnça son mouvement de retraite vers l'Asie. Unelqnes années 
plus tard les Mongols repanin-nl encore dans la vallée du Da- 
nube; c'étaient sans doute des 4lel;u liemenls restés dans les 
provinces voisines; mais ils ne franchirent point les limites de 
rAilemagne. 

Ces événements remplirent toute «ette année 1348 et une par- 

1. Juxta ripani flavU De]pheoB non mnttiiBi a DniiUo dliliiiUa. (3btth. Parii., 
p. 3S?. t — lÂ Theiss a w source dHM tes nopU KarpathM , et te Jelle dus la 

l>:ui'il)f vis-u-vi.H do Slan-Kônifn où (Uc forme ilo vastes marais. I.o lieu où la ba- 
taille fut KvrccL'st ineertain. .Matthi«a Paris le DOmiM Dflphto$^i flxMUÀn IMphnir, 
noms i:ir.>;)m\s aux fçéojp-aphes. 

2. l)anH réuî de cette même annie 1212, Knzio eut la cui.<^se travemc d'une 
flèche , à Rocca Capriola, bonig dn diocèse de Bnechu tCAron. éê JMk A» Mal. gesHs , 
p. 180.) 

3. Le mUle d^Allanagne éqmal 4 0nviroii 7 kiluD, «i dMî. 
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lie de lâ4â.Pendant qu'Us occupaient les provinces gennaniqiies, 
Femperear mettait à profit rintérim pontifical pour augmeoler 
en Itatie le nombre de ses alliés. La Lunigiane, la Toscane» la 
Marche d'Ancône , le duché de Spolette , la Romague, lui obéis- 

saiciil. Eu Loinbardic, les liabitanls de Como, nouvellement 
entrés dans ic [larti impérial, saccageaient les enviruns de Mi- 
lan ; Eccelin repoussait le marquis d'Esté de la Marche véro- 
naise. Jacques de Carrare, un des principaux de la faction gueifo, 
iaii prisonnier, avait été exécuté à Padoue par la main du boiup- 
reau * ; Alexandrie, Torlone, Âsti, Àoqui, iUba, Verceil, Novare, 
Pavie, Parme et Crémone; les seigneurs et les émigrés gibelins 
de la Ligune, Siàvonc et Albenga, laen.K^ak lil la république île 
Gênes, que Frédéric se préparait à taire attaquer par terr^ cl 
par mer. Cent soixante-dix navires de toutes grandeurs avaient 
été armés en Sicile et à Pise; et ce fut Taincment que les Véni- 
tiens voulurent, avec soixante galères, arrêter l'escadre impé- 
riale, qui se dirigea vers les côtes liguriennes. Hais ici la fortune 
commença à changer. Ansaldo de* Mari , Tamiral sicilien , était 
ne à Gênes. Ménagea-l-il son pays, ou craignit-il d'engager une 
action décisive y Ce qui est certain, c'est que l'cxpéditiou ne 
réussit pas. Sa llolte hlocpiait Levanto, que le marquis Pelavi- 
cini, comuiandant des forces de terre, attaquait de son côté, 
quand les galères génoises, au nombre de quatre-vingt^rois, 
parvinrent à dégager cette place. Ansaldo se retira à Savone, et, 
aux approches de Thiver, il retourna en Sicile K 

Vers la fm de l'année, le collège des cardinaux n'était plus 
composé que de six ou sept membres; les uns cachés chez leurs 
parents, quelques autres malades, tous divisés de vues et d'es- 
prit, et, suivant l'expression d'un chroniqueur, sans une étincelle 
de charité ^ Plus ils mettaient d'obstination à ne pas se réunir, 
plus ils en rejetaient la faute sur l'empereur, qui , de son célé, 
leur faisait de grands reproches, tout en profitant, pour avancer 
SJS aflaii'es, derélaldc décadence ou tumbaii i K^iiseiomalucLa 

1. BdflBdiDiM, Ub. V, c. 4, p. 8M. 

2. 1242. BftTthoI. ScribA, p. 495-4d7. — CAran* A Jtaft. M /loi. fltitft, p. 191. 
s. Eulnolo ohaittatitt iotor «m ignioulo* (Matth. Pftrit» , p, 396.) 
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chrétienté prit sérieusement Talarme. Le roi Louis IX , alors âgé 

(le vingt-sept ans et denii pressa les cardinaux de mettre un 
Ifrnicà la vacance dii sainl-sH'îre'.Uncbroniqueurcontrmporam 
nipporte que les évèques français avertirent le sacré collège que 
s'il résistait plus longtemps au Tceu de tous les chrétiens, ils éli<* 
raient enxHnèmesun pape, sons Tobédience duquel la France se 
rangerait^ En Angleterre, on ordonna des prières poor apaiser 
la colère divine, l-^s prélats de ce pays firent siipplier Tempereur 
de déposer tout ressentiment conireles canliinux, ol , loin de 
s upposer par des mesures lyranniqnes h leur réunion, de la iaci- 
liter désormais de tout son pouvoir. « A coup sûr, répondit ce 
«prince, c'est moins à nous qu^on doit tenir ce langage qu'à 
€ l'Église romaine , dont la cnpidité et Torgueil font le malheur 
c da monde chrétien. Mais quand nous mériterions quelque 
« blâme, qui pourrait nous condamner après ce que nous avons 
« soufleii*?» Ces instances étirent toutefois leur effet ; il recom- 
manda aux cardinaux de ne pas laisser davantage rÉirlise veuve 
de son pasteur^; puis, voyant rinutililé de nouvelles sollicita- 
tions, il leur écrivit : a Cest à vous, fils d*Éphra!m, que s*adres* 
€ sent nos paroles; à vous, enfants de Bélial, troupeau de perdition; 
c à vons, cardinaux , coupables de tous les malheurs du monde, 

< et qui en répondrez devant Dieu! Vons devriez être le pivot 
« et rarc-houtant du sinnl-siépre, et, pai vos divisions, vous vous 
€ rendez la risée des peuples. Comme cbaeun de vous ;>s|)ire à 

< la papauté, nul ne peut se résoudre à porter son sutïrage sur 
« un autre*. L'Église, privée de chef, tombe dans rabaissement; 
« la foi s'altère ; le peuple croit que Dieu a abandonné la place 

1. Look DC était né le 27 «vrQ 1216. 

2. Petrus de Vinea, Lib. i, n* 3S, t. I,p. 213. 

3. ^îatth. Pari» , p. 408. 

4. Matth. Paris . p. S^T. 

5. Petras de Yinea, Lib, i , n* 14, p. 118-120. — Dans le manuscrit du prince de 
Fitil» , à PiteniM, eette lettre est snivie de dnqnante vers appelés MmAw, dont 
les de«K hénîMiclies riment ensemble. Voie! les deux premiers : 

Lnngwtt attfali f»ic} fralns pm re «pedeM 
Prn piire vilali , pro ftairwo gentralu 
{Codeï, etc., fol. 86, n« 72, f . ) 

6. Dum quilibet vestrum ad»pirat ad cathedram , nnos non eonsenlli in alinm, et 
nnOna «ifgilar. (FMri de Vtnen Sfriil,, Lih. i, n* 17, 1. 1 , p. 127. } 
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• au prince des ténèbres, qui siège au milieu de tous , semant 
« la discordet fermant vos oreilles aux plus sages avis. Moins 
«prudents que les abeilles, vous errez sans chef à Taventure. 

« Voul. z-voiis imiter les Israélilcs, qui, après avoir perdu la 
«raison, ailorèrent le \eaii d'or? Vtuis laissez la barque de 
« PiaiTC sans gouvernail ; et, quoiqu'elle ne puisse périr, elle est, 
a par voire faute, le jouet des vents et des tempêtes. Rentres en 
« vous-mêmes, reprenex le sens de la raison, tandis qu*il en est 
c encore temps, et faites de telle sorte que notre mère la sainte 
« Église , guidée par un nouveau flambmu, retrouve sa dignité 
K et son premier éclal. » 

Mais si l'empereur, céd.nit au vœu {général, deuïandait un 
pape, moins que januûs le» cardinaux parvenaient à s accorder. 
La plupart refusaient de rentrer à Home, crainte d'être renfermés 
par les magistrats dans le Scptizone; le temps se passait en 
vaines démarches. Frédéric , voyant qu*ott s*en prenait à lui de 
tous ces retards, imposa une nouvelle collecte sur le royaume, 
et enjoignit aux possesseurs de fiefs de se tenir prêts à entrer en 
campaf;iic le 1'' avril suivant Ce jour verni, il rassemhUi ^es 
tnKipes près de Flagella, sur le Gari^iiano, et les t oiiduiMl dans 
l'Etat ecclésiastique. Suivant rbislurieu Matthieu Paris, son ar* 
mée était formée de neuf corps, de cinq mille lances chacun ; 
un autre chroniqueur évalue à dix mille hommes d'armes alle- 
mands et italiens le nombre des combatlants'; mais il laut se 
tenir en garde contre ces dénombrements, dont rimagination 
du narrateur décuple trop souvent le chillre. Peridant tout le 
printemps, les soldais pillèrent et brùlèicn! ii s possessions des 
cardinaux, et celles des nobles du parti de l'tglise. Pour prévenir 
de plus grands désastres, les Romains mirent leur juslifieation 
sous les yeux de Tempei^enr. Ijoin de fomenter le schisme. Us ne 
cherchaient, disaient-ils, qu*à Tempêchcr, et on ne pouvait, sans 
injustice, leur infliger un châtiment qu'aucune faute n^appelait 
sur eux. Personne n'ignorait, au surplus, que, depuis la mort 
de Célestin IV, la plupart des caidiuau.v ue s'étaient pas uiuu- 

1. Rich. de S.-Gcmu, p, 125». 

2. Matth. Fteis, 1343, p. «W. — XM. mUiltk {Ckrtm, A Btb. Mltoifa* p. 190.) 
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très dans la ville, et que les efforts du sénateur pour les rassem- 
bler avaient été vains. Cédant à ces raisons, Frédéric se retira 
de devant Rome; mais il n*empécha pas le saccagement des 
terres de TÉglisc , dont le pillage était promis aux soldats. Les 

S.in-asins OLTupi'iVîil All);ni(», qui apuiirlcnait à un cardinal, et y 
cuiuiiiireiit, suivant leur coutume, dis cruautés lïmuïcs, n'épjir- 
gnant ni Age ni sexe, brûlant les maisons, dépouillant les sanc- 
tuaires de leurs pniprcs richesses et de celles qui y étaient en 
dépôt*. Cette exécution militaire jeta Teffroi dans les esprits; 
les cardinaux firent prier rcmpereur de les épargner , promet- 
l.iiiL (le se rendre dans tel lieu (lu'il indiquerait, saul à Rome, et 
d'y éliie sau> plus de n laid un pape qui eoiiviendrait égale- 
uicut à ce prince et à L'E^libc. La ville d'Anagni lut alors dési- 
gnée pour la tenue du conclave. Frédéric y envoya, lionora])lc»- 
nient accompagnés» les cardinaux de Préneste et de Saint-Nicolas, 
ses prisonniers. Lui-même rappela ses troupes, et les reconduisit 
en Pouille, où il attendit le résultat de Téleclion. 

Elle .s'accomplit ciitin le :2i ou le :25 juin 1*243, dans la grande 
c.izlisc d'Anagni^. Dès le premier scrutin, les votes se réunirent 
sur Sinibald, noble génois, de la famille gibeline de Fiesque% 
et cardinal-prétre du titre de Saint-Laurent in Lucina, Sinibald 
était le cinquième des fils de Hugues, comte de LAvagne, préfet 
du fisc impérial en Italie. Destiné dés son bas âge k Tétat ecclé- 
siastique, il s élait adonné à la culture des lettres sous la direc- 
tion d'Ul)izzo, son oncle, évèque de Parme. Très-jeune encore, 
il devint chanoine de celle église, cl lut en\o\e à l'université de 
Bologne, où il excella principalemeid dans la jurisprudence ca- 
nonique, que les plus habiles docteurs lut enseignèrent : on le 

1. Matth. Tarn 'p. 1*^'^ ' port*^ h cfnt cinqnntito le nombre <los égli-cs <r Allinino. 

2. Die «eiiufctiti {n>»t iiriiuu tiviii,>;iotiim fesUiin B. Johan. llapt. ll'.insi. l ri<l. Il, 
ap. Martcuue, ^>n/)/Ms. Cullcct., u il, col. 1141-lMô. J — Matth. Pari», Curi»io t'i 
Bernatdiis Guidcini» fixent ootie élection aa 24 juin. — 2ô Juin , Chnn» à» J?rfr. m 
lîaHa nntiÊ, p. 19». 

3. Cette fsimiUe «'tait ^tii!»lie en ItJilie depui» le milieu «lu x" t»iécle. Kilo tfii.iit sa 
fortune oîhik i .-urs , ft fixait toujours suivi le parti iu»p»^riîil. Kn lîâH, Fredêriu 
iSarbcrous.xc lui coiOit um la pomM.'«>Hiou du comté de Lavagne. Longtemps i* iet»que 
IbreDi eu guerre ftvec la commune de Gènes; maie en IISS ils lim»it contrainte de 
Itti céder ka terres do ooDiéf et reçurent en échange le diwît do cité et de nobletiee 
dans Gènes. 
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citait comme Fun des meilleurs légistes de rilalie. Ses études 
terminées, il se rendit à la cour romaine, dans l'espoir d'y ob- 
tenir un avancement rapide : lloihu ins III W créa vice-chance- 
lier (lu saiiil-siége. Le cardinal Hugolin , qui en élail le chance- 
lier, ayant été chargé de rétablir la paix entre Pise et Gênes, 
employa uCilement Sinibald, et ne cessa depuis de le favoriser. 
Aprds son aTénement au pontificat, Hugolin comprit Fies«iae 
dans la première promotion de cardinaux, qui eut lieu au mois 
de septembre 1227 *. Protégé par Grégoire IX, aimé de Tempe- 
reur, que sa famille avait servi avec zèle, le notneau cardinal 
eut le talent de vivre dans l'amilié du prince, sans perdre la 
confiance du pape. Lors de la nomination de Célestin IV, Sini- 
bald, après avoir voté pour Romano avec le parti italien, se 
réunît à la iaction opposée. Enfin, dans le condave d*Anagni, 
les cardinaux Télurent d*une voix unanime , comme le plus 
propre h mettre fin à la lutte qui, depuis si longtemps, désolait 
Tempire c l 1 Kçlise. Le peuple fut dans la joie ; on fit à Rome de 
grandes réjouissances : résp(»ir d'une paix pi t^cliaine y calma 
ragitaiion des esprits. À la cour impériale, chacun fciicitail 
Tempereur d'un cliangement»si heureux-. Seul, ce prince ne 
put 8*y tromper : c J'avais un ami dans le cardinal de Fiesque, 
c dit-il à ses confidents; Innocent sera mon ennemi * parce 
«qu'aucun pape ne peut être gibelin*. » Mais, loin d'avouer 
ouvertement une pensée que les fails ne devairnl juslilin- que 
trop t<M, il voulut qu'un Tefkumeu actions do irràrrs lïil chanté 
dans toutes les églises du royaume; et U écrivit en Allemagne 
et en Italie pour annoncer que son désir le plus sincère était 
de se réconcilier avec le saint-siége \ A cet effet, frère Gérard de 
Marspurg, maitre desTeutoniques; Ânsaldode* Mari, grand ami- 
ral de l'empire et du royaume de Sicile ; maître Roger de Porcas- 
IreUo;nmitre Pierre de la Vigne, etThaddée de Sassa, portèrent 

1. Tommnso Costo , Vita (hl pontifice Innnrfu:irt /T, p. 3 et 4. 

2. De ejm creatiooe in caria Friderici exsultatiu magna fuit. (Andr. Dandtili 
CAraff., p. 3S4«) 

S. P«nlidl Iwiiinn amicum , quia iinlla» papa potMt mm gbibellimui. (Galtmoei 
Klamm» JVanlji. Flor., «p. 276, p. 680.) 
4. BpUt, FHi,Hf ip. llaitamie, ÀmipUêt, CoUêet,, t. H, b* 10, oot. 114I-U4S. 
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àAnajçni line Icitrc remplie d'expressions de dcvouemciU et 
d*obéissance : « Nous avons appris avec une cxtrOme joie (ainsi 
« s'exprimait Frédéric) que notre ancien ami est devenu notre 
< père. Nous croyons que votre élévation à la papauté va mettre 
c fin à toutes les discordes. Dans celte ferme confiance, nous pre- 
« nous Veiiîïaiîonioiit d'omplover nos lorcos rl (]'a])poi l'.n" \c j)liis 
a graïkl ij a iiiauilnii r l.ni u n I !(' (le l'Ej^liso ronitiutr, a (iiiitrircr 
« les libel les ecclési;ï?.(i(jy<.h ; t l, sauf los ilroits el riioiniciir de 

• notre connm no, à nons ninnlrrr pnnr vous un lils obéissant, 

• soumis, et plein d'affecUon *• » Pendant ce temps, Tarchevéque 
de Rouen, l'évèque de Modène, et Fabbé de Sainte-Faconde, se 
rendaient à Melfi, pour notifier fiu chef de IVmpiie Vavéne- 
ment du nouveau papr, ci sondci- ses dispositions, l'arfout, 
sur li iii passage, on leur rrndil tic {grands lionncnrs, conirnc à 
dos messagers de p<ii\. Les n(V'ori;dions s'<»ii\ riîTid t n iiirine 
tempsàMelfi et à la cour pontiticale ; nuiis^ dca ledébul, elles 
prirent une direction qui ne promettait pas un heureux résultat* 
Les ambassadeurs impériaux ne furent point admis à T audience 
du pape; et comme Frédéric s*en plaignit, on répondit que la 
règle interdisait au chef de l'Église de conf(^rer personnellement 
avec les niaïulidaires d*nn prince tV.ipi»' tl in illu me Cepen- 
dant, sur de plus piessjintcs inst-mccs , autoi i>ah(in fut donner» 
d'absoudre ces envoyés, aliu de lever tout ol)staele aux négo- 
ciations'. Vempereur demandait qu'on rappelât de la légation 
de liOmbardie Grégoire de Montelongo, son ennemi personnel, 

1. Cette lettre c^t d&iée de Béuévent le 26 juin, deux ou trob juurs après 1a 
promotion de Fletqiie à la papauté. — Suivant le goût du siècle , on y Aisait ce Jen 
do mots enr le nom d*Innocent \ Dafum «if «nln» wMt § cmh imœmiH pnadlftf loofa 

torle rocabulum, qimil fr ro.« nnrmtin fnihtrnhi conauUivs innunt , et pin xvadeat inm- 
c^ntinm rmti^rrnri. { l'etri de Yiaea Epùf.^ Lib. 1, !!• 33, t. I| p. 205.— Pnrii, Eccl, 
romante ^ m"., fol. 140.) 

2. Non est eonraetndinb, qnod pontifte roauuras ad colloqniniD eEcommiuiieaUM 
admitut. [Bt§ui. /no. /K, Lib. i , n* 72.) 

3. 2 septemh. 1243. Htgeitt. Inn. IV, Lih. i, n" Orî, 1'. — Les reuistrrs niti 
eontif*nnont la correspondance d'Innocent IV s»ont au nombre de trois dan» les ar- 
chives du V atican. Le premier renferme dans 437 feuiUetft lea lettres des années 
une à do^}. Lee années six et sept manqnent. Le second regit»tre, de 180 feuilleta, 
comprend les années bnit à dix ; une taUe y est jointe. Le dernier les années onxe 
et douze en 67 feuillets. Le registre de rannfoaix existe eu orignal à la grande BibL 
de Paris, n* 4039. 
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et trouvait injuste qu'ayant n^ndii la liberté aa cardinal dePré- 
neste et à la plupart des autres prélats, on retint Salinguerta 
en prison, contre le droit des gens. Le pape soutint son légat. 
Quant aux ecclésiastiques pris sur les sralères, la délivrance 

d'une partie d iiiliv nix lui causait une vênla!)]e joie; niais il 
ne pouvait eouiprciidrt' (ju'du n'rùt p.is aui (\o fuèiae à l'éffard 
de tous : c'était d'ailleurs bien à tort (ju'on imputait au sainl- 
sit'LTc la captivité de Saling:uerra, puisque cet ancien ennemi 
de l'Église était an pouvoir des Vénitiens et non du souverain 
pontife Voici, au surplus, les articles proposés par Innocent, 
comme les préliminaires de la paix : Frédéric devait faire t*épa- 
i-ation des taules q!ii avaient uiulivé son exconununicalioji , cl 
délivrer, jusipTau dcruit r, les prêtres et Ij'slaûjues priscri mer. 
Dans le ( as où il prétendrait avoir été lésé dans ses droits par 
l'Kjîlise ntiuaine, ou qu'il soutiendrait n'avoir fait aucun tort à 
ladite Église, le pape oA'rait de s'en rapporter à l'arbitrage' des 
rois, des prélats et des princes chrétiens. Les amis du saint- 
siège, ceux qui avaient adtiéré à sa cause, seraient compris dans 
le traité de paix, et ne pourraient être rechercbés en aucun 
temps pour leur passée*. On ne put s'cnlt iuire sur 

cette dernière que^tlu^, i empereur voulant à tout prix la sou- 
mission des Guelfes lombards, tandis que le pape entendait leur 
assurer nue iudcpv'i<Maucc qui clait la sauvegarde de celle du 
saint-siége. Au mois de septembre» comme les affaires s*ëin- 
brouillaient de plus en plus, le pontife fit avertir les chefs de la 
liKUc de se tenir prêts à reconunencer la lutte : « Enjîa^îez nos 
« amis<'t nos lidèles, éerivail-il à Montelonjro, à persé\t'rer dans 
u leiu- dévouement à la lioiuie cause. Qu'ils sachent que nous 
« n'entendons pas les alnimlonner , et que 11 lise n'acceptera 
a aucun arrangement dans lequel on refuserait de les admelli e 

A la cour de l'empereur, comme à celle da pape, la pan était 
dans les paroles, la guerre dans les esprits. Les peuples, trompés 
dans leurs espérances, commencèrent h 8*agiter. Ceux à qui la 

1. 26 angust. 1243. Heuesi. hn, /K, Ub. i , 89, ^ 14. — LM,é«»fiapt*, t. XD:. 

2. RegeM. /un. IV, LJb. 1, nf 84, ^ 13. — Afmah$ «ecÎM., f 14. 

3. Diiluin Ana^niia;, 23 sept. 1243. lièrent. Inn. /K, LU». 1 , 127, I* 21. — UU, 
des I*ap99 , t. XiX. — Annal, teelu,, mon. , 1 22. 
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domioation impériale paraissait tyfTinniqiie accusaient Frédéric 
de les sacrifier h son ambition , et se tournaient vers le nouveau 

IM^ntifc, qui pioiiu'ttait à tous paix et liberté, sous la proicclion 
de rÉdise. Dans le lu^aunie, les dominicains et les mineurs 
entretenaient de sourdes pratiques avec les niécontenls, et pous- 
saient les peuples à la révolte. Plusieurs de ces religieusL furent 
dénoncés à la justice et pendus. Sur ces entrefaites, un événe- 
ment qu*oh n'avait pas Keu d'attendre fit évanouir tout espoir 
d'accord. Depuis près de deux mois, les habitants dcViterbe, 
las du joug que les officiers impériaux appesantiss^iieii! sur eux *, 
;i\ lient supplié le ranlinal Rc«rnier de Sainle-Manc, knr con- 
citoyen, «le les recunciliei' avec les Guelfes de Rome, et d'en 
obtenir les secours dont ils avaient besoin pour chasser leurs 
oppresseurs. Un traité d'alliance fut conclu en secret, entre les 
deux villes» précisément h l'époque où les ministres de l'cmpc- 
reor arrivaient à Anagni pour négocier la paix. Vers la fin d'août 
un oorps de milices romaines, auquel se joignirent des émim « s 
de Viferljt et benun up de paysans, fut inli-ochiil dans !;i ville 
pendant la nuit, siii |»ril la garnison, forle de trois cents honunes 
d'amies, tua quelques * oldals el ût bon nombre de prisonniers; 
le reste se retira dans ie château qui était mal pourvu de vivres. 
Ce coup de main heureusement exécuté^ il restait à défendre 
Yiterbc contre l'armée impériale, qu'on s'attendait à avoir bien- 
tôt sur les bras. Le cardinal Befoiter promit Tappui dn sainf- 
siége ; mais, avant de rareordei-, le pape exigea que les droits de 
l'Église fussent rétabiiN datis la ville sur rancîen pied ^. Quand 
ce tut chose convenue, une députation, composée d'habitants 
notables, se rendit à la cour romaine, où, en plein consistoire , 
elle sollicita un secours d'argent pour payer la solde, pendant 
quinze jours, à cinq cents hommes d'armes et à mille lanlassins. 
Innocent répondit qu'en considération do cardinal Repmier, et 
p4>ur derulier à une ruine certaine des sujets de l'Eiilise qui se 
replaçaient sous son autorité, il accordait 2,500 onces d or, au 

1. Oppreaai iffitnr, «I .fogo inèllta iervitotb j(f»v«tf , poilqaani m «miimiue Hvi- 
«KtMB ooDtndidenHrt, wà endiiMleai R. oonfcgwmit , eto. (Matth. Fterfs., p. 4H. ; 

2. 26 aognstt 1243. Btgtrt. /m*. IV t Uh. i, u* 71, f 12. 
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poids (lcRomt% ou 500 marcs sterling *. De plus, il autorisait les 
magistrats de Viterbe à garder sous le drapeau, durant un mois, 
s'il était nécessaire, les troupes qu*its allaient soudoyer* Avec ce 
renfort, les milices bourgeoises attaquèrent si Tigoureasenent 

le c]i;\leaii do Vilcrl)o, que la position des assiégés devint très- 
critique. Simon de Teale, le ronimnndant impérial, écrivait let- 
tres sur lettres pour être promplctnent secouru ^. U se voyait ré- 
duit «i manger les liétes de somme , et une partie des chevaux * 
de sa cavalerie. Pour surcroît de malheur, les conduits des fon- 
taines étaient rompus, et il ne restait dans la place que Irais 
puits, dont Tun était empoisonné. Les assiégeants avaient éialifi 
sur plusieurs beffrois dos batistes qui foudroyaient la garnison 
avec d'éuornies pierres et avee le feu ^é??pois'. Enfin, des 
mines avaient eiû poussées sous b s niuruitles, dont la chute était 
attendue d'heure en heure *, Frédéric accourut ' ; mais son 
^rmée était peu nombreuse, parce qu'il avait profité des négo- 
, dations avec le pape pour diminuer, par le licenciement d'une 
partie des troupes, les dépenses excessives que la guerre néces- 
sitait. Il inveslil la \ 'û\c pendaiil ipic les habitants faisaient eux- 
mêmes le sié^îe de la eitadell(\ Déjù ses gens avaient comblé, 
avec des fascines et des tonneaux remplis de terre, une paitie 
du fossé creusé au pied des murailles, quand les milice de 
Rome accoururent en grand nombre. L'historien Matthieu Fuis 
rapporte qu'il y eut un engagement sérieux, dans lequel on 
chevalier, couvert d'armes semblables à celles de l'empereur, 
tomba percé d'une flèche. Les Roîîiains poussèrent des cris de 
joie; mais le prince, qu'ils cro) aient mort, reparut au bruit des 

!• 2,500 uncian auri aâ pofidos roman um connumemtis quin^ntis marris steriln- 
jronim. (Toctol.. I2n.) ftrr/rtf. Inn. /F.Lib.r, n" lt)7, f • 29. — If/L <1<» Ptipa, t. XIX. 
— Le marc «terltng^ valait en Angleterre 13 »«U3 4 «leniers, et en monnaie française 
63 toos 4 déniera , ou 2 livres 14 sous et 6 deniers touraois. La livre de saint Lodi 
ferait 20 fr. 8S cent, de noire monnaie , poids pour poMs, en comptent le aane à 
4 (grammes 1/2 d'arfçent fin et l/lO d'alliajje, son titre léijal. 

2. Pétri de Vin* .i Ephi., Lib. ii, n"* n.l .\ t. I , p. 352-360. 

3. Iifnem vero jrracuin in mnlta junsit cuuflci qnantitate. (l*etr. de V^ioe» CoJ., 
n*fl53, p. 59.) Vuir a la tiu du vol. Ducumcnts, n' ti. 

4. Pétri de Yine» £|pwl., Lib. n, n* 53, p. 354. 

5. Se personaliter oontoUt raonM «epleiiibfit «d meenmni oonitia. (Biel. 4» 
S.-Gem., p. 10514 
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instruments guerriers, et couvrit la retraite des siens •. Ses tours 
en bois, ses trébuchets, furent brûlés ; peu s*en fallut qu'il ne 
fombÂI lui-même au pouvoir de renoemi. U leva enfin ce siège, 
commencé depuis plus de deux mois, et conduisit ses troupes à 
Grossetto. Le comte Simon rendit la citadelle , sous la condition 
d'en sortir avec armes et bagages, et de se retirer où bon lui 
semblerait. Mais les Romains, au mépris de celte capitulation, 
massacrèreut une partie de ses soldats, et firent le reste prison- 
nier'. 

Cet échec eut un grand retentissement en Italie, et jusqu'en 
Allemagne. Partout il releva le courage des Guelfes, et fut une 
cause de défections dans le parti des Gibelins. Le pape en devint 

plus exigeant. Dans l'Elal ecciésiasti(|iie , Orvielte, Todi, Assise, 
Pérouse, H uIk ("fani , eulrèrent en coalLderation avec Vilerbc et 
avec Rome. En Lombardie, Verceil et Novare retournèrent à la 
ligue milanaise; les marquis de Montferrat, de Malaspina, del 
Garetto, et d'autres seigneurs habitués à passer d'un camp dans 
l'autre chaque fois qu'ils y trouvaient quelque profit, abandon- 
nèrent l'empereur moyennant de grosses sommes fournies par 
le trésor pontifical ou parles communes guelfes*. Le patriarche 
d'Aquilée avait cuiiiiiiLncé la guerre contre Trévise; mais le 
pape prit parti pour cette ville, et autorisa Blunlelongo h frapper 
le prélat d'excommunication , s'il ne changait de conduite *. Au 
nord des Alpes, où la fidélité des grands de l'empire ne s'était 
pas encore démentie, il y eut de sourdes pratiques pour exciter 
les peuples à la révolte. On savait que Frédéric n'aimait pas le 
séjour de la Germanie ; depuis six ans, il ne s'y était pas montré, 
malgré les promesses les plus positives ; et sa longue nhs{»nce 
servit de prétexte à quelques défections. Des princes qui juscju'a- 
lors avaient soutenu sa cause écoutèrent d'autres conseils ; un 
parti d'opposition se forma. Frédéric, croyant couper le mal à 

1. Hatth. P«ri«, p. 412. 

3. Pétri de Via. EpiU., lib. n, n*2, 1. 1 , p. 239-243. •-•Rich. de S.-Getm., p. 1008. 
S. Galvu. FlainiiyB, Mmip, Fhr., 1243, eep. 277, p. SBO, B. ^Suivant la chro- 

niqae de Rebiu iu Itatia gestis, p. IBO, les Milanais et ceux de PliUsaooe gigaèreatle 
marquis de Montferrat en lui promettant 30 mille livres impériales. 

4. 7 noveinb. Htgett, /nn. iK, Lili. i, 212, f* 36. 
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sa racine, lit ^^anlcr les chemins qui conduisaient il'Alloiiiagiic 
en ïlali(\ Tout \oya}çeur sur lt'(|uel on Irouvail des lellrcs ou de 
laigciil pour la cour romaine était jelé en prison, mis à la tor- 
ture et souvent même envoyé au gibet Un moyen plus effi- 
cace eût été sans doute de se montrer aux Allemands; mais 
Tcmpercur avait laissé passer Tinslant favorable, et, depuis 
l'élection d'Innocent IV, il ne pouvait sans péril s'éloigner de 
la Péniiiside. 

Pendant que ee prinre assié^jeail encore Vilcrbe, les magis- 
trats et le peuple dr Konie a^aic^l supplié Innocent de venir 
habiter leur ville. Le dimanche io novembre, il y lit son enlr^, 
au milieu des plus bruyantes acclamations Mais bicntôl le 
séjour lui en devint insupportable, par suite des persécatiom 
que les créanciers de Grégoire IX lui flrent éprouver. Pour four- 
nir des subsides aux Guelfes, le pape défunt avait empi iinlé à 
des marchands romains 40,000 marcs (environ 220,000 fr.);el 
ces gens voulaient être payés du capital et des intérêts échus. 
Connue l'argent manquait pour les satisfaire, ils firent grand 
bruit* Chaque jour c*élaienl de telles clameurs autour du palais, 
que le pape n'osait sortir de son appartement, crainte de que^ 
que insulte. Il ne les apaisa qu'en promettant d'employer i 
solder leui-s créances les premiers fonds disponibles. 

Déjà, (ici)uls plus de deux mois, U's ainhassadrurs inipériaui 
avaient quitté la cour pontitlcale, quand, vers les dcrniei*s jours 
de Tannée 12 i3, un désir de paix parut se réveiller dans les 
esprits. La situation déplorable où se trouvait alors l'Italie par 
suite des mauvaises récoltes en était la véritable cause. Le pain 
manquait. En Lombardie, le blé était monté jusqu*?i vingt sous 
d'empire le selier, prix exorbifant ([ue le peuple ne pou>ail 
atteindre. Les jiaiiM( > luienl rédiiilsà vivre déracines sauvajies 
quils arrachaient dans les champs Avec la lamiue on eut 
■ la peste; la mortaUlé fut si grande, qu'à Milan ou défendit 
de sonner pour les morts, afin de ne pas augmenter l'épou- 
vante générale. Les parents des victimes, les prêtres eux- 

1. Mattli. Paris, 12i:{ , p. 414. 

2. XVII kal. cleceuibr., Nicol. di CuvUn, 17m Imi. IV, ap. Mam.,t.in,p.â08,i'* 

3. ÀtmiU, ¥«t«r. Multnettie*, ap. ^urat., t. p. 62, A* 
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inos, ne lc{i accompagnaient plus à leur dernière demcun'. 
Biciilùt les cimetières des églises élaut remplis, il fallut enfouir 
les cadavres hors de la YÎile*. £n Toscane, la terre trembla à 
plusieurs reprises; à Lucques, un grand nombre de tours et de 
maisons s'écroulèrent K Au milieu de tant de calamités , Théré- 
sie tlos |)alariiis iaisnl ili's |n-o^i\'s: la |^ lierre ) ajoulail ses ra- 
Aaj^'L'ïi. Kiiiiii, K> rcdlrclciirs de l.i cour romaine vi i vu\ de l'eiu- 
jHTeiU" iniposaiiMil aux é;ilist's cl aux populalions des charges 
que la rai L'lé tl(^ l'argent nmlait intolérables. Pai loiil on iiuir* 
murait : les Gil>elias contre le pape , les Guelfes contre Frédéric. 
On reprochait à ce prince de ne point entendre de messe, ou- 
bliant que Tun des principaux griefs du sainl-siége contre lui 
était, au contraire, qu'il faisait célébrer les saints otfires en sa 
prj'Si'Jice , ijial^zie son excoiiiniiiJiit.alit)n. D.ins de lidles circon- 
slances , eonune le nioveii le plus sur d apaiser le |)eu[>l" ri;ul 
d& lui donner 1 espoir d'une paix prochaine, le ]>:i[ie el Tempe- 
reur parlèrent de s accorder. Le cardinal Eudes, évéquc de 
Porto y fut envoyé vçrs le prince, dont il était Tami, et le ren- 
contra à Ac(juapendcnte. Ce prélat se portait pour garant des 
intenlions Uudi's paeilitpies du souverain ponlil'e, el, à sa dc- 
iiiand(\ railaire lui mise e!;e(»re urie Un> en delil)érali(Wi. A cet 
elivd. II' l onde de Toulouse, uuuvellcmenl réconcilie i"i IT!uli<e ' , 
Se iviidil à Uonie, accompagné de maître l*icrre de la Vigne et 
de Thaddée de Scssa, avec carte blanche pour conclure un traité 
de paix que Tempereur promettait de ratifier*. Des députés lom- 
bards, appi'lés par Innocent, les avaient précédés". Voici les con- 
diljoijs au\(pielles le saint -sieue consenlail a jKisver un ac< ord. 
Li s ItM'res po>>cdi'e> [>ar 1 Kuli^e romaine a\anl la senlence 
d t;jkU»iiiamiiicaiiuu lui scnuit rendues; ou agira cie uièuie a 

1. Cttlvan. Flumna, oap. 278, p. 68. • 

2. Ptolniwvi Luy ><<. ',< ^nn.i/. , 1214, j). 'JBl , R. 

3. 2d.-. < nil.i i. I .TJ. U r !, !<">. H", l.il.. i, u" 2i\r,, p \\. 

4. 28 timrtii \ 'W. ^ii«> i;(li ui «H pleiiain concedinuiR jMiU'-tntrm . innuiili in :ui.iiiia 
Duétra... ratom et tiniiuitt habeutcs quk'quid super hoc duM-ruui racieTitiuiii. lîpist. 
Frid. ii, ap. Matth. Paris., p. 426. — Raynald., % 22, — Chron, <fe He(f, in Itatia 
Se$iiMj p. 191. 

5. 3 janoarii 1241. Sarioli , Stnria di Botegna, t. lU, part, n, Preuves, 632. » 
Bologm envf^a à Rone deux députés. 
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régard de ses alliés. Les captifs, clercs et laïques^ Romains, Tos- 
cans et autres, soit otages, soit prisonniers de guerre, recouvire- 
ront la liberté. L'empereur restituera la pari qui lut est échue 

diiiis U' butin pris sur les j^alcres. Il pr^tem serment de se sou- 
nu^llre aux v»)l(>nk^ dti pape rclalÏM nii iit au\ dommages pur 
lui laits aux églises et au clergé. Seront déclares nuls les bans et 
confiscations qui frappent les ecclésiastiques; on leur rendra 
leurs honneurs et leurs possessions, lors même que la cession 
en aurait été faite à d'autres. A Tavenir, les seigneurs qui, du- 
rant les derniers troul)le8 , ont pris parti pour le saint-siége ne 
pourront être loniis de remplir en personne les devoirs féodaux 
du vassal envers ie ï>uu\erain, mais seulement par rem plaçants. 
Les exilés rentreront chez eux et recouvreront leui-s birns. 
Dans ses démêlés avec les habitants de Rome , Frédéric prendra 
le pape et les cardinaux pour arbitres, et déférera à leur juge- 
ment. Enfin, par une lettre adressée aux souverains de I'Eih 
rope, ce prince déclarera qu'il a résisté à Tarrét porté contre 
lui, non par mépris, m us sLukiiunl parce que cet acte ne lui 
ayant pas été signifié dans la forme requise, il a cm, d^apW'S 
l'avis de prélats allemands et italiens, n'être point tenu de l ob- 
server. Néanmoins, pour preuve de repentir, il jeûnera et fera 
des aumônes jusqu'au jour de son absolution ; il fondera des 
monastères et des hôpitaux, et enfin il enverra en terre sainte 
un certain nombre de chevaliers*. Contre toute attente, ces 
conditions, favorables aux Lombards, ne furent pas rejetées; 
reui[Hieur, dunlla diplomalie était essentiellement temporisa- 
trice, se réservait-il de faire naître des incidents qui en élude- 
raient TetTet? S'il faut même en croire le chapelain d'Inno- 
cent IV, qui a écrit avec une grande partialité la vie de ce pontife, 
Frédéric alla jusqu'à offrir de faire épouser à son fils Con- 
rad^ roi des Romains, une dos nièces du pape, se persuadant, 
ajoute le narrateur, qu'en faveur d'une alliance si honorable 
pour la faujille de Fiesque, on le laisserait impunément s'ap- 
proprier les hmiin de l'Église*. Uuoi qu'il en soit, les ailiclcs 

1. {Sans date. } Heijesl. Inn. /V, LU». 1, n" H4, f' 13. — Matth. Paris , ]> l£t> 

2. Kequisivit axxm ut aliquam tic i|>»itu ueptibus buo tilio Courado tniiieiet ùi 
«zomn. (Curbio, § 
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odicicls ayant élé acceptés, il y eut, le 3! mars, jour du jtudi 
saint, sur la place de Saint-Jean de Liitraii, une assemblée pu- 
blique dans laquelle, en prt^sence du pape» de Baudoin, empe- 
reur latin de ConslantiDople S des cardinaux et d'un grand 
nombre de prélafs, du sénateur, des magislrats et du peuple 
de Rome» les envoyés impériaux jurèrent solennellement Vexé- 
cution du irailé. On célébra la messe ; le pape annonça en chaire 
que duiis ptu 1 i Ldéric serait délié de Tcxcoiumunication. Ce 
prince lui-iiièiiie s'empressa d'informer Conrad, son fils, de la 
couciusion delà paix, u Gel heureux é\énement, écrivait-il, en 
« mettant fm aux dissensions qui troublent le monde, sera pro- 
« fifable à l'empire comme à rËglise, notre sainte mère. Nous 
« TOUS l'annonçons avec joie ; publiez-le dans toute la Germanie, 
« afin que nos féaux s'en réjouissent. Sachez de plus qu'aussitôt 
« après (|iie nous aui oiis reçu la bénédiction du souverain pon- 
u titf, nous nous rendrons à Vérone pour y tenir une cour 
« aoienneUe. Préparez-vous h y «assister avec les princes de l'Air 
«lemagne*. » Mais, malgré ces belles apparences, personne 
n'était sincère. Des paroles imprudentes et des relations suspectes 
de l'empereur, son scepticisme, sa correspondance avec les 
gnmds de l'empire, dans laquelle il attaquait violemment l'auto- 
rilc du le sé(|neslre mis sur des terres données au eltM';;é 

et qui n'a\aienl pas été aliénées en \nu\)s utile, la ronliscation 
du revenu des églises vacantes, et euiin des écrits anonymes 
répandus jusque dans le palais pontiiical, avaient persuadé à 
Innocent que l'emi^reur cherchait à établir une église indépen- 
dante de Rome, qui aurait eu pour chef le souverain laïque. 
Avec une telle pensée qui, ainsi qu'on l'a vu plus haut, avait déjà 
germé dans l'espiit de Grégoire, tout accord durable devenait 
inlj)^>^si^)1( . Hien deeuié à laire une guerre à outranee à eelui 
qu'il regardait comme l'ennemi capital du saiut-siege, Inno- 
cent, en siguant la paix cherchait à gagner du temps pour sortir 

* 

1. Bsodoin , réduit à sa Mpitale, était veim en Italie pour j sullidter de prompte 

secours. Conjmo la fifncrrc du sacenlnt-e et de renipire ne perniPtiait pas <le lui en 
accorder, il a^^^tun graml intérêt à ce <iu on fît bi paix. (Costo, l ilu di Inn. /K, p. 6.) 

2. ilaQUâcritde u bibl. de rAUjénée du l urin, D. n' 38, f6Q, — Vojei à la fin 
dtt mUamb, Docnineiita, n* 7. 

II. 18 
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de ftotiiè, e( se i*eiirer Ôats ad lieu où» hors de toute atteinte, il 
pourrait recohimencer la lutte. Le vendredi de la semaine sainte, 
line sédition avait éclaté dans la ville, et pendant qiierÉgTlse en 

dciii! implorait le Rédempicur mort sur la croix, It s crt anciors 
du pape df'fiinf recommenraiont lpm*s poursuites : uuc inuitr- 
flide ayide prcd ndait de plusol)li.:( i Imioceiit h payer de grosses 
sommes pour le tort cansà aux Koiuains par la longue absence 
dé son prédécesseur*. Frédéric avait aussi des viies secrètes, èt 
ii'aitendaitquele moment favorable pour en venir à Teffet. béjè 
ses émissaires avaient obtenu des Fran^ipani la cession de la 
inoitié du Colisée, ePd'uri palais adjacent, dont cette famille 
puissante avait fait une forteresse*. Ou comprond l'inirnineuce 
du péril qui aurait menac(^ !c saint-siége, si des garnisons à la 
solde de renipercur s'étaient établies dans 1 intérieur de Rome, 
àtt miiieci d'un peti|ite séditieux et frivole qu'un caprice avait 
]eté dans le parti du pape, et qa*dn autre caprice poùvaîH en 
retirer. Qoand II folint exécuter tes stipulations conteiittés, de 
^nds obstacles se présentèrent ; Innocent insistât! pour que 
Frédéric se dessaÏMt des terres pontificales et rendit la liberté 
aux captifs avant que lui-un rm» levAt rexcommunication '\ L'< in- 
pcrcur voulait au contraire qu'on conunençîU par le recevoir 
dans la communion chrétienne, offrant d'ailleurs de s'en rap- 
porter à la décision des rois et da liaronnage d'Angleterre et de 
France. Ses prétentions furent repoussées, et II en fil de grandes 
plaintes. On ne laissa pas néanmoins de chercher, avec un tèle 
plus apparent que réel, des voies de conciliation. L'historien 
Matthieu Paris, ordinairement la\(Mable à Frédéric, dit ii i que, 
par l'inspiration du prince des lenèbres, il refusa riumd)lr satis- 
faction qu'il avait promise; niai<, plus loin, ce même chroni- 
queur ajoute que le comte de Toulouse et fempereor de Con* 
stantinople rendirent de bons témoignages de ses sentlmenls, 
flans des lettres connues de toute FEurope Personne ne ymh 

i. Curbio, l 7. 

à. 16 apraîs Rtgttt, fnn. If, tîb. 1, n" 603 et 619, ^* 95 et 98. — Rat— •*•» I 

3. U chronique ((ibelioe dt Refm in Ital. p. 192, afflme iP^ ^ liberté lU 
rendue eux priwmûers per Tenipereur. 

4. UaOll. Patis, p. 427 et 434. 
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lant céder, les amliassadeurs iînpérïaax déclarèrent qne les négo- 
ciations ne pourraient produire d'Iicureux résullals, si elles 
étaient conlinuiics à Uonie. On vient de voir que le pape ne 
demandait qu'à sortir de la ville. Il saisit avec joie cette occa- 
sion <Vm( ( omplir un j^raud dessein, dont la réussite devait rele- 
ver FËglise de son almissemenf ; maïs, avant tout, il voulait 
rendre de la force aii sacré collège par une promotion ie cardi- 
naux. Leur n6in1>re était réduit à sept : quelques jottrs avant là 
IViitccôte il n\ ci ca douze autres, trois évoques, trois prôîres 
et six diacres. Kniiii, vers le 7 juin -, la cour pontilicate quitta 
Konie, sous prétexte de se rapprocher de l'empereur, qui était à 
îcrni Innocent s'établit à Civîta-Castellana, où il prépara Fcxé- 
cution de son projet. 

Après avoir mûrement réfléchi sur lès événèmèiits iu régiie 
de son pri^décesseur, Innocent IV avait reconnu que le plan 
funiié par tiic^oire, de tourner l'Église urHverselle contre le 
clii'f d»' l'cNipire, était l'unique moyeu d'assurer le triomphe du 
saiid-siége. Toutefois, si l'idée première était heureuse, l'exécu- 
Uon en avait été mauvaise; et l'expérience du passé prouvait 
^aë , pour arriver sûrement au but , la cour romaine devait, 
àvaiit ioût, se placer hors des atteintes de son ennemi* t'rédéric 
était maître de )a plus grande partie de TËlat ecclésiastique ; il 
ne restait au pape que Narni, Assise, Rieli, et quelques chftteàux 
du duché de Spoh'tte; Pcrouse, Orvielto, Radicofaui, dans le pa- 
trimoine de Saint-Fierre ; et Ancone dans la Marche. Ces villes 
étaient serrées de si près par les impériaux, que, loin de pouvoir 
aider ie pontife» elles réclamaient de prompts secours pour leur 
propre défense *. Non-seulement Tltalie n'offrait au saint-siége 
aucune sécurité ; mais le désastre de la flotte génoise av.'ùt dé- 
jroùté pour longtemps les prêtais du voyage de Boinc, et ou ne 
pouvait son^^er à les réunir, soit dans celle ville, soit dans aucuu 

1. La î'djteci'ite, en 1214, toiiiliail le 22 mai. 

Curbio, § 12. — An rej^istre 'î'Ttmoteiit IV, î iv. la deniiore lettre «'orîfe 
de Mome ei»t du 2 juin, u* 7i&3; la première, de CiviU-CaHtolbuia, eHt du Ujuiu, 
-et porte le a* 724. 

3. Chrom, £«lMi4t. p, 310, C- 

4. Corbio, | 13. 
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aiilre Wcn la Péninsule. La France était l'asile ordinaire des 
papes contre la persécution ; Innocent résolut de s'y réfugier. 
Mais depuis que Tempereur dominait sur la Toscane et sur la 
Romagne, toute communication par terre élait coupée entre les 
provinces pontificales et la haute Italie. Une seule Yoie, celle de 
la mer, restait ouverte ; et comme les flottes pisanc et sicilienne 
croisaient daus les parages de la Lliriirie, il fallait, ponr leur 
échapper, pruiîcncc et discrétion. Avant dequiller Kuaie, Inno- 
cent avait envoyé à Gènes un frère mineur, pour invoquer 
Tappui de ses concitoyens. Le podestat communiqua la lettre aux 
principaux nobles du parti de TÊglise , et -d*une commune voix 
ils résolurent de répondre à cet appel. En dix-sept jours, vingt 
et une galères, chacune de cent quatre rameurs, et quelques 
vaisseaux plus pi li!?., furent préls à nicllre à la voile. Pour ne 
point éveiller de soupçons dans l'esprit des Gihelins, on prctexla 
une expédition contre le grand amiral de Sicile, qui menaçait les 
établissements de la commune sur la c6te d'Afrique. Le podestat 
lui-même, et trois neveux du pape, commandaient les hommes 
d*armes, embarqués au nombre de soixante sur chaque navire. 
L'escadre mit à la voile le 21 juin , toucha la Corse sans être si- 
gnalée \m' l'enueiui, et jeia i autre, le 27 juin, dans le port de 
Civita-Vecchia 

Pendant que ces choses se passaient, les ministres pontificaux 
et ceux de Tempereur avaient de fréquentes conférences. On 
prétend que Frédéric, après avoir vainement essayé de sur- 
prendre le pape au sortir de Rome, lui demanda une entrevue 
qtt*Innocent refusa. Ce fut alors que ce prince écrivit au roi 
d'Angleterre d'cnvo\tu- des dt putés en Italie, pour prendre part 
aux négociations. Déjà, depuis l'arrivée d'Innocent à Givila-€as- 
teliana, dix-sept jours s'étaient écoulés sans qu'elles eussent 
avancé d'un seul pas, quand le pontife fut averti que la flotte 
libératrice Fattendait au pori. Le moindre retard pouvait tout 
perdre. Sous im prétexte, il se rendit, le lundi S7 juin, à Suiri , 
ou il coucha. ]je lendemain, vers une heure de nuit, après avoir 
congédié les gens de son service, revêtu le costume et lc<:«rmes 

1. Carbio ,{ 13 «1 14. — Barthol. scribte Jimai., p. 605. MatUi. Paris., p. 43L 
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d'un soldat', il se munit d'argent, et sortit en silence de la 
ville. Son neveu, le carilinal de Sainl-Euslache, trois autres car- 
dinaux et six de ses plus intimes serviteurs, raccompagnaient. 
De vigoureux coursiers avaient été préparés, et malgré les mau- 
vais chemins, les bois et les montagnes qu'il fallut franchir, les 
fugitifs firent une telle diligence , qu'ils entrèrent à Civita-Vee- 
chia à cinq heures du matin, ayant parcouru trente-cinq milles, 
plus de quarante-(|iialre de nos kilonièires. Vers le milieu de la 
nuit, on s*aperrul de ce départ préripilé. Tout le palais fui en ru- 
meur. Lie l)ruii courut, et Innocent lui-même afOrma^ que, dès 
ie lendemain, trois cents chevaliers toscans devaient marcher 
sur StttrI pour enlever la cour pontificale. Dans celle lutte, où 
chacun cherche moins à combattre qu*à tromper son adversaire, 
on ne sait ce qu'il faut croire de semblables accusations; et le 
devoir de l'historien est de les mettre sous les veux du lecteur, 
en lui laissant le soin de les apprécier. Les cardinaux ignoraient, 
pour la piu[)art, la direction prise par le pape : quatre seulement 
le rejoignirent avant son embarquement. Quoique la mer fût 
Irè&orageuse, Famiral se hftta d*appareiller, pour ne point don^ 
ner le temps à la flotte pisane de lui barrer le passage. Le mer- 
credi 20 juin, Innocent bénit les na\ires, implora la protection 
divlm , cf s'éloipfna enfin de celte terre d'Italie, où lantde périls 
le menaçaient. Un vent violent soulevait les Ilots, mais poussait 
au large. Le vendredi, la tempête jeta le bâtiment que montait le 
pape sur l'Ile pisane de Giglio, en vue de laquelle les Pères du 
concile avaient été pris en 1241 : souvenir douloureux qui rem- 
plissait d*amertume Tesprit d'Innocent. Une partie de la flotte 
atteignit, le même jour, Porlo-Vcnere, ville génoise, où le gros 
temps la retint jusqu'au l i juillet. Entin, le jt udi7 de ce mois, 
rescndre entière s'étant ralliée entra en triomphe dans le port 
de Gênes, au son de toutes les cloches, au bruit étourdissant des 
fanlàres militaires et des cris de joie de la population. T^s vais- 
seaux étaient pavoisés, celui du pape fut décoré du brocart 

1. Accinciiw gladîo, in habitu militari Sutrium exivit. {Epist. Frid. If, Cod. 
Tatk., n* 4957, ^ 19. ) 

2. Ut idem pap^ poelM uamlMt. (Matth. Paris., p. 431.) 
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d*or ; un pont couvert de riches tapis le joignit au rivage. L'ar- 
chevêque et son clergé, les magisti-ats, les nobles et les bourgeois 
reçurent le père des fidèles à son débarquement, et le conduid- 
rent an palais archiépiscopal» où il devait loger. Sur son passage 
les rues étaient tendues de belles étoffes ; mille voix populaires 
répclaieul celle strophe du Psaluiisle : HoiriHi tus qui vcmi in no 
mine Dorniiii : Bcui soii eehii (jui vient au n«)Ui du Seigneur; et 
les gens de la suite du pape lépondaient : Anima nûstra, sicvH 
passer, de laqueo vetumiium erepta est* : Notre vie, comiiie le pju- 
sereau, a échappé au pîége des chasseurs. La cominiiiip reçut 
splendidement le pnpe , les cardinaux et ceux qui les accompa- 
gnait ni. Elle se chargea de toute la dépense pendant le séjour 
de la cour pontidcale à Gônes-. 

Cei)einlanl Fi édéric, en voyant ses plans déjoués par la fuite 
dlnuGCcut, avait été comme frappé de stupeur \ Tantôt il a( rusait 
de peu de zèle pour son service les officiers chargés de la garde 
des passages; d'autres fois il s*irritall contre lui-même de s'être 
ainsi laissé tromper. Il renforça les garnisons de TËtat ecclésias- 
tique, et se rendit promptement à Pise pour veiller sur le nord 
de l'Italie, la présence du pape allait ranimer Tardeur des 
Guelfes. Pendant ce voyat^(^ , mille pensées fâcheuses lui rou- 
laient dans l'esprit. Il craignait surtout qu'un mouvement popu- 
laire n*éclalàl à Parme, ville importante par sa situation, et con- 
sidérée comme une des meilleures de la faction impériale. La 
famille de Fiesque y était très en crédit. Un des oncles d*lnno- 
cent était mort, en 4233, évéqne de Parme; un autre en était 
alors arcliidiiiei e ; trois de ses so'uis a>aient épousé de riches 
gentilshomnjcs alliés an\ principales maisons de ce pavs*. 
L'empereur y envoya des olliciers de coniiance, pour niauiteiur 
le peuple dans le devoir. Ses troupes occupèrent le palais et la 
tour fortifiée de Tévéque*. Il fit élire aux fonctions de podestat 

1. pAo/m. 117, verert ri 123, vers. 7. 

2. Voir Harthol. J^. ril a , Im« p. ôoô et 506.— Curbio, ^ 13 et U.— Matth. Paris, 
p. 4ai. — Hahu, Ihdi. Pontif., n"' 22 et :iO — FUmiuio del Borjço, p. 242 et »uiv. 

8. Chnnieen EHetue , p. 310. — Ckron, d» Beb. in floJ. ge^th , p. 193. 
4. Le premier te nommait Gwuiiiô di S. Vitale; le second, Bernardo 4e* fboeiiï 
et le dernier. Ugo de* Botari. 
6. CAre». Ponmiu., ap. MunLi t. IK, p. 769. 
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un noble du royaume de Sicile, appelé Tbéohald Francisco, sur 
la fidélité duquel il croyait pouvoir coniplcT*. Par ses ordres , 
les seigneurs et les conuiumes de la faction gibeline durent 
se tepir prêts pour reconiuiencer la guerre. Comme l'impos- 
sibilité d'empécber le pape de gagner le^ frontières de France 
était évidente, Frédéric essaya, pour Je retenir en Italie, de 
lui faire encore une fois proposer la paix. Le comte de Tou- 
louse fut envoyé à Gènes avec une lettre respectueuse, dans 
laquelle Tempereur, s'élonnaul du départ précipité du clief de 
l'Église, offrait d'exécuter de point en point les conditions ju- 
rées à Rome par ses and)ass;ideurs. Mais il élait trop tard : les 
deux adversîiires se connaissaient trop bien pour se laisser 
prendre ù de belles paroles. Innocent ne changea donc rien ^ 
ses projets^, et Frédéric, forcé de s'avouer vaincu, dit avec 
dépit : « Quand je jouais aux échecs avec le cardinal de Fiesque, 
« liabituellement je le faisiiis mat, ou je lui prenais (pielque 
t grosse pièce; mais les Génois, en mettant la main sur l'échi- 
rt quier, m'ont fait perdre la partiel » Dans une lettre adressée 
aux souverains de l'Europe, pour se justifier de tout reproche, 
ce prince insistait particulièrement sur ce que, dans la ques- 
tion lombarde, il lîe pouvait déroger au traité de Cons|ance sans 
rasscntiment de la diète germanique*. Bientôt après il retourna 
en Fouille, poiu* s'y procurer l'argent dcuit il manquait, l ue 
collecte générale d'un tari (2 fr. iOc.) par habitant, fut levée avec 
une rigueur qui parut «l'aulanl plus excessive, que le blé élait 
monté à un très-haut prix ^. Suivant un récit conteuïporaiu, l'em- 
[Kîreur étant au chftteau de Castel del Moule, dans la terre dp 
Bari*, commanda au justicier de la province de lui apporter le 

1. Saliirbcni, fol. 2ftâ. 

2. Barthol. ^criba», Atitml., p. SOT». 

3. Coslo , Vita di hinocenzio tV, p. 21. 

4. Epiêt. Frid. //, ap. Pertz, t. IV, p. 316 et seq. 

5. Valse due aut^stoli lo tomolo alla misura piccola. Matteo di Giovenarzo, 5 16. 

6. Ce palai.*, h'Xt'x par les N»)rmnnds et embelli par Frédéric, était à la fois un lieu 
de plaisance et une Inrtert'sse. Il est situé sur une colline d'où Ton découvre une 
partie de la province de Bari; une seule porte à l'orient y donne nccè». Il ne (■on>j»Oî«e 
d'un rez-de-chauasée et d'un étatre surmonté d'une terrasse en dnlles, h deux pentes, 
pour l'écoulement des eaux. 1-Ji forme du bâtiment est un octoçone réffiilier de cin- . 
quantc et un pieds (dix-sept mètres) sur chaque face, avec une tour à six puns à 
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produit de Timpôt. Ce magistrat vint avec cinq cents onces 
d'or (3i,560 fr.). En voyant une si faible somme, le monarque, 

irrité, menaça le maître juslicior <îe le faire ])réi i|)iter du haut 
de la lorleresso. Peu de jours après, il le destitua de son oftice, 
et en pourvut un Siinasin appelée Raalch. Un ordre très-exprès 
enjoigiiit aux contribuables, sous peine des galères» de se libérer 
dans le délai de quinze jours', ce qui fit beaucoup de mécon- 
tents dans la liourgeoisie. 

Cependant, les principales communes lombardes, informées 
de l'arrivée d'Innocent IV à GiMies, lui avaient envoyé des dépn- 
lations pour l'assurer de leur fnJelilé, et lui faire de grandes 
offres de service. Mais comme l'empereur ne négligeait rien 
pour gagner des partisans en Lombardie et en Piémont; comme 
l'ancienne faction des mascheraîi^ toujours nombreuse dans la 
ville, recommençait ses sourdes menées , et que plus d'un péril 
pouvait y menacer la cour romaine, le prudent pontife avait liâte 
de mettre les Alpes entre lui et son redoutable adversaire. A cet 
efiet, il lit demander au roi Louis IX l'aulorisalion de se retirer 
en France, pour y assembler un concile. Ce prince était alors à 
Clunyï où se tenait le chapitre général de l'ordre. La commu- 
nauté tout entière se jeta à ses genoux, le suppliant, à mains . 
jointes et en pleurant, de ne point refuser au chef de FËglise 
asile et protection. Louis s'asrenowîlla h son tour devant les 
moines, et leur promit de défend k m Ix-^om le saint-siéLM' ; nuiis . 
quant au séjour du pape en F'ianc e, il vtudait, disait-il, prerulro ^ 
l'avis des grands barons, dont aucun roi ne pouvait se passer'. 
Ni la lettre dlnnocent, ni les paroles du saint monarque, ne 
touchèrent ces seigneurs, qui redoutaient l'influence d*un pareil 
hôte sur un prince très>pieux et à peine âgé de trente ans. Leur 
réponse, à la fois respectueuse et précise, contenait un refus 
formel. On croît qu'une tentative semblable fut faite en Ara- 

chaquu angle. Ses murs, épaù de hait pieUe» jdeux lu. suixaute-itix) , sont floUdff- 
nMOt oonttnilta de pierrei de taille. A rintérienr est une ooor avec une tmtt 
citerne. <^ earienz pela» était riehemeot orné 4e coiomiee et de een^tore» «e 
marbre da pnje. C*6it un dee momniienta de oetta époque qne le tempe a le viena 

1. Mattco di Giuvc'Uiixat« ^ 21 -2t). 

2. Quod non potest aliquis regumFnuioonini lubterfogere. (MatUi. Pari«.,p. 439. ( 
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gon et n^eut pas un meilleur résultat. Enfin , s'il faut s'en rap- 
porter au récit de rhistorien Matthieu Paris, quelques cardinaux 
écrivirent à Londres è Henri III, pour qu'il priât le pape d'ho- 
norer l'Angleterre de sa présence. Le rot Teùt fait volontiers, 

si son consoil, qui craignait d'exposer le royaume h de iiou\ elles 
exaelMHis des Uouiains, ne s'y fût opposé lui niellemenl 

Innocent IV, voyant que la France lui était fermée, choisit Lyon 
pour y tenir le concile. Cette ville, de l'ancien royaume d'Arles, 
appartenait de droit à Tempire, et s'en trouvait détachée de fait. 
Elle avait son archevêque pour prince, mais elle s'était érigée en 
commune, et jouissait de <rrandes franchises, teUesque Texemp- 
fion de fout impôt, sauf les charges municipales. Au peuple 
ap[»ai leiiail l'éleetion de ses mauistrals (]iii administi au nt la 
ville, la défendaieul, commandaieiil les milices sans exercer 
toutefois la juridiction criminelle ^. Par sa situation entre l'Italie, 
rAltemagne et la France, Lyon pouvait, en efTet, convenir aux 
mes du pontife, qui s'y serait rendu sans aucun retard , si une 
maladie dangereuse, dont il fut atteint peu de jours nprès son 
arrivée à Gènes, ne l'eût retenu en Ligurie. On entrait al(us 
dans la eaiiieule , le soleil élail iti ularit;el comme l'air maii- 
quuil dans les rues étroites de Gènes , les médecins tirent trans- 
porter le pape au couvent de S. Andréa di Sesiri , sur le bord 
de la mer. Il y resta trois mois entiers, gardé par une troupe 
d'élite que tes principaux nohles et le podestat lui-même com* 
mandaient. Dès qu'il fat en convalescence , la commune lui 
offrit de le faire escorter jusqu'à Marseille par tous les navires 
de la république; mais il refusa de sex|)oser aux hasards et 
aux fatigues de cette longue navigation. Malgré son extrême 
faiblesse, il partit te mercredi, 5 octobre, bien accompagné, et 
traversa en litière, par des chemins à peine. praticables , les do- 
maines des marquis del Caretto et de Montterrat , ces deux sei- 
gneurs qui, dans l'année précédente, avaient passé du parti 
impérial à celui de l'Église \ Ou marchait a petites journées, en 

1. Matib. Taris, p. 113. 

2. ÂUf^tiBtin Thierry, Frntire nnmieifaUî Uùt. du Titr^-étal^ p. 2ttU. 

3. Barthol. Scriba, p. fi06. 
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usant lie pivcaiilions |>uiir' échapper aux embûches tli-s Cil)i'l»ns. 
Le ciel était orageux, et durant quinze jours on entendit gronder 
le tonnerre, ce qui fut regardé par beaucoup de gens comme uj^ 
fâcheux présage A Asti, coranmne gibeline, où le pape se pré- 
senta le 6 novembre^ l'entrée lui fut d*abord refusée; mais, après 
quelques hésitations, te peuple Tadmit dans la ville, et lui prè|^ 
serment de fidélité. Alexandrie, imitant cet exemple, rentra 
dans la conlédcration lombarde. Le comte de Savoie lui-uiènie 
garanlit sur snti Icniloire la sûreté du chef de l'Eglise, sans 
renoncer à son obeissanct^ envers Tenipereur. Après s'iMre reposé 
quelques jours à Suse, où les cardinau]^ partis de Sutri l'atten- 
daient, Innocent franchit le mont Cenis, malgré la neige qui 
encombrait la route ; il traversa la Savoie, et (it enGn son entrée 
à Lyon le â décembre 1244. 

Les habitants lui rendirent tous les honneurs dus à sa dignité. 
Bientôt, néanmoins, ils se plaignirent de la déjx'nse (jue leur 
occasionnait la cour p«inlifu\ilc, a\ec laquelle ils curent , pour 
diverses causes, de vifs démêlés. Plpsieurs prébepdes vaquaient 
dans l'église de Lyon; et comme Innocent voulut, sansTaveu 
du chapitre, en gratifier ses proches ou ses créatures, les cha- 
noines aflliTnèrent qu'ils ne pourraient empêcher le peuple de 
jeter ces intrus dans le Rhôno, sHls se présentaient. A quelque 
tein[)s delà, un ciiny Mi n()lal>l< coupa la utaln d'un huissier (jui 
lui n;ttisail l'entrée du palais; et \o pape, malgré les plus vives 
représentations, n'obtint des magistr4ts qu'une ii^iisfaction in* 
complète \ Pour éviter de nouvelles offenses. Innocent eût peut- 
être transporté ailleurs le concile ; mais, d'une part, dès le 3 jaii* 
vier, une lettre encyclique avait enjoint aux princes, aux prélats, 
aux chapitres du monde chrétien \ de se rendre en personne ^ 
Lyon, DU d'y envoyer des représentants, pour assister à cette 
grande nMiniun de rÉi:lise iinn ( lie, (jui était fixée an 51 juin 
suivant; d'autre part, on sait que la France déclinait le dange- 
reux honneur de recevoir le souverain pontife. La haute noblesse 

1. Mntth. Phris, 1244, p. 441. 

2. Matth. Paris, p. 445. 

3. Laporte du Theil, Uttm ûu Ptopw, t. XIX. — iiMoto Bietln.^ 1245, S L 
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de ce royaume, el pcul-èlre Louis I\ lui-même, ne se mépre- 
naienf pas sur les viVi tables causes de la lullc enlrc le sacerdoce 
et l'empire. A ce sujet, une chronique rapporte que, vers Je ca- 
rrine. Innocent, sur de nouvelles injures de son ennemi , ayant 
ordonne au clergé de France de renouveler rexconuniinication 
contre le prince, qu'il (jualiliail d'ex-empereur et de fds de Siilan, 
un curé de Paris prononça en chaire les paroles que voici : « J'ai 
« reçu Tordre d'exconununier Tempereur Frédéric. Je sais qu'il 
€ existe entre lui et le pape ime haine impliicahle, dont j'ignore 
« la cause : s<uis doute, l'un des deux a tort; lequel? Dieu le 
a sait. Quant à moi, j'exconnnunie le coupable aulant i\\\c mes 
a pouvoii-s me le permeHent, et j'absous la victime d'une injus- 
a tiee si préjudiciable à toute la chrétienté '. » Ce singulier dis- 
cours vint à la connaissance de l'empereur, qui envoya dc^ 
présents au prêtre. Le pape lui infligea une sévère punition. 

SuiNant les circulaires pontitieales, le but de la réunion du 
concile était de replacer l'Église d;ins un état honorable, de sau- 
ver d'une ruine comp'ète la Irrre sainte, envahie par les Karis- 
niiens; de repousser l"s Tartares el les autres persécuteurs de la 
foi; de secourir Conslantinople ; de statuer enfin sur les difTé- 
rends qui divisaient 1 • siège pontilical et l'empereur, que, dans 
cet acte, on nommait le prince. Frédéric ne fut point cité per- 
sonnellement, sous le prétexte que ses machinations penerses ne 
permettaient pas au souverain pontife de lui adresser un mes- 
sage direct. « Dans une prédiealion faite en publie, écri\ait In- 
« nocent, nous avons soiinné ledit prince de comparaître devant 
0 le concile ou de s'y faire représenter-, afin de répondre aux re- 
« proches qui lui seront laits, et de donner satisfaction à l'Eglise. » 

détresse des chrétiens orientaux était telle, cpi'à moins 
de mesures aussi promptes qu'énergicpies, l'ancien royaume 
de Jérusalem, pour lequel, depuis un siècle el <lemi, l'Europe 
vei'sail des torrents de sang, était à jamais pcrdn. L'Église 
romaine en rejetait la faute sur l'empereur; niais il eiit été 

1. Matth. Paris, 1245, p. 412. — Suivant Sainte-Foix, ce curé ttait i»lui de 
SaîiiMîerniaiii rAuxorroi». 

2. Sciluru» «jiioil nos diotiim principom in pra-dicntione nostrn citivinuis, et '. 
(3 januurii iJiô. Hejtst. Inn. /»', F.il). v, r 205.) - Aniwl. EccL, 1215, § 1. 
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plus juste qu'elle s'en accusât eUe-mème. On sait que, dans 
sa lutte avec les Hohenstaufen pour ritalie» le dernier papge 
.cherchait à tout prix des ennemis à son adversaire. Afin d*a»- 

surer le triomphe du sacerdoco, on Ta vu sacrifiant la paix inlc- 
rieure dr la Sicile cl de l'Alkinap-ne, délior les foudaUiires de 
leur sernienl de fid(^lil6, et appeler les peuples à la révolle; mais 
en Syrie, du moins, il s'était eiïorcé, jusqu'à sa rupture nec 
Frédéric , d'apaiser les discordes et de réunir les soldats du 
Christ sous la bannière impériale. Innocent, au contraire, y 
fomentait la guerre civile, en promettant au roi de Chypre Vin- 
vesliturc du royaume de Jérusalem , qu'il lui donna en eflel 
moins de driiv ans plus lard'. Au milieu de ces troubles in- 
leslins, les karismicns, chasses de leur pays par les hordes de 
Batou-Khan, s'étaient jetés sur la Palestine. Au mois d'août iâ44, 
Jérusalem avait été pour toujours enlevée aux fidèles, auxquels 
Frédéric l'avait rendue en 4229; les vainqueurs avaient passé au 
01 de répée une partie de ses habitants , et' détruit le saint 8é> 
pnlcre^; enfin, le 18 octobre suivant, l'armée chrélienne a\ait 
été presque enlièreaienl dcli iiilo à la bataille de Gaza. Des trois 
ordres militaires, trente-trois templiers, vingt-six hospitaliers et 
deux sergents des Teutoniqnes avaient seuls échappé au glaive 
des Tariares Un cri de douleur retentit dans toute la catholicité ; 
mais le zèle pour les croisades était refroidi, et on ne \it point 
les peuples courir aux armes : les idées prenaient un antre 
cours, et le pape, en prodi2:iiant à ceux qui combattaient en Ku- 
rope contre l'empeicm \v> indul^cuLO réscnées p(uii la leire 
sainte, avait déshabitué les eln éiiensdu grand pèlerinage. L'An- 
gleterre, l'AUemagne et rilalie gémirent; seul, le roi de France 
songea à suivre en Orient les traces de son aieul Philippe- 
Auguste. Son exemple, ses discours, et Tapp&t d'une solde, de- 
vaient trois ans plus tard rassembler la noblesse française sous 
la bannière du Christ. Louis était tombé dangereusement ma- 
lade à l'abbaye de Maubuisson, près de Pontoise, quelques jours 

1. 5 martii 1217. Hfgtst. hm. IV, Lib. iv, n 44 ), 366.— Lett. drs Papeu, t. XM. 

2. Sniviuit Albert deStiule , p. 217, 2, etmi mOle hftbitantit périrait dans 1* ville . 
et environ lix mille près du «Unt tombeikii. 

3. Epitt, fnlaH tntm êtmetm, 25 nov. 1244, *p. Matth. Paris, p. 427, 
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après l'arrivée du pape à Lyon*. Une dyssenlerie aigué, avec 
une grande fièvre double tierce, avail mis le saint monarque aux 
portes du tombeau ^ : on le cnil mort ; on voulut le couvrir d*un 
linceul, mais il était seulement tombé en syncope ; et dès qu*il 

eut repris connaissance, il parla de venger Dieu el tliiiiaiicla la 
croix. « Quaiul la bonne dame sa nicre le visl croisi»', dit Join- 
c ville, elle fust aussi transsie comme s' elle l'eust veu morl^. > 
Les* grands et Tevêquc de Paris lui-même voulurent persuader 
au roi que ce vœu, fait dans le plus fort d'une maladie, ne le 
liait point. Louis 6ta sa croix, afin qu'on ne pût dire qu'il l'avait 
prise sans avoir le jugement bien sain; mais il se la fit rendre 
ilr> <jii'il fui guéri*. Ainsi la pieuse reine Blancbe elle-même 
s'opposail à cette expédiUon, preuve ct)ucluanle (pie les désaslres 
de Jérusalem n'émouvaient plus que iaiblement les esprils. 

L'empire latin ne pouvait être sauvé. Jadis Jean de Brienne, ' 
réduit aux murs de sa capilale, sans armée et sans trésors, avait, 
par des exploits qui paraissent fabuleux, empêché Vatace, em- 
pereur grec de Nicée, de rentrer dans Constanfinople. Mais Bau- 
doin 11, le gendre el le successeur de Brienne, était trop au- 
destioiis d'une si rude tâche. Loin de s'apprujuer à rclt ver le 
courage de ses sujeU», il parcourait les royaumes de l'Occident 
pour y mendier des secours. Partout il trouvait un froid accueil; 
et si on lui donnait quelque argent, c'était presque toujours 
avec une pitié insultante. En 1240, Grégoire IX avait fait prêcher 
une croisade en France , pour rétablir Baudoin sur le trône ; 
mais les fonds qui en provimeul reçurent une autre deslinalion. 
Les niiinsticb grecs, ne pouvant payer la solde des troupes, 
taisaient démolir les maisons abandonnées de Constant inople 
pour en vendre les matériaux; ils mettaient en gage,* dans les 
mains des Vénitiens , la couronne d'épines et d'autres reliques 

1. Vér* la liHe de Sainte-Lnce, 13 décembre. (GuOl. de KiDgiac, GêttaM. /X, 
ip, Serip. ter.Fmieie., t. XX, p. 345. 

2. Une très-cni-'l nialailio , 

Tré»-veiiujaui»e et tre^-aïuère. 
Que ren appelle diastnlire. 

(GuilL Goyert, Aoyaiiv Hgnagn , ed. Buchon , t. II , p. dS. 

3. JoiiiTille , deos U CoJfcd. Mimoint wr tUiit» â$ franctf , 1. 1 , p. 48. 

4. HUcmont, i 800. 
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de la {Mission du Sauveur. Comttic à f cchéan^e Aauddih lîe put 
les t^lirer. Il vendit ces objets de la vénéralioh chrélieune au 
roi de France , qui remf)Oursa la somme prêtée à Temperetir 

latin, cl lui couipla de plus dix iiiîlle iii.hts*. Pendant ce Icnips, 
Vataco serrait do près la ville impériale, réunissait le rovaunie 
de ThessaUinique à celui de Nicée, et étendait sa domination 
jnsqu'h l'Adriatique. Frédéric était l'allié de Vatiicc, auquel, en 
1:244, il avait donné en Aiariàge Anne, une de ses filles, non 
encore nubile \ Cette aUiance, contractée précisément à Tépoquc 
des négociations pour la paix, était une des griefs du saint-sié^e 
contre l'empereur. 

ï/es[)()ir (le niellre fin aux querelles du sacerdoe»' el de l'em- 
pire, eu ol)lenani de l'Église universelle ïa deciieance de son 
ennemi , était donc le véritable motif qui décidait le pape à 
assembler le concile. Chacun se (^répara à ce grand événement, 
L*empereur, qui en redoutait Tissue, envoya à Lyon fe patriarche 
d'Antioche et plusieurs officiers de marque, pour Uâre de nou- 
velles offres de paix. Innocent consentit à un accord, mais sons 
la clause expresse que le ehef de l'empire donnerait à l'Efflisc 
satisractioti eouiplele, el une garantie valable de ses senlimefits. 
Cette nouvelle tenlalive écfioua connue les précédentes , parce 
que le pape ne voulut point abandonner les Lombards'. Fré- 
déric avait passé Thiver en Fouille, où sa présence maintenait 
dans le devoir quelques seigneurs, snspectsrde Connivence avec 
la cour pontificale. Avant ta fin du printemps, il prît le chemin 
de la Ijombardie, pour y présider une cour générale rfcs grands 
de rÂllemagnc, des nobles italiens et des recteurs dcb cout- 

1. Baudoin vf»ii<lit avec la conronnf rl'i'pinw nn îaiitre >îp .T. T. . un mf>rrcnn roiisî- 
dérable de la cniix, la lance, l'cpon^^e el la chaiiiu (ie la passiuii, la verxe <le Motse, 
et uuc partie du cràiie de huiiit Jcau-Uaptiste. Sauuto rapporte que rcinpercurf daa» 
SA détresM, mit en gn^e Philippe son propre Sis , pour nite dette onntractte à Venûe. 
{Soent. (M. Ctueis , Uh. iv, cap. 18. p. 73.) 

2. Anne était fille de Blanche T.an<-ia d'An^lano, et laeœurdr ^T uifreil. Ce mariairr' 
ftit malheureux. Pour diriL'*'r < ( i- struirc la jeune princesse, Kri'tlcnc avait placi- 
prèii d'elle une femiue upp«>iee .Marcenitta, d'une beauté remar4uaUle. VuLace, %e d<- 
cinquante ans, fit de cette femme sa mattreBM, et elle devint l'idole de la cawt. 
Anne n'était point jolie, et fat délaiksëe.jyatace nourat fe 30 octobre 1254. (Voir, 
sur ce Tnariajfe , Nari'fiero , Stor. ilU i rrfub. Venez. y ap. Mumt , t. XXIII , p. 092.) 

3. 31 apriiia 1345. /tegcsl. lnn.IV, Lib. Il, n* 6, f* 206.— iinno^ £oc(m., 1245, 1 3. 
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mîmes ^elMes, qifîi ataif indiquée à Vérone dès le ifiols de 
septembre dè Tannée |>f^cédente^ prédséAfienf à f époque ùà le 
conile de Toulouse essatatt h Gênes de renouer les négocialions 
pour h paix. Quoique sa lettre de cnnvocalion annonçât des 
inlenticiris pacififjucs, loiit poi à croire qu'il son^rcail à faire 
adoptèr par la diète des riiesur< s conlrâires aux dccisîons du 
tibddie. < Koi^s éipàToiis, écrivait- il, que ces coKférèn^ès atîié- 
i nèàèont Hh hbh té&uHât Coxtittiè les priiices dé* Tempire soiti 
i fèè mëtthr^ âe Hôt^è èorps et l'appui de ftofre Mite, noH^ fp« 
« appelons pour délibérer ^;ul■ K s inleièls cl l'IionruMir de 1 i J il. 
« N'ir^l-il (Kis juste (pie ce qu\ nous intéresse tous soit ré^dé d'ini 
< eomuiun accfird'. f> L'efn[»eieur de ConslanlinopU* assista à 
èette ilsséniblée. An nombre des pHMces aîleniands était le 
botiMdlài-méme» fà^hévèqùè deSàffzboiirg et ptnslenrsévéqfiiés; 
les ducs de Horattè; de Catïhitiie et d'Âotiif-icfie. Véiii^htit; 
téfi^^îant g^ajirt^r dérnier, lui fendît ses aticiennes possessions, 
Tîii donna le hltc de roi, (pie le due n(^ poî la jamais ; et, [)our 
resserrer plus éti'oifeinent < iieore le lien de leur amitié, il parla 
• d'épouser sa niècé, appelée Gerlrude. Mais eeFIe-ei, <jui éfail 
fétiyiè et belle, tetiha, pèui-étfè k èause de Y Age àù prétendant, 
dè S'unir à àri èftcomniunic'. La diète prolongea ses séances 
dërèiint |ifttsieurs semaines, àt décîdd èn définitive que des ora- 
lètlés sè fèfidraietif au cofidle pour n pirnsser les acmsafions 
du souverain ponfilt», cl en a[)pe!e[*, le cas écliéanl, au fidni- 
pape, h un concile plus 2:énéral, aux [)rinc( s cl à tous les rois\ 
Tbaddée de Sessa, (iau!li;' r î'nciii, ef l'.iulres h.ibile-^ léfiisles, 
i^èçt^ht cette itnpo^tante mission. Une lettré en prévint les caf- 
dhàitfat; ét f réiléric tei-méme se dit prêt à assister au concile, 
s! m ^éèstHàè y ^venait ^éèess^re». A cèt effet, il quitta Vé- 

1. S0fl«inM 1214. Ut qvod tangit umncfl , il» omaflnit approbetur, tte. (Péris « 
t. IV, p. S40 et S41.) 

2. Privil. ooiicessuni «luei Austri», super promotione sua de duce in regctii. 
J^ctri de Vinea. Lib, ti , n"?6, t. Il, p. 197.» 

3. Matth. l'aris, p. 4ôV^. — Gertrude épousa bientôt après W huiislas , luarqui» «le 
Moravie, qai mourut sans eufants en 1247. Elle fut «Hmite manée ^ Hermaim II , 
nergrave de Bade. {Art d§ 9érifUr te» doln. ) 

4. Rnlandiniu, Lib. T, cap. 13, p. 243. 

5. 1245. Univers, cardia. |Pert«, t. IV, f. 353. | 
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rone le 8 juillet, et se rendit à Turin. La cour poiililicale se per- 
suada que son but unique était de faire ciilevir le chef de 
l'Église et ceax des prélats dont il avait à se plaindre U y eut 
dans le parti guelfe plusieurs défections qui surprirent le pape 
sans Peffrayer. Alexandrie ouvrit encore une fois ses portes 
à l'empereur; les marquis de Moniferrat, de Ceva et del Car- 
relto revinrent à lui, an mépris df la paix récente (|tril> a\aienl 
faite avec la conininne de (lènes Dès le mois de juin , le r»i 
£nzio, vicaire impérial en lUilie, avait été. envoyé contre Plai- 
sance, dont il parcourut le diocèse le fer et la flamme à la 
main*. En passant sur le territoire de Parme, ce Jeune prince 
fit dévaster les possessions des parents dn pontife, tandis qu'es 
Ligurie d'autres chefs avaient Tordre d*en foire autant pour le 
comté de Uivagiit" : nouvelle preuve que l'empereur n'espéinit 
aucun résultat favoi able de ce qui se préparait. 

Les Pères appelés au concile arrivèreulen moins gi and noiii- 
bre qu'on ne s'y était attendu. Outre les patriarcbes de Constan- 
.tinople, d'Antioche et d'Âquilée» au dernier desquels les deux 
autres essayèrent en vain de contester son rang^, on comptait i 
Lyon cent quarante métropolitains ou évèques, beaucoup de 
prélals d'un ordre inférieur et de délégués des cb.ipih es. Les 
Espagnols étaietil les plus nombreux el les mieux équipes ; puis, 
après eux, les Français et les Anglais. 11 y avait trèfr-peu (r.VUe- 
mands, un seul évèque de la terre sainte, et quelques llalieiu 
pour la plupart expulsés de leurs diocèses par Tempereur, dont Us 
étaient les ennemis implacables. Beaucoup d'hommes d'armes , 
de templiers et d'bospitaliers , j^ardaient la ville. Philippe de 
Savoie, le chef de ces troupes, avait la ebar;;c de maintenir la 
paix pubhque , de protéger le concile et la personne du pape. 
Ce seigneur, assez mal famé , était frère du comte de Savoie. 
11 possédait de riches bénéfices ecclésiastiques, et jouissait 
d'un grand crédit à la cour pontificale. Sur ces entrefaites, ^a^ 
chevèque de Lyon, appelé Aymeri, homme pieux et d*humeur 

1. Coalo, Vibt fmoemsio /K, p. 33. 

2. Baitholom. Scrilw , irnia/. Genunuit, Lib. Ti, p. SOS. 

3. Chron. de Reb. in Ualia gtslis, p. t95. 

4. Cûneit, Ubbai et G. Cosurta^ t. 20, p. 638. 
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pacifique, s'apcrcevant que les exigences du saint-siége mena- 
çaient d'one mine presque certaine l'église dont il était le mé- 
tropolitain*, résigna sa dignité, et se retira dans un couvents 
Philippe de Savoie fût élu h sa place'; et quoique ce seigneur 
n'eût pas reçu l'ordre de prêtrise, il devint presque à la fois 
arctievôque de Lyon, évêqnr de Valence, prévôt de Bruges et 
doyen de Vienne, c'est-à-dire qu'il eut les revenus attachés à 
toutes ces fonctions^. Non-seulement Innocent IV, qui avait be- 
soin de lui, Ait témoin de ce scandale, et n*y apporta aucun 
remède ; mais pendant vingt-deux ans, sous quatre papes , Plii- 
lippc resta archevêque titulaire de Lyon, sans être prêtre. Ce ne 
fut qu'en 1267, que Clément IV le déclara déchu de ses dignités 
ecclésiastiques, s'il ne prenait les ot dres et uesc faisait sacrer*. 
Seulement alors ce faux minish e du Christ, ne pouvant résister 
an chef de TÉglise, se décida h la retraite* Presque aussitôt II 
épousa AUx, hérilière de la Francbe-Comté, et devint enfin 
comte de Savoie, apràs avoir été le déshonneur de Tépiscopat. 

Cepcndanl, comme le souverain pontife parlait sans cesse de 
sa piiuvreté, les prêtais, jaloux d'oMt nir sa faveur, lui lirentdes 
présents magniiiques. L'abbé do Cluny donna, outre des som- 
mes considérables , quatre-vingts palefrois pour les écuries du 
pape, une haquenée et un cheval de bftt pour chaque cardinal *: 
rabbé de Saint-Denis et Farchevéque de Rouen ne se montrèrent 
pas moins généreux. On remarqua que, bientôt après, le pre- 
mier des trois t u1 1 évêchê de Laiigres, le second le siège niého- 
politain de Uouen, tlont le titulaire devint membre du sacré 
collège et évéque d*Âibano. Ln ecclésiastique allemand; fort en 
crédit auprès du pape, et qui sollicitait la révocation de la cen- 
sure que rarchevèque de Salzbourg, ancien partisan de Tempe- 
reur, avait encourue, conseillait à ce prélat de ne pas épargner 
l'or, l'argent, les \ases ou les bijoux précieux, s'il voulait assurer 

1. TnUmoiit, 1 1S7. 

2. Matth. ParÎH, p. 417. 

3. Philippe était It* huitième fiU de Thomas comte de MAOrioiiie, «t le Mradu 
comte Âinéilée du Savoie , aoquel il saocéda en 1268. 

4. GaUia chrùHana, t. IV, p. 144. 

a. 12S7. Btgat. CUnunt, If, Ub. u , iiM87 et 188. 
«. Biennt dm doodeelin. (BbiMli. Phrle,, p. 447.) 

If. 49 
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le proinpl siiccc^s (le son allaire. Il n'y a pas «lans l<)nl(' la Franco, 
ajoiilail-ii, un seul cvt^qucou abbé, quelque pauvre qu il i>oil, 
qui depuis l'arrivée à Lyon de la conr romaine , ne lui ait fait 
quelque présent*. S'il en faut croire le chroniqueur Miiltliim 
Paris, phiB le pape recevait, plus il se disait dans )adéii«9iei 
aflinnant que VÉgUse romaine était chargée d'une delta de 
150, OIM) livres, sans cunipler les inlérôts, qui doublaient presque 
la stmiiiH' princii)ale Cuinnu* précis4''înent alors It^i xaetions 
(les agenls pontiticaux, pour la le\ée de déeiincsen France et eu 
Angleterre, donnaient lieu à de grandes plaintes, on prélen^it 
qu*lnnocent IV amassait plus de richesses qu'aAM^in 4^ pré- 
décesseurs n*en avait jamais possédé. Beiiucc^p de gens Tfiçofh 
sèrent d*avarice : on fit contre lui des satires piquante^?» 

Le lundi 26 juin, Innocent ouvrit le concile dans le réfectoire 
des moines de Saint-Just: ce fut en quelque sorte une séance 
préparatoire et d'installation. La première assemblée solennelle, 
celle où il soumit aux représentants de l'Eglise catholique les 
affaires de la chrétienté, eut lieu deux jours plus tard , dans la 
cathédrale ^e Lyon. Après Toffice divin, le chef de TÉgUse, 
revêtu des ornements pontificaui, monta sur un trône magni- 
fique. Baudoin , empereur de Constantin ople , était assis h sa 
droite; les comtes de ProMiice et de Toulouse, de l'autre <"nlé. 
Au-dessous d'eux, le chancelier du sainl-siéj;e, des notaires, des 
auditeurs , et des ecclésiastiques attachés à la maison du pape. 
Adroite, dans ia nef, les cardinaui-évéques occupaient le pre- 
mier rang ; puis venaient les prêtres et les diacres : tous portant 
la barrette rouge, qu'Innocent venait de leur donner coinme un 
attribut de leur dignité éminente : dans la pensée du pape, cette 
couleur devait indiquer que chacim d'eux était prôl à verser son 
sanir pour la dél'ense de l'Eglisr. Vaï lace étaiciil U s trois patriar- 
ches, puis les métropolitains, les évéques, et , sur les dernici-s 
bancs, les prélats d'un ordre inférieur et les délégués des cha- 
pitres. Des sièges ][>articuliers avaient été réservés pour les am- 

■ 

1. Albert, de lifhatn, JïfgMi., ia biU. Utt. Stttttgiwdt., I. XVII, p. 112. 

2. M;Ul!i. ParU . p. 447, 

3. l ue tie ciH ijuuir(*«i, extraite dcs manuscrits du Vatican, ettt rapportée par 
M. Uaumer, t. IV', p. 157. 
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bas$adeui's des piiucos et pour ceux du cliel de l'empire^ Le 
^pe entonna le Veni Creator; puis, après d'autres [)rières, il 
commença un discours sur ce texie , tiré du Psaliniste : Secun- 
dum muliitudinem doiorum mearum, in corde meo coimUuiones iux 
Ixtificamrunt animam meam. Ses afflictions étaient, disait-il, au 
nombre de cinq : les reproches ni(^rilés par les évéques cl leurs 
inférieurs, les vicloires des Sarrasins en terre sainte, leschisuio 
des Grecs, les ravages desTarlares, et les pei'sécûLions de l'eiupe- 
reur Frédéric contre T Eglise. 

Sur le premier point » il parla de la conduite mondaine des 
prélats, et s'appesantit sur leurs excès*. Les trois autres furent 
suceessivement développés; puis, arrivant au dernier, qui était 
pour lui l iiliairr prim ipale, le souverain pontife , les yeux bai- 
gnés de lamiet;, exposa ses griefs contre renipereiir, qu'il accusa 
de mœurs scandaleuses, d'hérésie et de s<)crilége. Thaddee de 
Se»a repoussa éner^iquement chacun de ces reproches. Sui* 
vant cet orateur, le plus grand désir de son maitre était de faire 
renirer les Grecs dans Vunité de FÉglise; de tourner ses forces 
contre les ennemis de la foi, Tartares, Karismîens, Musulmans 
de l'Asie et antres; de rétablir le royaiune de Jérusalem dans son 
premier élat , de i<'>liliier au siège apit>U>li(iiie ce (jui lui avait 
été enlevé, et de lui donner siitisfaction pour les oulraj^es dont 
il se plaignait. « Voilà de n)n:/nirH}ues promesses! s'écria Inno- 
« cent ; il est probable qu'on ne les fait ici que pour tromper le 
1 concile, et détourner la hache prête à couper Tarbre du mal. 
« Mais si nous accordions ce que le prince excommunié demande, 
« qui Youdrail ^ui servir de caution ? » Conune Thaddée of- 
frait les rois de France et d'Aujilelerrc , le pape les récusa, 
alléguant qu'il ne voulait passe brouiller avec; les deu\ plus ler- 
mes soutiens de TEglise; ce qui pouri'ait arriver si Frédéric 
manquait à ses engagements^. Ces paroles dites , la séance fut 
levée. 

La seconde session, celle dans laquelle accusateurs et défen- 
seurs devaient être entendus, eut lieu le mercredi 5 juillet, neuf 

1. Ltile eorum exce»»ibiKs luulta dixit. {Concil., p. 638.) 

2. Mattb. Paria , p. 448. 
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jours après Touverture da concile. Le pape, d*ane voix intar- 
rompue par les sanglots, exposa de nouveau la triste sitnatkm 
de rÉglise romaine, et sut émouvoir les Pères jusqu'à leur foire 

verser des larmes. L'évêque de Calcno , aujourd'hui Carinola, 
dans la Terre de Labour, l'un des prélats expiilsrs de leur siège 
par l'empereur, prit ensuite la parole*. Il retraça avec véhémence 
' les dérèglements de ce prince depuis son bas âge, rappelant 
épicurien, hérétique^ et même alliée; lui reprochant des liaisons 
coupables avec les Sarrasins, et surtout ses projets contre le haut 
clergé, que Frédéric prétendait réduire à l'indigence, comme au 
temps de la priniitivc i^*;lise : allégations sutlisammeut prou- 
vées, ajoutait le prélat, par des lettres répandues dans toute 
l'Europe. L'archevêque de Tarragone renchérit encore sur ces 
griefs. Geltti de Compostelle excita le pape à procéder rigoureu* 
sèment contre l'ennemi de la foi chrétienne, et lui promit, au 
nom des évéques espagnols, l'assistance de leurs personnes et de 
leurs biens*. 

Thaddée de Sessa déclara ces accusations iausses, calomnieuses, 
et dictées par une haine aveugle. Discutant ensuite les griels du 
sainl-siége, il montra plusieurs lettres pontiticaies en contradic- 
tion avec les paroles du pape. « Quant au reproche d'hérésie, 
< Dieu seul, disait-il, pouvait lire au fond drâ cœurs. > Néan- 
moins, les actions de son maître suffisaient à le disculper; et 
s*il était présent, il confondrait] ses ennemis par une profession 
de loi compleU ment orthodoxe. Ce prince ne souffrait micun 
usurier dans ses États, et Timputalion dont on le chargeait re- 
tombait bien plutôt sur la cour romaine, infectée de ce fléau. 
Ën prenant des Sarrasins à son service pour réprimer la sédition, 
l'empereur épargnait le sang chrétien, et ne devait point suppo- 
ser que la mort de ces infidèles pût exciter les reo:rets des cath(»- - 
liques. On pouvait, d'ailleurs, prouver qu'ils n'avait jamais eu 
de coninierce charnel avec des femmes musulmanes; celles 
qu'on voyait à sa cour y taisaient des tours de jonglerie, et elles 

1. Epiacop. Calenensis, Annal. Cmsenates, p. 1099. -~ CaiUnensia, CoUccl. CondLf 
p. 639. 

8. ^fMMtn CoMMUlM , p. 1099. 
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en seraient renvoyées, avec défense d*y revenir *. Après ces pa- 
roles, l'orateur siipitlia les Pères d'accorder un délai suffisant, 

pour instruire l'euipereur de ce qui venait d'ôlre dît, et lui con- 
seiller (le se pi t^eiiler au concile, ou de tout nu à ses tiéléj;^ués 
de nouvelles et plus amples instructions. Le pape se récria, pré- 
tendant qu'on ne pouvait accueillir celte dem.nide sans l'ex- 
poser Ini-aiènie à retomber dans les périls qu'il avait évités, et 
que, comme il ne se sentait pas d'humeur à endurer le martyre, 
il sortiniit de la ville si son puissant ennemi y était reçu Mais 
les ambassadeurs de France et d'An fîle terre firent de telles repré- 
senlalions, qu'Innocent lut contraint de céder. On recula la 
troisième session jusqu'au lundi 17 juillet, et mailre Gauthier 
d'Ocra courut à Turin en avertir l'empereur. 

Ce prince voyait bien que «tout espoir de paix était chimé- 
rique ; et, en effet, le pape, sans même attendre la décision du 
concile, se poriait contre lui aux dernières extrémités. La cor- 
respondanci! officielle d'Innocent IV prouve que dès le 27 juin, 
la veille de la première cession, ti\e<', cunirTic on vient de le voir, 
au "28 de ce même mois, l'impatient pontiie, certain d'avoir 
pour lui la majorité des Pères, enjoignait k Tarchevêque de 
Hayence de faire prêcher en Allemagne la croisade conhre reni> 
pereur et contre ses partisans K Soit donc que Frédéric eût déjà 
connaissance de cette dépêche, soit qu'il craignit de ne pouvoir 
sortir de Lyon après y être entré, il tt lnsa de répondre person- 
nellement à la citation. L'honneur de l'empire, la majesté du 
rang suprême ne lui permeltaieut pas, disait-il, de comparaître 
en accusé devant une réunion d'ecclésiastiques, trop \)cu nom- 
breuse pour s'attribuer les pouvoirs d'un concile général, et où 
d'ailleurs ses plus mortels ennemis, et les prélats qu'il avait 

< 

1 . Matth. Paris , p. 449. 

S. Ad qnod Dom. papa respondit : Absit Iloo, tineo laqnM» qnoe tix evari , «te. 
(Mattb. P»ri8., loo. dt.) --Cotto, Vita dtl ponfi/lee /iMoemfio fK, p. 35. 

3. Archipp. Maguntiiio. Ut crucem sumat , eamquv prasdieat contra Fridericum. 
(Lugdun., V kal. julii , ann. 3 |27 junii 1215.)— Regeft. Inn. IV, Lib. ni, n' 28, 
fol. 306. — Un. (k$ Papes , t. XX. — Dans ce dernier recueil , la lettre est mise par 
emor mm» la dtte dn 7 Juitlei ; mais , d'après une attMiation donnée par l'arohivUte 
da VatiMB, aa date Téritable «at le 27 Jnlo, La Irolaiènia année da pontiflcat d'In- 
nooant I V était conuneooée depnia le 94 de oa mêoM moia. 
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tenus en prison, siégeaient parmi ses juges. Ibttre Gauthier 
reTÎnf donc sur ses pas. Trois nouveaux orateurs Taccompa- 

;.'naitMit : c'éhiionl lVM"^que do Fiisin^en, frère Henri de Hohen- 
lolic, ?ir;in(l maiire des l\^u!')ni(iii('s ; cl iii.iilru i'it'i rc dt* l;i Vigne, 
juge diî l;i «grande cour. Ces délégués n'arrivèrent à Lyon que le 

20 juillet lorsque depuis trois jours ^ le délai consenti bien à 
regret par le pape était écoulé. On avait procédé sans vouloir les 
attendre, et ils ne purent remplir leur mission. 

Le lundi 17 juillet, Innocent avait, en effet, onvert cette troi- 
sième session, dnns laquelle TarrOl définitif devait être rendn*. 
Tliaddée de Sess.» > v jirésenla seul \iouv dctcndi e la vausc de sun 
mailrc. Coaune il s'aperçut bientôt que la majorité, iavorablc 
au pape, réconlail lui-même avec impatience, il déclara que les 
Pères réunis à Lyon ne représentant pas TÉgUse universelle, il 
déclinait leur compétence, et en appelait au futur i)ape et à un 
concile plus général. « Si linéiques prélats manquent ici, s'écria 
« Innocent, tu dois ftii prendre à celui qui s'opjmse par les 
• (dus coupables moyens à la réunioîi de l'Eiilise, nous ne 
< pouvons faille droit à ion appel » Le patriiuche d'Aquiloe 
voulut alors représenter que le monde était soutenu par deux 
.colonnes, VÉglise et TEmpire; mais le pape, sans le laisser ache- 
ver, le menaça, sMI ne se taisait, de lui retirer l'anneau pas- 
toral Les ambassadeurs anglais, voyant ratfaire prendre 
une mauvaise tournure, interroinpii (Mit la discussion par de 
grandes plaintes contre U's e\acti<»ns des aiicnts ponliticaux en 
Anglelerre; niais Innocent répondit qu'il heraii fait, en temps 
et lieu, droit à leur demande ; et, sans permettre de plus lonfïs 
discoure, il prononça k haute voix la sentence dont voici les 
dispositions^ : 

« Innocent, évèque , serviteur des serviteurs de Dieu , en pré- 

1. l'uUi Vimu I l'i-i., L\h. l , ti" :» , t. 1, p. UH. — lîrmi Je llulieulul.c in^it 
ctc élu à rcUe digiiiti* à la place de Ctiiiiad «le Thui iugc, murt à Miintar? Te 

21 juillet 1214. 

2. l)ul(» luiiii- t'otistituit terliain .sossiiditMii. j TonCll,, p. 639.) 

3. Lal.l.tî, Cuiu il., \K r,:i<), — Maitli. l'uris, p. 450. 

I. <:i.i"ii. il>- li'^li. m Ifiil. 'j' ^''", 1>. l'^"- 

r>. n julii Ulô. tiojesi. Ihu. lY, umi. i , u" 11, fol. 2<i8. — C<tw U., p. t-t 
— Matth. Pariri., p. 4âL — CAron. d« H«b. iu Uni. fje^t., p. If»7 «SOô. 
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c sence da sacré concile \ et pour que U mémoire s'en conserve 
« à jamate. 

<( Élevé par le Toiit-Puissant» malgré notre indignité, an trône 

« apostoli(iiie, pour porter un œW attentif sur tons les ctirétîens 
M et les jufri^r selon loin*» œuvres, îu)tr(^ devoir est ^c favoriser 
« quicon([Mo s'en inontre digne, cl de puiiir eeiix qui se rendent 
c criniinels envers Dieu. Or, comme depuis longtemps de vastes 
« contrées callioliqnes étaient en proie à la p:nrrrr ; que notre 
« v(m le pins ardent fut toujours de rendre ta paix à l'Eglise et 
« au monde, nos vénérables frères Pierre, évèque d'Albano, qui 
« était à cette (^p()(|iie arcYievéqne de Ronon; Guillaume, cardi- 
« liai de Sabine, el aiipai avaiil évù(pie de Modène ; et le cardinal- 
« preU e des Doiize ApiMres, alors abbé de Sainle-Facoïule, furent 
« par nous envoyés dans ce but auprès du premier des princes 
« séculiers que notre prédécesseur, d'heureuse mémoire, avait 
c frappé d'anathème, comme étant l'auteur de toutes les dis- 
« corder* Pour accomplir cette mission paclfiqne, Us étaient 
« chargés de réclamer, en notre nom, la délivraiice des captifs, 
t tant clercs (|ue laïques, pris sur les vaisseaux de ('•('•ues; pro- 
« Tuesse laile dès a>aul notre élévation au ponlilicat, et dont 
« Texécution devait être considérée connue un prélimiuanc de 
tt la paix. Nos légats avaient à s'enquérir des satisfactions offertes 
« sur les articles pour lesquels ledit prince était lié d'excommur 
« uîcation* De notre càiéy s'il se croyait lésé en quelque chose 
« par rÉglise on par nous-méme (ce qu*au surplus nous ne pen- 
« siens pas) nous étions prêts à nous en rapporter à l'arbitrage 
u des fu élals, des rois et des primes ehréliens. Nous [)rouieltions, 
« de pius, de lever Tanathème s'il était injustement prononcé, 
.« et d'agir envers ce prince avec miséricorde , autant que nous 
« le pourrions, selon Dieu et son honneur \ Enlin, nous exigions 
M que les amis el les défenseurs de l'Ëglise fussent, sans excep- 
«I tion, compris dans le traité, cl qu'on leur assoràt désormais 
« une sécurité ctunplèle. 

1. Sacro prK>sent« Concilio. Begeit, Innoant. lY, loc. cit.| 

2. Ad Fridericam , ]>r:i >-ipuuiii princlpvui s<H;uUrem , duxiiuii» dettitiMidiw. {tbid,) 

3. (Quantum oum D«u et honore buo fieri potenit. ( iM. ) 
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« Pour arriver à une si heureuse lin , nous avons vainement 
« employé jirières et avertissements pateraels. Ce prince an- 
« perbe, imitant la dureté de Pharaon, et seboochant les oreilles 
« comme l'aspic, a repoussé nos instances avec orgueil; et quoip 
«c le jour de la Gène de N. S., de Tannée dernière, le noUe 
« comte de Toulouse, maitre Pierre de la Vigne, et maître Thad- 

déc de Sessa, ?es envoyés, eussent publi(îucnient devant nous, 
(( et en présence de nos frères les cardinaux , de notre cher fils 
t rillustre empereui* de Constantinople, de prélats éminents, 
« des sénateurs, des citoyens de Bome, et d'une multitude de 
a fidèles accourus de toutes les parties du monde pour la solen- 
a nité de Pâques ; quoique, disons^nous, ses ambassadeurs ens- 

0 sent fait en son nom serment d'obéir aux ordres de l'Ef^lise, 
a il n'a point accoin[)li cet engagement sacré. Bien plus, sa con- 
a duite postérieure autorise à croire qu'il ne parlait ainsi que 
c pour gagner du temps et se jouer de nous. Or, comme nous 

1 ne pourrions t sans offenser le Rédempteur, tolérer de telles 
« iniquités, notre devoir est de sévir contre ledit prince. 

« Sans prétendre rappeler ici toutes ses actions coupables , il 
a en est quatre qui n'admettent point d'excuse : la xiolaliou de 
a la paix, ses nombreux parjures, Tarreslalion sacrilège des 
0 prélats, et le crime d'hérésie , dont trop de preuves difliciles 
a à rétorquer le rendent justement suspect \ Avant son élection 
» à l'empire, il avait juré fidélité au siège apostolique, au pape 
0 régnant et à ses successeurs. Trois fois 11 en renouvela le ser* 
« ment : la première, à Rome, quand il se rendit en Allemagne ; 
« la seconde, à Haguenau, en présence des princes de l'eiiipire, 
tf et entin dans la cérémonie de son sacre, lorsqu'il rev'ut la cou- 
« ronne impériale, de la main d'Honorius, notre prédécesseur. 
' a En fikîsant honunage-lige pour le royaume de Sicile , il promit 
« de maintenir les droits de l'Église romaine, de défendre ses 
« possessions, et de lui restituer les terres du patrimoine de Salnt> 
<i Pierre qui tomberaient en son pouvoir. Depuis loi*s, non-seu- 
« lement il a violé ce triple serment, mais il n'a pas craint de 

1. De luereti qaoqoe non dubiis et Icviboi , aed dIflIciUlnw êl evUentiboft aigv* 
mentis euspeoliw hnbetar. (Jliywi; Aw. IK,) 
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« noircir dans loiil l'univers la réputation de Grégoire notre 
c prcdéresseur, de menacer nos frères les cardinaux, ci de leur 
€ écrire des ielties injurieuses. Ha fait arrêter deux légats apos- 
c toIi<]ut s, les a traînés de prison en prison, et a contesté au dief 
c visible de TÉglise le privilège attribué au bienheureux Pierre 
c et à ses successeurs .par cette parole divine Quodcumque liga- 
c t)mff super terram erU Hgatwn «n cœlis : « Ce que vous aurez lié 
« sur la terre le sera dans les cieux. » Bien loin de se soumettre 
« à la sentence dVxcoiiimunicalion qui le frappait, il a conliaint 
a ses ofliciei*s ù ne point Tobserver, montrant ainsi son mépris 
« pour la puissance apostolique. Il s'est emparé de vive force de 
€ Bénévent qu'il a fait démanteler, de la Marche d'Ancône» et de 
c domaines pontificaux en Toscane, en Lombardie et en d*aulres 
c lieux. Quoiqu'il ait promis plusieurs fols de rendre ces terres, 
t il les retient contre toute justice, il exige des liabilants le ser- 
« uieiil de fidélité, et les force d'abjiurer celui qu'ils nous ont 
« fait. 

a Quant à la violation de la paix , lui-même oserait-il la nier ! 
« U est notoire qu'après en avoir juré le maintien f après avoir 
c solennellement promis de pardonner aux Italiens et aux ÂUe- 
« manda du parti de l'Église les offenses qu'il en avait reçues, il 
« en a fiiit emprisonner un gi and nombre. Il a confisqué leurs 
a biens, et pardé comme otages leurs femmes et leui-s tiitanU. 
a De plus, il s'est opposé h ce que les élections du clergé fussent 
f laites librement, suivant les statuts des saints conciles. Les 
c clercs se sont vus forcés de comparaître devant les tribunaux 
c séculiers pour des affaires criminelles el même civiles, chose 
f qui ne devait point avoir lieu» à moins que la question ne con- 
« cernât les fiefs. Dans son royaume, onze sièges métropolitains, 
a uii iihis {rrand nombre d'évéchés, et plusieurs alibcives, restent 
« priM s lie pasteurs; et si, dans quelques diocèses, les chapitres 
« ont procédé aux élections, comme leurs choix se sont portés 
• sur les créatures du prince susdit, on peut en conclure que 
c les votes n'ont pas été libres. Justice n*a point été faite aux 
« templiers et aux hospitaliers des confiscations et dommages 
« par eux subis durant les troubles. Le fisc a levé de grosses 
t tailles sur les églises , s'est emparé de leurs biens , et s'est fait 
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a liM* i-, par une violence impie, les vases sacrés, les riches 
a éludes el les trésors qu'elles renfermaient. Si , comme on le 
« prétend, une partie de ces objets a été rendue, ce n'a été que 
« moyennant de grosses sommes d'argent. 

< 11 est incontestable que ce prince a commis un sacrilège en 
« faisîuil arrêter les prélats du concile, dont il a empêché la 
« iviiiiion, après TaNuir demandée lui-môme*. A cet cflel, une 
« nuilliliule de navires avait été lïiise en croisière sur les cotes 
a de Toscane; et, pour vomir plus sûrement le venin qui rem- 
« plissait son cœur, U avait donné à son propre flls le comman- 
« demcnl de celte flotte. Pendant Taction, des prêtais ftinent 
« massacrés ou périrent dans les ftots; la plupart de ceux qui 
« échoppèrent à la mort restèrent prisonniers et perdirent tout 
«ce qu'ils possétiaienl. On !i s liaîna de ville en ville et tl$' ra- 
« chois el cachots ; plusieurs d'enlre eux, t'iiuiscs par le besoin, 
o livres à d'indignes rij:ueui-s, succombèrent misérablement. 

a La perversité liérétique du même prince est démontrée par 
« des faits aussi nombreux qu*îiiconlestables. Chacun sait qu'a- 
« près son excommunication, et quand il eut mis en prison les 
« cardinaux et les autres ecclésiastiques pris en mer, il mon ira 
« son mépris pour les clefs de TK^lise, en faisant célchrcr. ou 
« piulùl pi'ol'aner en sa présence, h s saints oUicis, el en brax^uil 
0 la sentence prononcée contre lui par le pape Grégoire. T.ié 
« (ramitié avec les sectateurs de Mahomet, il leur a envoyé, à 
« diverses reprises des ambassadeurs chargés de présents, et en 
a a reçu d*eux. n a adopté leurs mœurs; il a foit avec te soltan 
« d'Ét;ypte un Imité de paix , ou philAt de frande, et a permis 
« que le nom du lau\ [>i i'plièle tùl proclamé uuil rl jour dans 
« le temple du Seigneur. Des Sarrasin^ snnl t inplow s ?i son ser- 
ti vici" particulier, et suivant la continue de colle race perverse. 
« il a donné pour gardiens à ses épouses, de race royale, de? 
H eunuques, que, suivant le bruit public, lui-même avait tait 
« mutiler*. Il a armé les ennemis de la fol contre les iidèlcs, el 

1. Quod ipae prîtis petierat eonvocari. \ Regett» hm, lY, loo. ciC*) 

2. Koruiuleni etiam more, uxoril>ua, qoM habnitde «tirpe régla d^sfendiMitiluK, 
eunuuoitos, pra*cipiiL< qn<M iit dicitur, flerio ipse ctatnti feccrat, non ernbuitjdcpu 



Digitized by Google 



(lifS) FRÉDÉRIC II m 

t s'est mn de parenté avec des princes sc^parés de l unité callio- 
« lique. C'est ainsi qu'il vient de donner sa fille en mariage à 
« Vatace, renncmi de Dien, Thérétique cl rexcoromunié, et qn'on 

tient pofir certain * qn^il a iliil frapper par les agents du Vienx 
fl de la Montagne le dac de Bavière, ce flls dévoué de la sainte 
a É{îlise. Bien loin de se réjçîer snr les bons exemples des rois 
« clinMiens, ilabandomu' sii réput-ilidii et son Siilut, npc:li^eant 
« do se livrtM' à (1rs (ï'uvres pies, ik^ faisnnt pas d'aTuiiKncs, dc- 
« Iruisant les sanctuaires, n*en bâtissant jamais. On ne le voit 
« point, en efiet, fonder ou doter de monastères, d^égUses ni 
« d*hdpilaux. Ces preuves de sa culpabilité ne sont-dles pas 
« surabondantes, quand, d'après le droit civil, tont homme con- 
« vaincu, môme sur de simples lémoijj'uages, de s'écarter du 
« chemin de la foi, doit (Mre réputé hérétique, cl puni comme tel? 

« Il fait pcsiT sur io royaume ds Sic ilc, w uiand tiel de rÉglisc 
c romaine, une cruelle oppression, dont les clercs et les laïques 
■ sont également victimes. Les uns, dépouillés de leurs biens, se 
« voient exilés sans retour ; les antres, réduits II une condition 
« presque servile, sont contraints de porter les armes contre 
« nous, dont ils sont 1*^ vassaux. 

«Knfin, ce prince pourrait, h juste tilre, Mre réprimandé 
«< ponr n'avoir p(»in( pajé, depuis jh iiI ans et plus, le cens ih* 
« 1,000 schifatos qu'il doit au siège apostolique pour ledit 
« royaume. 

a G*cst pourquoi, après avoir examiné les crimes sns^oncés, 
« et une foule d'autres excès détestables; après en avoir mAre- 

« ment délibéré avec nos frères les cardinaux el le très-saint 
«concile-; nous, (pii, malgré nuire indignité, tenons sur la 
« terre la place de N. S. J.-G., et à qui il a été dit, dans la per- 
« sonne du bienheureux Pierre: « Tout t <- que tu auras lié ^ur la 
• terre le sera dans les deux t, nous déclarons ledit prince en- 
M chaîné par ses péchés, rejeté par Dieu, indigne du rang qu*îl 
« occupe, el, en conséquence, destitué delà dignité souveraine. 
« Nous absolvons el libérons ceux qu'un serment lie envers lui, 

1. Sient pro certo asMrltnr. ithid.) 

2. Cum fratribus noslris et sacroMUicto oondlio deliberatione baMU matant ( 
dlligmiti. (Loc. oit. ) 
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a défendant, sous peine d'cxroiiinuiiucation, de lui ol)éir, de Un 
tt prêter aide, faveur ou conseil. Nous ordonnons enfin, à ceux 
a qui dans l'empire jouissent du droit électoral, de procéder 
a librement au choix d'un autre empereur *• Quaut au royaume ^ 
€ de Sicile, nous aurons soin d*y pourvoir selon que nous le 
a jugerons jeontenable, après avoir pris Tavis de nos Jârères les 

a cardinaux. 

« Donne à Lyon, le seizième jour avant les calendes d'août 
a ( 17 juillet t245 de notre pontificat l'an troisième. » 

Ce discours, dit un historien, épouvanta, à Tégal de la foudre, 
ceux qui reniendirent*. Thaddée de Sessa poussa des gémisse- 
ments, et se frappa la poitrine en signe de douleur. « 0 jour 
flmesle ! jour de colère ! » s'écria-t-il, les yeux remplis de larmes, 
pendant que les prélats, des cierges à la main, fulminaient 
rexcommunicalion contre l'empereur. Le pape cntoima le Te 
Deum^ au son de toutes les ciocties; puis, sans s'occuper davan- 
tage des affaires de TÉgiise, il se hâta de dissoudre le concile 
Comme, avant de se retirer, il annonçait l'intention d'exécuter 
dans toute sa rigueur Tarrét sans appel qu'il venait de rendre, 
maître Thaddée prononça ces paroles : c C'est maintenant que 
« les hérétiques pourront se réjouir, que les Karismiens régne- 
« ront sans obstacle sur la terre sainte, et que les Tartares me- 
« naceronl rKinope.» — «J'ai reni|)li mon dcYpir, répliqua Inno- 
0 cent : que Dieu accomplisse sa volonté * ! » 

L'empereur, quelque préparé qu'il fût k cet événement, éclata 
en menaces et en injures contre le chef de l*Église. « Cet homme, 
c dont la naissance est vulgaire, dit-il avec emportement, cet 
t homme prétend me précipiter du trône, moi, le premier parmi 
0 les princes! moi, qui uv connais poinl de supérieur, ni môme 
« d'égal! Croit-il d<^jà ni avoir ravi nies couronnes ? d Et, se fai- 
sant apporter le coffre qui les renfermait, il en prit une, s'en 
ceignit le front, en s'écriant, d'une voix étouffée par la colère : 

1. Ittl tntem in eodcm imperio qoibus impentarls ipeetet eleetio, éllgftiit liber* 

•uccessorcni . ( Loc. cit.) 

2. Ad lustar coruaoaaiis folgnris. (Mutth. Pari»., p. 4â4.j 

3. Concil,^ p. MO. 

4. Httth. Pat iâ, p. 408. 
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« La Yoici» je la possède encore, et quoi qa^il fasse, je ne la per- 
« drai pas! Ma position, loin de s'aggraver, s'améliore; ear j'étais 
« en quelque sorte dans la nécessité d'obéir à mon ennemi ; et, 
«à partir de ce jour, je ne lui dois plus de ménagements » 

n écrivit, prohiiuf à la fois, deux lellros aux princes de l'Eu- 
rope, au clergé et aux seiirnrurs : l'une pour se ju^llller, l'autre 
pour rejeter sur la cour romaine les maux qui âfilig;eaient le 
monde. Dans la première , datée de Turin le M juillet \ Fré^ 
défie reconnaissait au chef de l'Église, quelque grands que fùs- 
sent d'ailleurs ses péchés, un pouvoir absolu dans les choses spi- 
rituelles; mais, suivant loi, aucune loi divine ou humaine ne lui 
avait conféré le droit de disposer des empires, et de punir tein- 
porellement les princes par la perte de leurs dignités, a Notre 
«consécration, disait-il, lui appartient, en vertu de la coutume 
c établie par nos prédéjcesseurs ; mais il ne peut pas plus nous 
«lUre descendre du trône impérial, que ceux des évèques qui 
« donnent aux rois l'onction sainte ne peuvent mettre à leur 
ff place d*autres souverains. » Passant ensuite à la forme suivie 
taul pour la composition du concile que pour la citation de t'ac- 
cuse, les débats et la sentence, il soutenait que celte procédure , 
laite au mépris de toutes les règles, était nulle de plein droit ; 
que sa condamnation, prononcée avec précipitation, devait être 
attribuée aux ressentiments personnels du pontife, tout à la fois 
son ennemi et son juge. « Celte vérité deviendra évidente, ajou- 
< tait l'emperéur , par cela même que le pape n'a pas voulu sui^ 
t seoir jugement pendant trois jours, jusqu'à l'arrivée du 
« prince-évéque deFhsingen, du gniihl-maitre des Teutoniques, 
« et de maître Pierre de la Vigne , que nous avions envoyés au 
c concile pour terminer les arrangements relatifs à la paix. Il a 
« de même refusé d'attendre mattre Gauthier d'Ocra, notre cha- 
« pelain et notre notaire, quoique ce dernier fût venu vers nous 
« de l'aveu du pontife lui-même, et qu'on lui eût accordé pour 
« son voyage un délai de vingt jours, qui n'était |)a> exijiré. Ou 
a a prétendu que les faits étaient notoires ; mais nous ie nions 

1. Mtttli. Parii, loo. cit. 

2. de Vin. Lib« n* S, I , p. 84. ^ Ifattli. Hii»., p, 471. 
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tt t'xpressôiiHîiil. Ils n'ont pas viê prouvés, ainsi (jui' le vent la 
• a h)\ ; el si quelques témoins se sont levés contre nous, le noin- 
a bre en éUil fort pelil, el la plupart pouvaient être récusés. 
« Parmi ces derniers, on doit compter Févèque de Galeno^ dont 
« le frère et le neveu oqt été pendus pour crime de trahison, 
(c D*aiftres, comme les archevêques de Tarragone el de Coropoa» 
« lelle, venus des cxUL iiiilt.s de VEspagne, onl été séduits par 
« des insiuualions perfides. Votre jyiLresse aura à cinKsitlLi er que 
«ladite sentence peut non seulenieiit tourner à notre ruine, 
« mais aussi à la vôtre; qu'elle n'a d'ailleurs été siuictionnée ai 
« par notre présence, ni par l'assentiment des princes de l'eui^ 
« pIrCt qui seuls ont te droit de nous élever, de nous wn^iir, de 
« nous abaisser *, Cest par nous qu'on commence aiqourd'bui; 
« mais bientôt votre tour viendra. Déjh nos ennemis se vantent 
« pidiliqueiiient de n'avoir i)lus à ciaïudic d»' résistance, s'ils 
« parviennent h triomptier de wni> '' . détendez donc une caust^ 
c qui est également la vôtre et celte de vos successeurs. Quant à 
«nous, que le pape prétend dépouiller de la di},^nitc impériale , 
« comme s*il s^agi^^sait d'interdire un simple prêtre; nous qu'il 
« veut soumettre à une peine temporelle, quoiqu'il n'y ait point 
€ d'homme sur la terre au-dessus de nous , et qu'à Dieu seul ap- 
« partieiiiu le droit de nous punir, nous arrêterons, avec la pro- 
« teclion divine, le mal dans sa source, pour\u les souve- 
a rains, intéressés autant (jiic nous-uiéme àcc dcbal, u'opitoseut 
« point d'obstacles à nos eilorts. » 

Dans sa seconde lettre', Frédéric signalait la corruption du 
clergé^ son avidité sans bornes» Tabus qu'il faisait de son pou- 
voir. < Comment, écrivait-il aux rois, pouvez-vous obéir aux fils 
« de vos propres sujets , à des hommes aux faux dehors de sain- 
« lelé, ([iii s'engraissent des auiiiôin's, et se loiinient ensuilt' 
• contre les bienlaiteurs di'l'Eglisef Dévorés d'ambition, ilsespè- 
< reut que le iourdain tout entier coulera dans leur bouche'. 

1. A qnibufl a&Bttmptio, slatns et depressio nostra dépendent. ( ttid., V», oit.| p. SI.) 

2. (}iiia nosti-i potentU primitos concttlcata, nMi^teiitiaiii aliqofttu non csspecUi. 

3. r* tri iW \ iiu :\ Epi^t., Lib. I, n" 2, t. 1 , p. bO. — MaUU. Paris, p. 439. 

4. Sperat quoU tutus Jordatiu:» influât in os suuin. (Pétri de Vin. £|iû/., p. 81.) 
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« Oh! si TOUS TOUS défendiez plus soigneusement contre les en- 
« l|e|itrises de ces scribes et de ces pharisiens, qui s'enrichissent 
« en appauvrissant vos États, combien vous épargneriez d*ar- 
«gent! Yons rendent'ils en échaii<:o ({uclque service? Aucun. 
« LtMir U^iidr/.-vous l;i 1111111? ils [)iviiiu'iil voli t* bias jiisiju'aii 
^ couilf. t Ile loi> dans leurs lik ts, nous i'lL'> coiiuml' l'oisc.ui (jiii 
« s'eiil^U^de plus vu plus en du i i;hiinl à se di .:;i;:«'r. Ce que nous 
« disons ici n'exprime nos vœux que d'une manière incomplète, « 
% imus d^aiitres choses vous seront communiquées en secret par 
« le ppr^ur de la présente. Il vous expliquera nos sentiments 
ce siuç t|ne proposition que des médiateurs haut placés doivent 
« faire, à rellel de rétablir, au moins suporficiellement ' , la paix 
' cnli'e n'unis cl l'K^ilise. Vons eonniutrez \y.ïi lui les inesui'es (pi<î 
•I nous croyons «levnir ad<>j)li'r sur des alTaires ( (nnnuiiies à bais 
« les roï^f et avec quelles torces nous espérons triompher de nus 
«ennemis. Il vous instruira en même lemps des machinations 
a de la cour romaine contre le pouvoir séculier. Ces complots 
« n*ont pu échapper à notre pénétration , ni à celle de certaines 
u personnes qui sont nos féaux dans cette cour. Croyez aux pa- 
'I rtdes de noire envoyé , coinnie si le bienlu ui eu\ Tierre lui- 
nièine les afiirinait par serin«'ul. Ndtre iutenli»»n, Dieu en est 
' lénioin, a l»>ujoars été d'(ildi;^er les eeelesi;isli(ims a mi'ivk^ les 
u traces de la primilise Eghse, à mrnei une \ie a}) l^loliljue, et 

9 à se montrer humbles comme J.-C. Autretois , les prtHres du 
« Seigneiifr faisaient de nombreux miracles; Iciur sainteté, et non. 
(( le ^iaive temporel, leur soumellait facilement les rois : de nos . 

« joins, l'K^^lise est lonte mondaine : ses minisires, enivrés des 
• délices terrestres, st; soucient peu du Sei^irienr. Coi pourquoi 
M nous croyons lair ' nue umim i^ di' eliai il»' en enlevant à de lels 
n hommes les trésors dont ils sont ^or^és, pour leur liuntnalion 
« éternelle ^. ioigncz-vous <'i nous et veillons ensemble à cequ*en 
« perdant leur superflu, ils servent désormais le Seigneur et se 
f contentent de peu. > 
La réponse dlnnocent ne se fit point attendre. Aux accusa- 

1. Faltcm si^erSoialiter. (Matth. Paria., p. 459.) 

2. Talibu8 eigD aobtnhere divitlaa qnitNis danapoabiUter «merantnr opua eat 
canuti» (/6ti. ) 
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tlons injurieuses pour le chef de TÉglise, Il opposa des arguments 

qui aii]()ui'd*hui poanront paraître plus spécieux que solides, 
mais qui faisaient alors sur les esprUs une certaine impression. 
Les discours de Frédéric sont vains et frivoles, éci i\ait le pontife, 
et les rois de ia terre ne s'en laisseront point émouvoir. Com- 
ment, en effet, comparer notre autorité à celle des év6queset le 
pouvoir royal à celui des empereurs ? Si les évêques sacrent les 
rois, ils leur font pour le temporel serment de fidélité ; nous, an 
contraire, nous recevons le serment du prince h qui nous don- 
nons la couronne iuipi riale. Quant au su}ueiiie pouvoir, les rois 
le possèdent par droit héréditaire, et le transmettent à leurs en- 
fants; tandis que les empereurs l'obtiennent pcrsonneUemeut et 
parla voie d'une libre élection. Les princes de l'empire élisent 
un roi des Romains; nous le faisons empereur. Bnfln le royaume 
de Sicile est un fief du saint-siége que Frédéric tenait de nous; 
or, le suzerain ne peut trouver un supérieur ou un Juge dans le 
vassal qui est sous sa juridiction *, 

I>es écrits qui précédent, ajoute une chronique ronlempo- 
raine^; tirent suspecter Frédéric de vouloir attenter aux libertés 
de l'Église ; mais en même temps ils prouvèrent aux rois que, 
SI la cour romaine l'emporiait sur ce prince, elle les attaquerait 
hientdt à leur tour. Par divers motifs, aucun d*eux n'entra dans 
la ligue proposée contre les envahissements de la puissance pon- 
tificale ; mais ils n'eurent garde de prendre pai li pour Innocent, 
' et saint Louis lui-même ne voulut pas approuver la sentence qui 
déposait le chef de Fempire. 

l. Albort <le Boham , Ttegul», lu WbL Utier. Slottgaidt., U XVU , p. 89. 
9, MaUb.Pam, p. 499. 
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L'ITAUB n L'ALUMAOlIt ATlAs LE CORCIU OB LYON. — TAIIM EPfOftTS tO BOI 

vomê n rovft tÉcoiiciuBft rasDimic atcc u rArs. — goksiîratioh br nciu 

CORHB L*BaMBBUB. <- LB UMD6BÀTB DB THORIRGB HBT ÉLU 101 OIB BOHAIBS. — 
lârOLTB DB PABU. 

IMb — 114» 



I.a déposilioii de Fri^déric H, prononcée on plein concile et 
sanctionnée pjir le silence, sinon par l'assen liment d'un grand 
nombre de prélalsde la chrétienté, était un brandon de discorde 
jeté dans l'empire. Cet appel à la révolte devait cnlratner de 
grands malheurs ; mats Innocent IV avait compris qu*au point 
où les choses en étaient venues, il ne pouvait faire la paix sans 
mettre en péril Tindépcndancc delà papauté, sans exposer à 
une ruine certaine sa puissance temporelle, alLuiiu e [ha l.i \':\- 
m'iWe des Hobenstauten comme elle l'avait été par Olhon JVdans 
les premières années du xnr* siècle. Si donc Trédéric, marchant 
sar les traces d'Olhon, tournait contre TËglise romaine le glaive 
dont elle avait armé sa main; si, non content d*envahir le patri- 
moine de Saint-Pierre et d'imposer h Tltalie un pouvoir tyran- 
nique, ce prince osait saper les fondements de la hiérarchie de 
rE:-;lise, et si, par de coupables hérésies, ou parMes i<lées pbilo- 
ïiopliKiues non oKniih ilaiit:ereuses, il appu n.ul aux chrétiens 
à mépriser les ordres et à bi*aver les menaces du saint-siégc, le 
devoir du pape était sans doute de combattre à outrance un si 
dangereux ennemi. Ainsi raisonnait Innocent pour légitimer à 
ses propres yeux les moyens auxquels il allait recourir. Bien dé* 
cidé à atteindre le but, aucune considération humaine ne l'ar- 
rêtera désormais dans cette voie. Là force matérielle lui manque, 
ii roblicndra pai la corruption; aiine tiu [xuisoir de lier et de 
délier, il appellera vertu la défection, crime la tidélité au ser- 
ment. Vicaire d'un Dieu de miséricorde, ses légats parcourront 
II. 80 
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rcmpirc, allumant p*irt()ul la L;iu'mM'ivile , pxrilanl.i la lialii- 
son les amisellos serviteurs du priiitf, houlevaiil tie> scliisiiiés 
dans l'Etat et dans les diocèses. Lui-inéuie , constant dans les 
revers, liabile à i)n)litcr de sesavanla*;es, toujours plein d'éner- 
gie et de persévérance dans une mission qa*il croit tenir de 
Dieu, il poursuivra jusqu'au tombeau celui dont il a juré la 
perte , et enveloppera la race entière de Souabe dans une com- 
UiuiR' prtist l iplion. 

Depuis xin «'•lévalioii au poulilical, Iinioci-nt IV avait aMia>so 
de «grosses sotnin<'s, levées à lilie de décimes sur les éj^lises 
d'Anglelcn (' A de France. Un chroniqueur allemand le cite 
comme le plus riche de tous les papes qui , depuis saint Pierre^ 
avaient occupé le hrùne apostolique'. On verra bientôt quel 
parti iisut tirer de cet argent pour entretenir la guêtre des deux 
côtés des Alpes, et procurer à VE- lise de nombreux défenseurs. 
A sa vôiv, la 1. a lion guelfe reconuuença la lutle en I^>mbardie. 
Outre la juiissaule i oulVnléralion miliujaii>c, les Nilles de Tos- 
cane et de 1 Elat ponlilical, le manpiis d'Esté, le comte de Saliil- 
Boniface, et d'autres seigneurs ralliés au\ Guelfes, il existait 
dans chaque cité gibeline un parti d'opposition, toujours prêt 
k courir aux armes. Souvent, lorsqu'on s*y attendait le moins, 
des complots éclataient dans une commune; un comlial s*en- 
jxa;:rall sur la place publique, et les vainqueui*s envo\;ueiil les 
vaiiKUS en exil, eu s'empanuit de leurs biens; ce qui lait coin- 
preudre les changements conlinuels qu'on voit, à cette époque, 
dans les alliances des républiques italiennes. C'est ainsi que, 
dès Tannée précédente, Verceil et Novare étaient rentrées dans 
la ligue lombarde^; que les Alexandrins, ces anciens vassaux 
de l'Église romaine, avaient reçu l'empereur avec de grandes 
démonstrations de joie , loi sipi'il se rendit h Turin pour se rap- 
procher du concile''. Vers le niènio leiiips, (au lies lie iieg- 
gio ajant échoué dans le projet de se rendre maîtres de ieui* 

1 . Tiuioc. IV iuter oiduch apo»tolus u S. Tutro ditior fait, sicui refortar, ia peen* 
nia ft thos;iiiri». {Vhron. Erj'ltniul., p. 201.) 

2. 3 non. luaii, aim. 2. Kcijesi. Inu. IV, LiU. n, 523, f* 189. — Lelt. de 
Pape»t t. XIX. 

3. Burtholooiei Scnba> , Anwt» Gtnuew, , p. HOl 
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ptric, en furent chassés parla faction pins noaibrense des Gtbo- 
lio8*. A Parme, où Tétèqne défunt venait lYùire remplacé par 
un neveu dlnnoccnl, la cour pontificale avait installé une colo- 
niê de frères prêcheurs cpii servaient ses pr^jéts avec beaiilcôup 
de lète K Daris cette ville , si lonf^lemps gibeline, l'esprit de fac- 
tion divisail la plupaiides lamillcs; Ij's iiiipci ialislcs élîiicnl appe- 
lés neri . les ituiic., et ceux cpti teiiaieîil pour l'Kjilise, rossi \fs 
loujîes'. Ces derniers, (pn)i(pie moins iu)inl>reiix , se llattaient 
de reonporter bientôt sur leurs <ut\ rrsairrs *, Pour déjouer ieurs 
complots, l'empereur passa de Turin à Parme, et envoya en 
exil les patents et les alliés du pape, qui se retirèrent à Plaisance. 
Leurs biens forent confisqués, et on mit le sé^piestre sur les 
revenus de révê<[ue. l ii édil prohiba, sous peine de la mutila- 
lit.ii des mains, loiiUt coi icspiuidiuiet^ awc la cour poidiiitale. 
Eutin, daus l'espoii' de s'allaclicr la conumme, Fiédéiic lui 
donna de nouveaux privilèges et ie cbÀl^uu de Grandola [)ans 
le sbd de la Péninsule, les religieux mendiants redoublaient de 
xèle pour fomenter des troubles. Déguisés en pèlerins ou en 
colporteun^, quand Ils n'osaient se montrer ostensiblement, ils 
éveillaient partout des senlimerils de liaiue eoulie le prince 
< vconnnunié, qui courh.iil le> [leuples >ou> un jouer de ter, et 
déponillail la nobli'sse de ses p)u> importantes }'i i !v._;,i i \ 
Élalent-ib reconnus, le justicier les coudaumait à la torture, et 

souvent ntème au gibet, ce qui n'empêchait pas d'autres disci- 
ples de saint François et de saint Dominique d*accepter cette 
périlleuse mission. En Sicile , les mécontents reprenaient cou- 

ra'fo; eeiix d(»s Sarrasins qui, depuis la ti*anslatiou à Lncera de 
leurs principales tribus, élaieid risles tiaus l'ile, tolérés jko' le 
guuvernomeiil , vojaieui a\ ec joie I cmpt i (MU' ilans uii ;^iauil 
einbarras d'atlaires et prolilaicni de son absence pour pilier les 

• 

1. Mrmoriale poUêlatum Heijntensiitin , p. 1114. 

2. Aff > sf M l di Parma. ( i'i ove, l. UI , U* et 75.) 

3. Saliinbem Chron., fol. 2^r>. 

4. L'Auteor de la chronique dê tMm m Halia ife»H» , prétend que Tempereur avait 
trouvé «a monastère de Fonuma eiva den preuve» écrite» d'une conspiration oontro 
m Tic vi contre celle irEnaîo ; puis il ajoute ces mots ; Et md» mmo/im hUrutit Piuvmm 

cajnenJ») liluditui citUaliâ. ; p. 205. ' 

5. Parma , deceub. Affo (Pruve , t. Ul , n» 79.J 
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lerres des chrétiens. C'est ainsi que, des Alpes à la mer d'Afr 
que, le leu couvait sous ta cendre, près d'embraser d'un vas! 
incendie les provinces italiennes. 

L'Aliemagne donnait des inquiétudes non moins fondées. Di 
ecclésiastiques dévoués au saînt-siége y remuaient les passions < 
prodiguaient avec une violence inouïe Toutrage à Tempereui 
Ils le coini);n"uient à Néron el à Julien l'Apostat, l'accusant d 
violer sans piuleur les sei'ineiits les pln^ solennels, el lie sacr: 
iier à une ambition aveugle amis, pairie, religion. Dans tk 
pamphlets injurieux, ils l'accusaient de vouloir gouverner le spt 
rituel comme le temporel « de battre monnaie avec les vases sa 
crés, de nier ou plutôt de s'attribuer Vautorité déléguée par \i 
Christ & Tapôtre et à ses successeurs ; d*exi^er pour lui-même le 
baisement de pied dans les églises, imunie s'il était ici-bas le 
vicaire de Dieu; enfin de préparer un m liisme en atiaquant sans 
mesure les saints mystères et les dogmes les plus respectés , tels 
que la résurrection des âmes , Texistence des anges et des purs 
esprits *. 

Le pape avait fait publier dans ce pays la déposition de Tem- 
perenr, avant même que Conrad eilt quitté Vérone K Par des 

lellres poslcrieures adressées aux pi uices investis du droit 
d élire, il les sollu i(;iit ^r [)i ot i dcr >ans retard h une élection 
nouvelle, et proinetlail l appui du siège apostolique et la cou- 
ronne impériale à celui qu'ils proclameraient roi des Romains ^ 
Bien que jusqu'alors les grands fussent restés fidèles à leurs ser^ 
menls, on devait craindre que les nonces et les moines ne par- 
vinssent à réTeiUer en eux de coupables ambitions. Dans de 
telles circonstances , [)()ur allerniir le trône des Hohenstaufen, il 
eut fallu que lùéiléric parvint à ranimer les anciens sentiments 
de nationalité et d'indépendance des peuples germaniques. Mais 
depuis que l'Allemagne avait refusé de soutenir avec ses signées 
féodales la guerre de la Péninsule, ce prince, réduit & ses pro* 
près ressources et aux contingents des communes gibelines, 

1. Vatr le» lettre» d'Albert de Beh«a, pobUée* dan» la blbl. lit«nh« de StBM- 
gardt, t. Xm. 

2. C/iron. 8. Petr. Erjthord., 1215, p. S60. 
S. Albertue Stadeiuk CMtm., p. 218. 
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'lait plus qu'un clief de parti iro[) lail)le pour dojujdt'r les 
mbards. Sou étoile piilbsiiit; peul-èlrc perdait-il colle con- 
Dce en lui-mdmc, si Déccssairc au succès, et que peu dlioin- 
'S conservent dans la mauvaise fortune. Trop souvent, en effet, 
ns les positions difficiles où il va se trouver, on le verra irré- 
iii, regardant en arrière, tantôt menaçant d'une terrible yen- 
ance le poulife qui ne s'en éinenl point ; tantôt soUiciiant, au 
ix des plus grands sacrifices, uup prùx iiu[>oî.Mi)le. 
Vei^s le mois de septembre , l'empereur envoya à Marseille 
igt galères, sous les ordres du grand amiral Ansaldo de' Mari. 
I croit que cet armement avait pour but d'appuyer la demande 
lit faisait pour son Als Conrad de la main de Béatrix, la plus 
:me des trois filles et Théritière de Raymond Béranger, comte 
■ Provence'. Celte pi lueesse dait déjà recherchée par Charles 
Anjou, frère de Louis l\, v\ | u luiymond, comte de Toulouse, 
p.'ipe usa de tuule smi uilliicure pour faire écaHerConrad ;el 
grand amiral, dont la mission n'eut aucun succès , rentra à 
vone le 29 septembre'. Un mois auparavant, Frédéric avait 
nu & Parme une grande cour, oû les privilèges des communes 
rent confirmés, et on il exigea d'elles et des feudataires un 
luveau serment'. Ordre avait été donné aux milices gibelines 
• s*assemblnr à Pavic, \nmi marrhi'i- contre les Milanais. Connue 
les él.iieiit très-ncuiibreuses , il en lit deux corps : l'un resta 
JUS son commandement direct ; l'autre eut pour chef le roi 
nzio. Ce dernier battit les milices de Plaisance^ dévasta le ter« 
toire de cette commune jusqu'aux pories de la ville, et réduisit 
a cendres rhôpilal du Saint-Esprit, dont il emporta une cloche, 
)mme un trophée de sa victoire*. Qnant à Tempereur, son plan 
!ait de traverser, h BolTalora, le bras tluTessin, appelé il A'«i?iV//io- 
rande^ et h cet elïet il s'était porté de sa p'^rsoune à Abbiate- 
rasso ; mais les Milanais, auxquels la confédération avait envoyé 
es renforts, défendaient le passage, qu*il ne put forcer, tes 

J. Raymond Béranger était mort le 19 août 1245. — Son tMtaoMnt, par lequel 
inatitnatt Béatriz héritière de te« Êtata, Mt dnSO Join 1238. 

2. BarthnînmPUï^ Soribn , p. 509, A. 

3. r-tri:i rariiiîi'. Auffust. et sept. 1245 ) ap. Périr., t, IV, p. 351 et 353. 

4. Chroiitcon Pt4tcentinutn f Rp. Mnrat., t. XVI, p. 464. 
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denx camps, séparés par ce cours d'eau , restèrent en présence 
pendant vinijt et uu jours, dans une sorte d inai linn D*unc 
part, li s Milanais, dépourvus d'argent, furciil n'duits à mettre 
en ^a^c jusqu'à des vases sacrés que les ecclésiastiques leur prè- 
èrenl, sous la garantie de la comuiune et le cautionnenienl per* 
sooDei de ses magistrats'. D'autre part, les impériaux man- 
quaient dft Yîvres ; et, pour s'en procun*r , ils portaient au loin 
le pillage et l'incendie. La riche abbaye de Morimont fut dévas- 
tée, [diisieiirs bonri^s iureitl livrrs aux llaiiimcs. Kntin, Trédéric, 
renonçant à i iij(iorler de front une posiliori si hwn délViitliio, 
voulut la faire tourner par le roi de Sardai^ni*. jeune prince, 
à la léte des milices de Parme, de l^di, de Rc^^mo, de Bergame, 
et de Crémone, iit un long circuit pour passer l'Adda sur le pont 
de Cassano, et mit le siège devant Gorgopzola. Au premier avis 
de ce mouveraent, le général milanais avait envoyé contre Ten- 
neoil cent cinquanle arbalétriers génois et les milices de deux 
qiiai'liers, ou, comme ou di.sùl alors, d(' di'ux portes di' la ville. 
Il y eut une aclion sanglante, dans lainu lle Enzio, qui toujours 
coinbatlait au prender rnns:, fut renversé de cheval et tait pri- 
sonnier. Ses gens ie délivrèrent'; niais cette expédition n eut 
pas d*autre résultat, ce qui autorise à penser que Tavanlage ne 
resta pas aux iuipériauv. Trente-huit arbalétl^iers génois avaient 
été fiitts prisonniers. Pour qu'ils ne pussent porter davantage les 
armes contre lui , renip<'nMir , dit une chronique ^ilHîline, fit à 
cliacun crever un œil ri ^ miu i la ni;iin droite^ : niesuic l>ar- 
buie, qui devait exciter de plus en plus ses ennemis à la haine 

J. AnvaUji Jl/t'<iitil<ineu.-r\ ummyiu,, |». <w2. 

3. Entre antres obit ts , l<> podeAtai ci conwll do XIflaii iiVtaîpni fait pr^irr, par 
rarcUprétre de Moncn, un c»tic« d'or, orne de pierreries^ *\nlU mirent «n ytne* 
moyennant nno (froMo soininc 1. in< liiim'in-, |m'ii cuntÎHnt dant^ inMm*»?'»!-?» di* 1j 
l'uîïitnniM' , nvîiil fxi-.M-. rnMiil li^ t(•r li* ( (In n. .|iti» |(>s nir>^ »li ;tt-> s rn.;;i.r« :is''< iil 
jMTstHiin'lIcUH'Mt. K<' fdiitnit l'.^t (lat«- lin :)1 iinNcnilin- ll^lô. i<iiulhii, Mnii. Jt .Ufitn», 
Lib. uu , p. 21. 1 Le 31 mars I2ô4,iuiuiuc \v» sue» aacréti u^étaieot pna Mndi» A 
l'arcliipril^re , les rectenrs de Milan furent frappés d'excommunication. 

•i. Fuit rvx (■:ipttis et recuperatus per popiilum Pnnuens. rt Ueirinnni. ■ Salinil-eiii 
rhri'tiir'm , f(»!. — l.c» iiuUuirs niiiuimis pi l'ieiuleiit qn'tni pny.i p(tnr Itii une 

r oii^-oii , et <|ue le jeune roi promit tle ne pUis meitre le pic«l sui Je territoire miU- 
nais. (Voyes Ànnalts JHeàioUtneneen , up. Murât., t.XVl, p. Hô2. ) 

4. £l veniena imper. Lrndam, jnmt triicinta et outo l*aUistroa Jamie captoa dextro 
ocutoel maan dextra devaittari. [VhtiM, tU Hfbit» in italiafêtUi^ p. Suï.r 
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et à la vengeance. Comme Thiver approchait, les milices com- 
munales furent congédiées jasqif au printemps. Laissant sons les 
ordres de son fds la plupart des soldats mercenaires , Frédéric 
quitta la f/^mhardio vers le milieu de novoiiibre, el se rendit h 

Grosscllo, eu Tum hic pour surveillrr de plus près le cciitic i'[ 
le midi de ritalic. Depuis qu'il avait marié Knzio h rii(^rilière de 
Torres et dcGallura, et que Créfroire IX avait rerii le serment 
des juges ou rois de la Sardaigne, deux partis s'étaient formés à 
Pise : Tun tenait pour Tempire, l'antre pour le pape. La famille 
des Conti était à la tète du premier, celle des Visconti dirigeait 
Tautre*; et la correspondance pontificale fournil la preuve que 
ceu\-<i cherchaient, par riîitriinciliaii r (!<• 1 nrchevèque , i\ se 
faire relev«*r de ranallièiiie prononcé ciu» h e ks l'isaus lors de la 
capture des prélats. Le pape était disposé à les absoudre^; mais 
l'arrivée de l'empereur arrêta pour le momentcclte négociation. 

Ce prince avait mis à profit son séjour en Lombardic pour se 
rapprocher des Vénitiens, qui, depuis Vélévalion d*un Génois 
an Irône pontifical , ne soutenaient plus que faiblement les in- 
térêts de la cour n)iiiaine. Les andiassadeurs de la république, 
au ncMuftic i\r lr«n>, > ('t;iiL'nt idirésdu concile, luéconlcnb du 
pape. A leur passage à Turin, ils furent mis en prison par h; 
C(»mle de Savoie. L'empereur lenr rendit la liberté ; et quand ils 
vinrent le remercier de cette grâce, ces envoyés manifestèrent le 
désir de conclure une bonne paix, (youlant que, loin d'ap- 
prouver ce qui venait d*ètre fait contre toute justice par le chef 
(le ll.^lisc, ils y voyaient le deuil et la destruction de la clirt^ 
liento. « Malgré le mal quf* vous avez causé à nnlic roxauuie 
« héréditaire, ré|>ondit l'empereur, vos marchands y ont tou- 
• jours trouvé sûreté et protection. Noire querelle ne peut qu'être 
« filiale à vous comme à nous, quel que soit le vainqueur; et il est 
« de notre intérêt commun d*7 mettre un terme. » — « Que Votre 
« Altesse oublie donc tonte ancienne offense, reprirent les en-* 
« vojés; et si elle Ta poui agréable, que la concorile règne dé- 

1. Separatrtt «xenritam die xii novembris et M% Gmmetnm. {RmitiotoineiiB 
j^rilMtt p. 609» f 

'2. ( ht nn. I^isiina «lu Sanlo Ilauit'ri, nell' Arrhirio Hnlt<nt>i , t. VI , part. 11, p. 87. 
3. lii aiigu»fci mâ. — Htiieni. /mi. IK, LIb. iii, n» 1. 4'nH>m. fol. 
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0 sornmis entre Venise vi l'enipiro. Soil, de par Dieu! » dit alors 
Tcmpereur. Une convention fui conclue, el resta en vigueur 
pendant plusieurs années *. 

Mais en môme temps que ce prince poussait la guerre en Lom- 
bardîe et cherchait à rattacher h son parti ceux qui s'en étaient 
séparés*, i! sollicitait ïx)uis I\ de le soutenir contre le chef de 
l'K.Lilise, ou du moins de s interposer pour eonelure entre cu\ un 
accommodement. Après la diMe de Parme, mailre Pierre delà 
Vigne, son ministre deconliance, et Gauthier d'Ocra, son cha- 
pelain, dont le crédit augmentait de jour en jour, portèrent en 
France un écrit justificatif de la conduite de leur maître. Le 
monarque excommunié y protestait avec force contre la préten- 
tion qu'avait la cour romaine de donner ou d'ôler les trônes. 
n N'est-ce pas nu nirpris de Dieu et de loule justice, écri> ait-il, 
M que le pape use s attribuer une telle prérogative ? qu'il con- 
« damne des princes indépendants sans observer les formes du 
« du droit, et sans même écouter leur jusUtication ? qu*il inter- 
(( vient dans les querelles intestines de leurs États, et qu'après 
«( les avoir frappés d'anathème, il prononce leur déchéance, et 
« relève les peuples du serment de lidélité? » Pour mettre fin à 
de si c» iaiites usurpations, et à d'autres encore qui étaient rajv- 
pelées dans cette lettre, l'empereur sollicitait Louis 1\ d'en- 
irager les i)airs laïques de son royaume à défendre des intérêts 
qui étaient à la fois ceux de Tempire et de tous les souverains. 
Si cependant le roi de France ne croyait pas devoir entrer p^ 
i^onnellement dans cette affaire, il le priait du moins de ne per- 
mettre, dans les terres de sa domination, îincune levée de troupes 
< u de deniers en faveur d'Innocent, et de n > point donner asile 
aux ennemis de l'empire tant que durerait la guerre. « Si le roi, 
«disait Frédéric en terminant, voit la possibihlé d'amener le 
•< souverain pontife à une transaction « nous remettons dès ao- 
« jourd'hul notre cause entre ses mains, et nous sommes prêt & 
« exécuter ce qu'il jugera nécessaire pour rétablir la paix entre 

1. Msrtiii du Gu»l , m" de 1» Ktoeordiana d« Floraoce, u* 1919. fn 39 et 40.— 

' ndreip Danduti ^fcronûMm , Lib. x, cap. 5, p. 40. — Nous n*aToiu trouvé dus le» 

rhivos de Venisf* aucune tracp dr ce trail^^. 

2. il veuait de se récoucilier avec le marquis de MoutferraU 



Uiyiiizeo by GoOgI 



[msj FRÉDÉRIC n 313 

€ nous, rÉglise et les Lombards. Nous offrons de faider lai- 

« môme contre les infidèles, soit en passant de notre personne 
a en terre sainte, soit en y envoyant Conrad ntitre fils, poni- re- 
« conquérir avec le roi, ou incline sans hii, tout ce qui a appar- 
i tenu à Tancien royaume de Jérusalem. Nous y emploierons 
i les forces de l'empire et celles de nos États de Sicile, dès que 
« nous serons en paix avéc le siège apostolique. Dans le cas 
«f même où les efforts du roi de France et ceux de ses hauts ba- 
« rons ne pourraient nieltie nu forme h la pruerre injuste qui 
« nous est faite, nous lui lournirons pour sa croisade des vivres, 
« des vaisseaux, et des^ secours de toute espèce » 

Le saint monarque accepta volontiers cette mission pacifique. 
Non*seulement'il croyait que la réconciliation de Tempire et du 
sacerdoce devait procurer de grands avantafçes aux peuples chré- 
tiens, et contribuer au succès de son expédition d'outre-mer, 
maïs d'autres motifs lui faisaient désirer une entrevue avec le 
pape. Depuis qu'il s'était croisé, sa mère, ses nunislres, et jus- 
qu*à révèque de Paris, ne cessaient de répéter que rintérèidu 
royaume lui imposaient le devoir de s'affranchir d'une promesse 
contraire aux grands desseins de la Providence. Pour se déli- 
vrer de ces instances importunes, Louis avait résolu de prendre, 
de la main même du chef de TÉslise, lapanneti^reet le bourdon 
du pèlerin. De pins, connue il soUieitait alors pour son frère 
Charles, conilc d'Anjou, la main de Béalrix, l'Iienlière de Pro- 
vence, il croyait qu'en se rapprochant du Rhône, Rassurerait 
le sacdès de cette affaire. L'entrevue eut lieu le 30 novembre, au 
monastère de Cluny, où le pape s'était rendu quinze jours au- 
paravant, accompagné de onze cardinaux, des patriarches d'An- 
tiocheet de Constantinople, de seize archevêques ou évê(|ues, 
de neuf ahhés et d'un jjrand nombre de prélats d'iiii ordre infé- 
rieur. A la suite du roi de rianee venaient les dnix r^iiies, Mar- 
guerite sa fenuuo et iilanche sa mère; fiobert, comte d'Artois; 
Alphonse, comte de Poitiers, et Charles d'Anjou, ses frères; les 

fils des rois de Gasiille et d'Aragon, le duc de Bourgogne, les 

« 

1. Crémone, 22 septembre, IiidicU IV. C'était l'indictioii césarienne, qui ooni- 
mraçalt le 24 teiiteiiibre* tl*«rtt t ^0*t t> n , p. 335 et 356. ) 
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comtes de Champagne, de Toulouse, et beaucoup d'autres sei- 
gneui*8 de grand renom. On y remarquait aussi Baudoin, em- 
pereur de ConMantinople, ce royal mendiant qui, ne sachant pas 

défendn; lui-nièiiie sa capitale, sericH» dr ()rès par les Grecs, 
falipriiail TKarope de ses (liMiiandcs de secours, et, pour nii pni 
d'ari^oiil, incitait en ira«;e les reliques de ses églises. \aî c()i - ' 
était magnifique. Cent serments à chevat, armés d'arhalèlcs, 
ouvraient la marche; venaient ensuite cent chevaliers de bau- 
herl, le heaume en tétc, le bouclier suspendu au cou; puis cent 
hommes d*armes de la giafde couvei*ts de brillantes armures et 
l'épéc à la main. Après eux s*a>anvaient le^roi, l'empereur Bau- 
doin , les dotr\ reines et les princes, en rielej équipage, ch ieini 
ayant eiicrciic à se distinguer dans celle occasion par la splen- 
deur des habits et la l)eaulé des paletlrois'. Ixs bAliments de 
l'abbaye étaient si vastes, que des logements avaient été préparés 
pour toutes ces cours , ces seigneurs et leur train , sans que les 
moines quittassent les lieux qu'ils occupaient habituellement'. 
Pendant sept jours, le roi eut avec le souverain pontife de se- 
crètes conIV'rences, où la reine mère fut seule admise ' ; niai> les 
eHui lti de ce prince pour faire condescendre Inrxu < iit à ce qu'il 
désirait de lui furent sans eflet. irrité, dit une chronique, de 
ne point trouver dans le serviteur des serviteurs de Dieu l'humi- 
lité chrétienne sur laquelle il comptait, liouis retourna dans son 
royaume^, et envoya en Provence Charles d'Anjou» avec la plus 
grande partie des troupes. Le pape reçut de l'abbé de Cluny un 
présent de 3,000 marcs; et, pour indemniser ce prélat de ses 
dépenses, il lui accorda une décime sur tontes les maisons de 
Tordre \ Après un mois de séjour dans Le monastère, il reprit 
enfin le cliemin de Lyon , et recommença, avec plus d'ardeur 
que jamais, ses attaques contre le chef de l'empire. Tel fut le 
résultat de l'entrevue annoncée aux nations comme le prélude 

1. <>iulieliiii de Naiipac*» , (n.itn Lmloriri /.Y, iS<n|»/, rrr. h'rnncir., t. XX, p. 355 

2, HibUuUieca Cluniac, p. Iii66. — S'ecrohgum hùtoricum nuniV., p. 68«l s«q. 
S. Dttchmne , p. 345, B. 

i, Dom. nx recensk iratds H indiurnaiiH quod hninlUtatcm quaim spenrmt in 

H( rvo sorvoniin Dvi initiiinc i-c|iei-isHot. ( MatthlBIlB PâHlHtUI, p. 469.) 
ô. iiallin '•hri»tinua f t, 111 , p. 68 1« 2. 
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d*iiDe paix généralo. Vent les fêtes de Pflqacs de rannée suivante, 

Umis W fi! faire par rév^cjue de Senlis et le gardien do Rayciix 
mic iiouvellf lenlativ»' vu lavi urde Fi<'(l(^rir. « nopni> iintrc pro- 
« molion au pontilîcat juiîqu'au dernier concile général , ré- 
a pondit Innocent, nous avons fait de vains eOorts pour rétablir 
« la paii. et il nous semble impossible d'y réussir mieux aujour- 
« d*hui* Mais comme l'ÊgUse ne repousse Jamais de son giron 
« ceux qui Tinvoquent ; «pie, loin de vouloir la mort du pécheur, 
a elle désire sa conversion; qu'enlin, nous poHons au roi de 
u France une allectiun spé( i.tK » ! sincère, nous L'(ln^L•lItulls, par 
« égard pour sa personne, ù recevoir ledit ex-empereur, el à le 
« traiter avec la inodératiim ipie riitunieur du saint-siége com- 
« porte, si, touché par la grftce, il veut vérilablenient revenir à 
« l*ontté de l'Église *. » Ce n'étalent là, il Ihut le dire, que de 
belles paroles démenties par les felts, et cette négociation échoua 
comme toutes 1rs nutre?. 

Non-Sfulemenl le pape nu voulait aucun ai i <ud avec le prince 
dont il avait juré la perte ; mais, pendant qu on lui parlait de 
paix, il se préparai! à attaquer partout à la fois son puissant 
ennemi, à détruire ses alliances, à corrompre ses serviteurs. Ià* 
commerce avec l'Orient était pour Frédéric une source de ri- 
chesses, qn*Innocent essaya de tarir. Dans ce but, il envoya des 
iKuiees en K;^yi)le poiu laii e rompre les anciens traités faits avec 
le r<»wuiiiie de Sicile. Tne copie de la répon^r, \raie ou sup- 
posée, du sultan aux propositions du si(Hïe apostolique, existe 
aux archives du Vatican, a Des ambassadeurs du saint pape des 
« chrétiens, écrivait le prince ayoubite, sont venus vers nous, et 
c ont été reçus avec honneur. Ils nous ont parié du Christ, que 
«nous connaissons, et que nous ^Inriflons. mienx que vous 
« ne 1«» faites'-; de ^olie dcsir île doriiiei la paix aux peuples, 
«< vœu qui a ItKgoms elé dans notre cœur. vous n'ignorez 
« pas que, dès le temps du sultan notre pérc (Dieu veuille l'élever 

1. .'j novemb. 1246. Regett. tun«c. iV, Lib. IT, n* 82, f» 4l9. ~Jnn«Cl» tectn., 
«un. 1216, ^ 25 et 86. 

2. r>p qnn Hiristo pltis Acimn« qnnm vos spi.iti«» ot ninj^nifimmiis oum plii«« inm - 
vm ma^niticotiî». ' /««. /r, Him. 3. n" 2M, (" .'J(Mi. — ylimt/. ^ ti., 1215, ^ ô l. ' 

• Albertt» Stadeiwto, ann. 1246 . p. 21H, v\ 
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« dans sa gloire!), il existait une sincère amitié entre nous et 
« retnpereur des Romains. Comme, pour traiter avec tous, son 
« assentiment est nécessaire, nous charpreons notre envoyé à la 
a cour impt rialc de l inioi mer de vos puipositions. » En Angle- 
lerrc, le pape exiprca des é^iises une nouvelle décime, qu'il ré- 
duisit au vingtième pour les petits bénéfices. En vain le clergé 
protesta; vainement aussi les barons parlèrent de tirer Tépée 
pour soutenir les ecclésiastigues : il fàUut composer avec la cour 
romaine En France > les collecteurs pontificaux ruinaient tes 
provinces, demandant tantôt un vingtième pour défendre Con- 
stantinople qu'on ne seetKii.iit jamais, d'autre^ loi^ la décime 
pour la terre sainie, puis une contribution destinée à ia guerre 
contre Tcmperr 11 r'. Le légal du pape en Allemagne faisait aux 
partisans des Uohenstaufen de grandes promesses pour les at- 
tirer à lui ; il excitait les ennemis de cette maison à redoubler 
d'elTorts contre le prince anatbème, et allumait dans les cœurs 
les plus niîuivaises passions, la haine, la vengeance, la cupidité. 
On se sou\ieiit qu'Innocent lui-menie a\aU suliicilé les électeurs 
(le nommer un nouveau souverain. Déjà plusieurs d'entre eux 
s'y mon ti*aient disposés ; mais d'autres persistaient à soutenir 
contre le saint-siège Tindépendance de Tempire et les droits de 
Frédéric. Des deux c6tés des Alpes, Torage grondait à rhortion. 
En Italie, un complot se tramait contre la vie de l'empereur, non 
par (les cunjuiés ol)SCUi*s, mais par de hauls fonclionnaires, des 
hommes éminenfs qui avaient toute sa confiance*. Parnn » nx 
étaient au premier rang les deux fils de l'ancien grand justicier 
Henri de Morra ; André de Cicala , qu'on a vu capitaine générai 
des provinces situées entre la Calabre et la frontière ecclésias- 
tique; la fomille entière de S. Severino; Pandolfe, Robert et 
Richard Fasanella; Théobald Francisco, à peine sorti des fono- 
tiens de podestat de Parme *, et d'autres membres de la haute 
noblesse. l«es uns, employés près de sa pei*sonne, avaieiil accepte 

1. Annal, [turt., p. 805-310. — Mattli Parisms , p. 1:î5 pt jxmbn, 

2. MHiautî, flhUAre rfr« Croitades, Lib. Xllt , t. IV, p. Hl 

3. Excell. nustra' lidelibu» quinimo doiuesticb potius et alumiuâ. (Tctr. de Vin. 
Lib. II, n' 10, p. 258.) 

4. Sftlimtfeni, «4. 985, «oU 1. 
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Todieuse mission de Tassassincr; les autres attendaient dans la 
Terre de Lilxjiir que le crime fût commis, pour donner le sicrnal 
d'une insurreclion sourdement, préparée. Pendant ce leni[)S, 
Frédéric, loin de mettre en doute la fifiriité de perfides amis, ^es 
appelait à ses conseils, les admettait à ses plaisirs. Il avait fait 
Tenir à Grossetto ses panthères, ses chiens, ses faucons, et se 
divertissait à de grandes chasses dans les maremnes de Toscane^ 
quand il apprit (jifiin d<'S conspiralenrs, appelé Jean de l'iesen- 
zano, effrayé ou repentant de s'être laissé entraîner dans cette 
machination , venait d'en révéler le nœud au comte de Casertc, 
vicaire impérial dans le royaume. L*empereur ne pouvait croire 
à tant de déloyauté; et, pendant quMI était encore en doute, les 
traîtres, ayertis du périt qui les menaçait, prirent la fuite. Pan> 
dolfe Fasanella se retira à Rome, où un asile lui était assuré * ; 
ses complices parvinrent pour la plu[)art à gajrner la Pouille. 
Déjà, à Naples et dans la Terre de Labour, des nobles annon- 
çaient la mort de l'ennemi du sainl-siépre, ( l appelaient à eux 
tous les mécontents. Par bonheur, le vicaire impérial avait pris 
des mesures aussi promptes qu'énergiques contre les rebelles, 
qui furent l>attus dans les plaines de Canosa en Capifanate. Ceux 
qui purent échapper à la poursuite du vainqueur se retirèrent 
dans la prouuee de Salcrne, où ils surprirent, près des ruines 
de l'antique l\'slnni, les places de Scala et de Capaccio, qu'ils 
approvisionnèrent à la hûte. Comme aucun d'eux ne devait 
attendre de pardon, ils résolurent de s*ensevelir sous les ruines 
de ces forteresses. 

Cependant, Tinsurrection s*étail étendue jusque dans l'Ile de 
Slcilfî, où les dernières tribus de Sarrasins étaient en pleine 
révolte. L'empereur disait souvent qu'il tenait à son royaume 
héréditaire, comme à la pranflle de ses ijriix^. Il se hàla d'y re- 
tourner pour éteindre la sédition et châtier les coupables. Mais 
avant de quitter Grossetto, il y rassembla pendant les fêtes de 
Pâques * une cour solennelle, à laquelle assistèrent beaucoup de 

1. Corner Pandulphua fu^em intra?it Romani. ( Chron. de Htb, in lUxUagtUi», i>. i^l.) 

2. Pétri «le Vinea h.jfiii., lÀh. ii , ii" S, p. 259. 
S. Ku 124(), l'àcjui» toiniuiit lu U avril. 
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genlilshomnies cl de dcpults drs Mlles ^ilx'liiies. L'objet dt 
celle iviinioQ rtiiit de préparer une nouvelle guerre contre 
G(>nes, qu'on devait attaquer par terre et \mv uier, peiidanl 
qu'en Lombardie» le roi Ènzio et Ëcceiin liendnùent en échec 
r^rmée milanaise. Parmi ies présente qui furent faite à Tem- 
pereur par les feudataires, celui du marquis Obîzio Malet» 
pina excita la surprise. C'était un pnlefn)i de bonne race, mais 
vieux, déclianic et couvert d'un liai nais uiisérahle. u Ce ebe- 
« val, ilil Fiedérie avec anierUnne, lui jadis un uuble coursier, 
« plein de feu et de vigueur. Notre empire » dont il est le vivant 
9 symbole, a eu comme lui de jeunes et belles années; mais, 
0 après avoir été puissant, cet empire est tombé si bas, que soa 
< chef ne possède ])resque plus rien en Italie ni en Allemagne, 
« cl que ceux qu'il fil treud)lcr dédaignent son alliance » Enzio 
conibiisil ses trmiikîs dans la vallée du Pô, où il dévasta encore 
une lois le diocèse de Plaisance. Kré«léric d'Antioche lui laissé 
en Toscane , avec le liire et les pouvoirs de vicaire impérial. 
£ntin, Mari no d'ElMili occupa le duché de Spolette , et eut sous 
ses ordres une grande partie des mercenaires allemands. Ces 
ïnesures prises, l'empereur se rendit à Naples h marches fbr« 
cées. 

Sa j>résence porta le dernier coup à l'insurrection. Déjà le 
coud»' d Aeerra avait re|n'i< Seala fii os l'^K»), el bloijuaiî Ca- 
paccio, bourg forlilié sur une colline , qui cununande la plaine 
marécageuse de Peslum. Les principaux rebelles s'étaient en- 
fermés dans Gapaccio avec cent cinquante de leurs complices, 
et cinquante otages lombards qu'ils avaient délivrés de prison. 
Pour les encourager à tenir forme, Innocent écrivil plusieurs 
lellres, où, toiil en les CDUiIdanl (rel(»i;es, il les exeilailà redou- 
bler d'i'IToils eoiiire le nouveau Pliai. ton, le p(Mséeiileiir tic 
l'Ej^lise. L'appui du Tiès-Haut leur était assuré el le pape, qui 
les comptait au nombre de ses plus cbers lils, promettait de 
soutenir de tout son pouvoir K Mais déjà bien des gens se reti- 

1. AnnaUi MetlioUiMnm ttnonym.^ cnp. 17, ftp. Morst., t. XVI , p. 653. B — ^ Le 

marquis Malvopina élsiit eiitrt- eu né(;ocîutiunA avec les Guelfeft. II qtjitti )« pttti d6 
l'empereur au muis do mai xuivaiit. {Chnm. de H' Iki^ in llul. ye*tU^ p. 208.) 

2. 26 apriU 1246. HrjeU. /w*. /K, Lib. ui, uum. i?, 18, f 301. 
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raîeiU tlu complot, où le bruit de la mort de reinporoiir les 
afail poussés. Les vrais coupables, réduits à un petit nombre» 
se voyaient ceiTiés dans leur dernier asile par des i'orces snpé- 
rieure». On élail au mois de juillet ; la chaleur qui était excès- 
«Te, iBOominodait les Impériaux , et les émanations des marais 
de to^plahio apportaient dans leur camp le germe de fièvres [x r- 
BÎcieuaes. Mais ^ dans l'intérieur de la forleresKe», Ips citernes 
élaiêiit il sec. Les assiégés, soullVaiil do la suit , ohli^cs «li' vcilhu' 
nuit et jour sur les reinpaii^, p<iiu' re|)(>usscr des ail<àipn ^ t\\w 
sc^pt çrands luaiigunneaux protégeaient, lureui eu peu de temps 
rédaàlaÀ la dernière extrémité. Beaucoup avaient i>éri ; quelque^ 
nus parvinrent à fuir; les autres furent pris De la puissante 
fiuniUe de S. Séverine, il resta un seul enfant en bas âge, qu'un 
serviteur (idète déroba à toutes les recherches^. L'empereur, 
w^ri pjirde si noirs eoniplol?, se nionlra sari^ | , i (^ajiad io, 
pillé et li\re aux llaniiiies, lut drtruil de lomi * ii comhU'; ses 
liabilanls suhii enl la iikh I ou allcrciil eu e\il. Lc> i iicis des le- 
belles, cornhiils à Naples cl appliques à la torture, avouèreut leur 
crime, tout en déclarant qu'ils n'avaient fait que céder aux insti- 
gations du pape ^. Ceux qui ne furent pus pendus, brûlés vifs ou 
jetés à la mer, subirent un supplice plus cruel encore : on leur 
coupAle nez, un pu d et une main ; on leur creva les yeux; et 
dans ce déplorable ét.il, Tndt l u voulait en\uyri' dans les cours 
<le rKiUM(ie six des pitis ci imiiu U , porlaiil sjir W \nn\[ la Icitie 
pontilicait! <pii approuvait Icui lialii>on '. De prud(Mil> conseillers 
l'en deiournèrent et ces nialhi mviix, apn > avoir été donnés en 
spectacle ail peuple des principales villes du royaume, mouru- 
rent sur le bAcher Vingl-deux femmes , épouses ou fdies des 

* 

1. IR juliî 1246. Pétri de Vin. fpûl., Lib. ii, 10, 1. 1 ; p. 2SB'26S ; et n" 20, 

2. Malteo Oi Giovi-nazzo , jii 59, p. 11. 
l'elri de Vinca Kpisl., Lib. il, 10, p. 

4. ExocnUti suot omnibus ipsia« «t mana, nam> et tibia mutilatto, «te. 
(Datom Salerai, lâapril., IV' Indict., ap. Matth. Paris., ii.47ft.) 

5. UiK' littre «lu iiiiiimsiTit riUiVui i'i PaU niie, 8H, ii" 81, prouve que TliLohaUl 
Francisco, après avoir ou les yiux crt'xts, fut donné en spccia» K' aux population» 
du ru^auuic. KUe couuneuce aiubi : Cuimeniie , ptjpuli ^ et tidtlf t truin Judtcium^ etv. 
— Une antre lettre, écrite le 22 juillet an comte de Totilouse (n« 81, ^ 89) , ooatient 
de curieux détail» sur cette aflkire. 
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conspirateurs, lurent enfermées clans les cacliuls du palais rojal 
de Palcrme, et aucune d'elles ne revit jamais la clarté du ciel'* 
Dans une circulaire adressée aux souverains, Tenipereor 
accusa Innocent d'avoir aiguisé le poignard qui devait le frapper. 
Non-seulement ce prince n'oubliait aucun des aTeux faits par les 
coupables à leurs dentiers hioments, mais il signalait tous ks 
indices qni, suivant lui, prouvaient jusqu'à l'évidcuce la cora- 
pliitilcdc la cour romaine. Entre autres lails, il rapportait qu'un 
archevêque, à son retour de Lyon, avait annonce hautement 
que bientôt l'ennemi de Dieu et du siège apostolique serait mis 
à mort par ses propres serviteurs ^ € Jamais , ajoutait Frédéric, 
c nous n*aurions soupçonné nos prélats, ni ceux en qui nous 
€ avions mis notre confiance, d'une si méchante action. Le ciel 
« nous est témoin cpi un semblable projet e )!ifre les jours du 
€ pape n'est point entré dans noire cspril , bien «pie plusieurs 
c fois la proposition nous en ait été faite depuis notre con- 
■ damnation au concile. Autant il nous parait licite d'user d'une 
« légitime défense, autant la vengeance et la trahison nous sem- 
« blent criminelles. » Ajoutons ici que ceux des conjurés qui 
échappèrent à la mort, leurs ])roches et leui*samis, trouvèrent 
à la cour romaine un asile et dis tavours. Lue pièce du premier 
Rejiisire dinnoccnt IV, conservé au Vatican , fournit la preuve 
qu'au mois de mars de l'année suivante, Pandolfc Fasanella 
obtint du pape, à titre de récompense pour sa fidélité et son dé- 
vouement à l'Église, rinvestiture de plusieurs fiefs situés dans le 
diocèse de Saleme Gililiert et Henri, ses frères, ne furent pas 
moins bien traités. Un frère de Théobald Francisco, appelé 
GuilLtuitic, e!i! Sarno; Oddon de Laviano, Consa. Ces crrAccs 
furent accordées sous la double condition d'être soumis au ser- 
vice militaire qui était imposé aux vassaux de la couronne \ et 
de tenir ces fiefs du pape, ou du souverain que l'Église romaine 
établirait dans le royaume après le renversement de Frédéric. 

1. N'obil. MiulicribuH rcgni cepit et nm\t illas in carcere apud Paaomtiai, et 
nui»«iuauj p<»»u>a comparueruut. {Apimidij ad Malaterr., p. 605. ) 

2. Hattbiea Paris , p. 479, attribue ce pmpoa à Vévdque de Bamberg ; P. de h 
Vigne , Ut, 11 , n* 10, à FaRlieflqne de Bari. 

3. Voyez à la fin du vo1uiik>, DocumenU, n' H. 

4. 14 mart. 1246. Hjfgut, /un. IV, Lib. m , nom. 898, 89^, 903, 901, fwL 411, 412. 
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Certaines circonstances proavaientqu'fnDocent,s*il était élran* 
ger au complot contre les jours de son ennemi » avait du moins 
donné son appui à la rébellion. Lors de la prise d^armes par les 
conjurés, pendant que Tempcreur était encore à Grossetlo, des 

ordres avaient été envoyés de Lyon dans les proviiiccs de l'Étal 
ecclésiastique, p!»iir y lever de l'aruvnl et destroupes. 1)( ii\ lettres, 
Tune écrite an vicaire ponlilicai à lionie, Taiilrc au seiialcur, re- 
coni mandaient de frapper d'excommunication le prince dont la 
perte était résolue, et de faire partout publier la croisade contre 
lui * . Des instructions semblables avaient été adressées aux podes- 
tats des villes lombardes K Les deux cardinaux de Sainte-Marie in 
Transtiherim, et Régnier de Viterhe, dn titre de Sainte-Mari»' in 
Cosnudiii, axaient élé eharsrés desatlaiics *lt Sicile^, et injonc- 
tion était faite aux ecclei^iastiques de ce pays de les seconder de 
tout leiu* pouvoir. «Nous vous supplions, au nom de la misé- 
c ricorde divine, écrivait le cbef de rËgiise au clergé sicilien» 
« nous vous ordonnons, pour la rémission de vos péchés et le 
« salut de vos Ames, de renoncer à Tobéissance promise à ce 
o réprouvé, h ce nouveau Néron, qu'avec l'approbation du sacré 
« concile iiutis avons déclaré déchu de ses royaumes et de la 
« dignité impériale. Vous qui jîémisscz sons Toppression, qui 
c ètrs écrasés de collectes et d'autres char^^es sans cesse l'cnou- 
c velées, ouvrez les yeux, joignez-vous à vos libérateurs, et bien* 
« tôt vos ctiaines tomberont *, » Les deux légats » après avoir 
appelé aux armes les peuples de l'Italie centrale, avaient ordre 
d'appuyer, par une utile diversion, la révolte des provinces où 
les insinyés conipiaient le plus de partisans*. Pour ccl t llel, le 
cardinal Kegnier et Jacques de Morra marchèrent, à la téte des 
milices de Pérouse et de plusieurs autres villes du patrimoine, 
contre la Terre de Labour; mais Marino d'Ëboli, avec ses merce- 
naires allemands, leur en barra le chemin. Les deux années se 



1. 26 aprilis 134ti. Ut iusurj^atit cuutra Fridet-icum. i^Rtyest, Innocent. /K, Lib. ui, 

«l 20, ^» 303 et 304. ^ Laporte du Tbeil, Lettnê iu Pains, t. XX. 

2. Mime date. {lUgmi, hm, iV, Lib. m, n* 13, f 303. \ 

a. IMd., luim. 9, 14, S2, fol. 802, 303. - iMtei dm Fapu, L XX. 

4. 26 aprilia IZia, Ub. ui , mun. 8, 1 1 , 302.— Jimote ied,, 12*6, 1 11, 12, 18. 

6. JbycK. hm. IV, Lib. m, n* 16, 302. 

U. 24 
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livrèrent un comlial décisif, dau» le(|uel les ponlirieaux. éproo- 
vèrenl de grandes perles. « Sans fNirler de ceux de nos ennemis 
« qui ont péri par le glaive, écrivait Tempereiif au roi d*Ang)e- 
c terre, plus de dix mille r^lielles ont été faits prisonniei^ par 
< nos li'oiipes *. » 

Innoccnl, accusé par Tempcrcur d'avoir C()ns})ii c sa iimrl. lui 
inipuUi à son tour des projets non moins coupable:». Deux 
hommes de basse naissance furent arrêtés à Lyon et mis à k 
torture. Le bruit courut qu'ils étaient envoyés par Frédéricpoar 
poignarder le pape ; mats comme aucune preuve ne justifiait 
une aussi grave accusation, beaucoup de gens crurent que e*é* 
lait une fraude inventée pour tourner l'opinion publique contre 
ce prince^. Peu <le U-nips après, deux chevalier» ilalu-u», ijn'uii 
accusait d'une nouvelle tentative d'houiicide , déclarèrent dans 
les tourments que quarante hommes d'annes avaient juré de 
taire périr le souverain pontife , pour venger TÊglise des souil- 
lures dont ce perturbateur de la chrétienté la couvrait. Rien, 
ajoutaient-ils, ne devait arrêter Texécutlon du complot, nlls 
liîorl lie l Vin|)ereur , ni même l'arrestation et le supplice de la 
plupart (les tuujuics. l)t [>uis ce jour, le pape se fit garder piir 
cinquante hommes d'armes, et ne sortit de son palais que dans 
de rares occasions, et en s'entourant de serviteurs dévoues» et dû 
soldats*. 

Dès que l'insurrection fut entièrement étouffée dans les pro- 
vinces de terre ferme, l'empereur envoya des troupes en Sicile 

coulrc les Sarrasins. Depuis que leurs principales trit>us avaient 
été traiisjMM lées à Lucera , la plupart de ceux ipiu i aiunui de l»i 
patrie retenait dans les montagnes de Tile avaient adopté une 
vie aventureuse sous des chefs turbulents et pauvres. Les elîorts 
des justiciers n'avaient pu courl)er que très-imparfaitcsnent sous 
Tautorité des lois cette race indisciplinaUe , et, depuis deux 

1. îlîtm >]p<'pm milUa cnptos , ot •. (ri trm do Vlnoa, T ih. il , n' 1*', t. 1 . p. ) 
— Mattliieu l'arw, p. 479, dit seulement cinq mille prisonniers, ce qui JH-mbîe plta 
vraisemblable. 

2. Fuerant «fltein qd <Hx«i<«tit hoe iiitata ftiltM «4 InvOTtnm «i firvndiiMir pr»» 
ooratnm. ililattk. Parisiiw, p. 481.) 

3. Matth. Paris., p. 4H6. 
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ans surtout, les Sarrasins, en pleine révnlti , pillaient les villa^^^cs, 
arrêtaient les voyageurs, et se hasardaient nu^iueà deseatrf^ 
prises plus hardies. L'empereur leur accorda un mois pour des- 
cendre dans la plaine, e( se soumettre h cequ*il ordounerait 
d*eux*. Comme ils n'obéirent pas, le comte de Caserte les pour- 
suivit de rocher en rocher jusque clans les montagnes deTraj>ani, 
où ils s'étaient enipaivs de deux Ibrleiesses, Gialo el Entella, au- 
{(HiKriuii Caslel-Velrano. La première tomha au bout de peu de 
jours; l'autre soutint un siège assez long, et ne se rendit que quand 
le bélier eut ouvert une large brèche à la muraille. JMalgré leiir 
conduite coupable, ces infidèles furent traités avec douceur; on 
les envoya à Lucera, où ils jouirent de la liberté de conscience, 
et de tous les privilèges accordés à leurs C(u digionnaires^. Avant 
(le quitter la Sicile, le lieutenant impérial caliiia rafxilaliim qui 
s'y élail nianiieslee; et, pour en prévenir le relour, il prit, d'a- 
près Tordre formel de l'empereur, de sévères mesures contre )es 
.agents de l'Église^. 

Pendant que Frédéric pacKLiît ses États héréditaires , le pape 
cherchait à lui enlever 1* Allemagne; el de graves événements, 
qu'il est indispensable de rapporter ici avec quelque détail, écla- 
taienl au nord des Al[i( s. Vcis ré|)(K|iie de la prise de Capaeeio, 
Philippe Fonlana, évèque élu de Fei i are, avait été envoyé eu Cier- 
' manie avec le titre de légat. L'objet principal de sa mission éhiit 
défaire éhre un nouveau roi des Romains; projet qui» ainsi 
qu'on Ta vu plus haut, occupait Innocent avant même qu*il eût 
prononcé la déposition de l'empereur. Autorisation fut donnée à 
ce prélat d'oblij^er clercs et laïques à préler serment d'obéissance 
au prinee <jiii serait porté à la di^Xîiité suprême, de sus|it'iulre de 
leurs litres el liunneurs les évé<iues récalcitrants, et d'employer 
contre eti\ les peines spirituelles et temporelles qui pourraient 
même entraîner leur déposition, s'ils ne se présentaient en per* 
sonne à la cour pontificale pour se faire absoudre \ Philippe 
unissait des défauts grossiers à beaucoup de finesse. C'était un 

1. >fartcnne, Amplissima Cottectio^ 1. 11, Epi^t. 22, p. 1151. 

2. Pétri d« Vin. BpM,^ Ub. n* le, 1. 1, p. 267. 

3. Mnrtenuc, Amidij^ima Co/<ec/»o,t, U, Epist. 77, p. 1191, 1(98* 

4. 5 juUi 1^6. Regêit., Lib. lU, Car., nttm. 1^ 8 ei 3, ^ 4i7. 
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grand buveur, un vrai pu d$ Béiial^ disaient ses propres par- 
tisans, dissolu, cruel envers ses ennemis, mais plein d'intelli- 
gence, et délié d'esprit autant qu*il était lourd de corps*. Malgré 

ses sollicitations, plusieurs prélats et beaucoup de princes sé- 
culiers, et enln» autres le ri)i de BoluHue, les ducs d» lîiunîr- 
wick, deBrabanl, d'Aulriche, de Bavière el de Saxe, les marquis 
de Bi*andebourg et de Misiiie, pci*sislèrent h ne point vouloir 
de changement'. Pour les attacher à ses intérêts, Tempereur 
avait promis de les dédommager de leurs pertes s'ils étaient 
attaqués par le chef de l'Église , en raison des services qu'ils lui 
rendraient h lui-niôme^. Innocent, qui se llatlait de vaincre faci- 
lenienl cet obstaele, dcsiiiiia aux éleiMeui'S, connue candidat du 
sainl-siége, lieni i, stu'nouiuié Uaspc'', landgrave de lliunuge, 
descendant, par les femmes, de Conrad Ul, et parent, au qua- 
trième degré, de Frédéric ^ Dans une lettre écrite de Lyon le 
21 avril 1246, il représentait Baspe comme entièrement dé- 
voué à l'Église, et prêt à verser son sang pour le triomphe de la 
foi et pour le bien de reuipirc*. Le laudgt a\e était le U'î ic piiiné 
de Louis le Saint, mort à la croisade en 1^27. Ce dernier avait 
laissé uu lils eu bas âge, qui portait le nom de Henuann II. Ueuri 
Raspe, et Conrad, son autre frère, prirent la tutelle, et se parta- 
gèrent en quelque sorte Théritage de leur neveu , qui mounit 
sans postérité en 1341, à TAge de dix-sept ans. On soiipronna 
Henri de l'avoir fait périr par le poison ^. 

1. ^Ia^nlU!( pnutor ost rt fîUus Belial} multAfl crudditaU» excrcnit. (Salimbcnî 
C /irofi., loi. a74, 377 et 38i». ) 

2. Annal, miiêt., wm, 1246, § 3. 

3. Limig, Codêx MpiomaUeut (i«mtant9, t. II, p. 1«99, 2. 

4. Dtt nom d'un bourj? dp la Thurinjje , appela Iias]>eriberjî. 
6. Fréuéuic »ë Buken, 1*'' duc de Souabo. 

FRi^oéRiG L« BoRONB , 2* éxus de SoualM. C0WR4D m , €oi|Mvetir< 

FredÉkic Bakiu;roi'«hi; , empereur. Ji;i>iTll . sa tille, inarii-e à Loi iii , laudi,'r. 

IlhNKi VI, empereur. ' Ukilmami 1*', t en 1215. 

Freo^bio II , emperaor. Le l i s l£ S a i n t , f eu 1227 . Hemri Rasm , Coiaui»> 

Hkrmadn II, f en 1241. 

6. Ilegut, Inn. IV, Lib. III , ( ur., n* 4, ^ 301. — vlfUtol. Mc/Mi.k<(., 1916, | 1. 

7, Jfoii«fM»fa Landffraviorw» Thuring,, ap, MenekeDi t. U , p. B30. 
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L*empereur, non content de combler Raspe de biens, lui avait 
ilonné toute sa confiance. Avant réfection d*Innocent IV, comme 
Tarcbevôque de Mayence, SIgfried , le principal conseiller du 
jeune roi des Romains commençait à se tourner vers le saint* 

sié«ro, le nou\(au iaiidgrave fut misa sa place'. Conrad de Thu- 
ririiie, frère de re dri iiici-, avail t'iéelii giaud iiiaitre des Teutoni- 
quest'u 123il, à la mort de lit i mnnn dcSalza. L'année suivante, 
il porta, comme on sait, la lettre des princes à Grégoire 1\ en fa- 
veur de la paix , et fut cbargé de cette importante négociation. 
Doit-on croire que , durant son séjour à la cour pontificale , le 
grand nialtre songea moins aux intérêts de l'empereur qu'à ceux 
de sa propre famille? Ce qui est certain, e'est que sa mission 
patilique cilionn, et (fiTInnocent IV, à pi iucélu, eidra en rela- 
tion avec le landgiave Henri, auquel il parait avoir offert dès 
lursla couronne impériale. Dans une lettre écrite de L'dran le 
3*) avril 1244, après avoir annoncé que le traité de paix venait 
d'être juré publiquement à Rome par les ambassadeurs impé- 
riaux, le pape manifestait des doutes sur la sincérité de Frédéric, 
et recommandait au landgrave de continuer avec ardeur Vcnn^re 
(ff foi qu' il avait t'haurhir de concert nvt'c la cour vovutiDc'^. Tel était 
celui qu'innocent IV voulait élever à la dij^nité impériale. S il 
nlleifniait ce but, non-seulement il portait un couf) nioricl à la 
famille de Souabe, mais il mettait hors de contestation la préro- 
gative que le saint-siége s'attribuait de valider et d'infirmer le 
choix des électeurs , et de donner ou d*ôter le trône au chef de 
Tempirc. ï^s ecclésiastiques se soumirent les nns après les au- 
tres; mais les pinires séc uliL i s icriisércnt pour la plupart d'al- 
lumer une guerre civile (jui devait pluii^ei rAllemaiiue dans un 
abimc de maux. Innocent renouvela ses instances à plusieurs 
reprises ; et , pour lever les scrupules des opposants, il invoqua 
le nom du Seigneur, parla du salut de leurs âmes, et de bi paix 
publique, qu*un sonverain tel que le landgrave pouvait seul ga- 

1. Dans un dîpl<Sinp do 131?, Ir roi ( 'onrail il« si«rji«' ainni le laiulg^rave : " ITenricus 
lAntirrav. Thnring., elf.., quem Augus^t. patcr iioiiter procunitoreni nobU et imperio 
dcpQtavit per (>«nnuiiain. iMmumenta Botro, t. XXX, p. 294.) 

?. Liternni 2 kalcnd. nnii. m a|>n1is 1244} ann. 1. Htgt^.lmtJYj Lib.j, n* 645, 
fol. 101. — Amiolei. ercl.^ 1216, $ 22. 
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raiitîr, il proinil cnliii la laveur divine, des indulgences ella pro» 
ti't'liou de l'Église il ceux tjui seconderaient ^esde^feeills. Afin d'en 
rendre la réussile plus certaine, le pontife chargea les juoiues 
n^cndiantsdetravailler l'esprit dcspcuplcs*< puis il éerivil séparé- 
ment à chaque prince. Aux plus ambitieux il ofTrail l'espérance de 
gfrândsbîcns,à tous il représentait Tempereur comme un homme 
débauché, Tmpîe et même hérélique , prérérant Fltalie h l'Aile- 
magne, et clierchanl à drlniirc l'ancienne constitution au i)rolil 
de sa famille^. Conuiie le landgrave lui-UK^nie, dénu(^ d'arîreîil, 
et elîniyé d'une si dangereuse entreprise, alléguait suti peu de 
puissance, le pape lut envoya, pour commencer la guerre, les 
uns disent â5,<KK) marcs, au poids de Vienne; d*autrcs 80,000'. 
Ce présent leva bien des objections. Afin d*éviter de nouveaux 
obstacles, le légat résolut de brusquer l'affaire. A cet cfTét , les 
liois éleeleurs de Mayciice, de Colo2:no et de Trêves, rarclievù- 
que de Brème, les é\è(iii('s de Slrasl)uurg, de Spire, de Metz, de 
Raiisbonne; les ducs de Saxe et de Brabant, et quelques nnlil. s 
d'un rang inférieur , furent rassemblés à Hochheim , près de 
Wurtzbourg; et, le 90 mat 1246, trois jours après 1* Ascension, 
lis y proclamèrent Henri Raspe roi des Komains*. A Fissue de la 
messe, l'arctievc^quc de Mayence prùclia la croisade contre Fré- 
délie, Vadversaiic cl le pt'i srcidcui' de rÉjrlise; il (H Miuil ù ceux 
fpii marcheraicid sons la bannière du Choisi les indulgences 
rései'vêes pour la terre sainte. 

Cette élection avait eu lieu sims aucune des formes consacrées 
par la côutnme. Le pape fit néanmoins de grands cIToils pour 
la maintenir, et h fbrce d'argent 11 parvint h gagner des parti- 
sà'ns de Tempefeur jusque dans les États héi*éditaires delà mai- 
son de Souabc. Quand Henri Raspc eut rassemblé quelques 

1. AtHMOtt «efiwAttt., 1246, 1 7 et 8. 

2. 21 iviilw, Rtgêit. ImncêiU. IV, Lib. m, •* 4^ f* 301. ^ Laporte du Th«l, Uttm 

d*x Papi-s , t. XX. 

3. Curbio, 1^ *?! , dit -t u^ mpnt l.^.Ann mnri'«. — S'il «'nir't ii i 'l'artrcnt «l'Autrich*, 
50,000 iiian-s de Vu-mio «•qiiivalaieiit ù r>(i,'J."jO marc» de Cologne , qui , :i 51 fr. ^ C, 
chacun, reim'sciiteut 2,92.<,:U2 fr. 50 c. — i^i, au contnUre, le iiape offire de ttu- 
gvni de Vienne en Danphiué , «n mit que 18 sous viAunots votaient 20 eonji, uciente 
livre tounioin, et que la livte lournob de aaint Loub équivalait, poids povrjpoki», 
à 20 fr. '?fi c. (](' notre monnaie. 

4. Tcrtia feria post AM;en»iuuem. (ilahn, Lut. princip., u" 27, p. 24H.) 
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troupes, il coDvoqoa à Francfort poiir le 35 juillet» jo«r de 
fiaint-laoqves, une cour générale, qui denût ratifier son élection. 
Ceux des princes séculiers , qui étaient contraires à rentrepriiB 
des évèqucs, donnaient par moquerie, au pioic^é de rËglise,^k 

surnom de fioi des pré(rf<;\ litre ridicule h leurs yeux, <}u'0- 
iliua IV et Frédéric II lui-même avaient poric quand u s empe- 
reurs étaient les créalures du suint-siége. Mai£, à Fciception du 
duc de Bavière, personne ne prit une part active à la lutte que ^ 
Conrad dut soutenir avec ses seules ressources. Ce prince leva k 
la hâte des soldats dans ses propres domaines, et marcha sur 
Francfort, dans l'espoir d'en fermer le chemin à son antagonisie. 
I>es deux amiccs, s'élant rencontrées aux portes de celle ville, 
en vinrent aux mains le Ti août''. Conrad, bien supérieur en 
nombre, se croyait cet laju de la vicioâi%, quand elle lui fut arra- 
cliée [tar la deleclion de deux de ses vassaux, les comtes Ulric de 
Wirtemberg et Hartmann de Gruningen, que la voix publique 
accusa d'avoir reçu 6,000 marcs de l'argent du pape , et la pro- 
messe de partager entre eux le duché de Souahe. Au fort de la 
bataille, ils passèrent dans les rangs ennemis à la tète de 
deux imlle hommes d'armes ou arbalétriers ^. Conrad, resté avec 
mille lances, essaya de continuer le combat; mais la partie était 
devenue trop inégale. Deux cents de ses meilleurs chevaliers fu- 
rent tués, ou se noyèrent en traversant le M ein. Il perdit ses tentes, 
ses bagages, et plus de six cents prisonniera^. Lui-mèone, forcé 
d'abandonner Francfort, se relira en Bavière*. 

Cep<Midr»nt les elTorls des papes, leurs sullieil iliuns si souvent 
adressées aux consciences et .uix iniérNs, avaient tini par aflai- 
hlir cet ancien lien du pouvoir impérial qui, sous Barl)erousse, 
attachait si étroitement les grands au chef de l'empire. L'élection 
de Henri de Thuringe, le premier succès de ses armes, les pro- 
messes faites à ceux qiH abandonneraient Frédéric, et enfin les 
fÇiicrres privées |vour lesquelles les |>rinces réservaient leurs res- 
sources, achevèrent de rcUkhcr ce lien. Si, dans de telles cir- 

1. Âil>ertu» Stodenaid , 1246, p. 218, v«. 

2. lii festo S, Oswaldi , 5 aoipui. ( //mI. ArgtnUn, , ap. Boehmer, Fonte. 1. 111, p. 114.^ 

3. LiU. Gnilelm. de Ocra ad lx>^^ AiigU {Matth. I'hHh., p. 179.) 

4. DCXJIl caittivaviuua. Lp. lleoric., ap, Umhn, LiU, prtnc<|i., num. 29, p. 253. 
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con&tanœs, l'empereur avait pu séjoiimer quelque temps en 
Allemagne, il est vraisemblable qu'il aurait maintenu ce pays 
dans le devoir ; mais Tabsence du chef est toujours nuisible à 
ses affaires, et, loin de songer à quitter la Péninsule, où il faisait 
^ son séjour habituel , Frédéric y concentrait de plus en plus ses 
forces. Ou a mi <(iu% lors tic la loi iiiulable invasion des Tartares, 
il s'élail fonlcul*' d'cino}»'!" an xm uni s de la Ccriiiaiui' quelques 
troupes, laissant ainsi le champ libre aux iutrigties et aux accu- 
sations delà cour romaine. Tout au contiairc, Innocent IV savait 
tirer avantage de chaque événement nouveau , contiait les mis- 
sions délicates à des hommes d'une habileté reconnue, n*épar- 
gnait pas Targent, et oflratt des subsides à ceux mêmes à qui 
Préd^cet Conrad ne cessaient d'en demander. De plus, le ï)ro- 
jet bien connu de rcmpt i ciii- de di\iber les irrands fiefs, ci de 
centraliser le pouvoir entre ses mains, élait bien lail jimir 
effrayer des seiirneurs qui avaient tout à perdre ù de tels cbau- 
gemenls. Aussi raffalblissemenl du cbefde l'empire devenail-ii 
le but principal vers lequel tendaient les grands de l'Allemagne. 
La question italienne, jadis si nationale au nord des Alpes, y 
avait perdu son importance. Les bourgeois profitaient des trou- 
bles pour (^bblir leurs conuuuues; les nobles, pour usur|)er les 
droits rt^fralieus, et reconstiluer tlaus leurs donuiines le princi|K; 
aristocratique sur tic lorles bases. 

lin évcueuu'ut qui survint alors porta un grand préjudice à la 
maison de Hohenstaufen. Frédéric le Belliqueux, ce duc d*Au* 
triche et de Styrie dépouille de ses États en 1237, puis rétabli 
par Temperciu*, qui venait de lui donner le titre de roi , était 
devenu l'un de ses plus fermes appuis. Dans cette même année 
i'2ii>, il a\ail en\aln les Fiais du roi de Hoiiuric, h peine déli- 
Mt's (le l'invasion tics iartares. H y eut, le Ki juin, une bataille 
entre les deux armées, dans hupielle le duc Frédéric reçut à 
l'œil un coup de lance qui l'étendit mort sur la place A son 
tdur le roi de Hongrie se jeta sur TAutriche ; plusieurs concur- 
rents se présentèrent pour s'en disputer la possession; et ce mal- 
hcureuipays, loin de pouvoir aider Tempercur, resta pendant 

1. XVI kal.julii 1246. Chron. Australe, ap. StruT.,i>rn)itorM rtr. Ctrm,^ I.ItP* ^> 
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sii années en proie à toutes les calamités qu*entraine la guerre. 
Mais, d*un autre cété, malgré les pluç vives instances du légat 
pontiflcai» Othon, duc de Bavière, unit enfin par les liens du 
marîafresa Aile Ëlisaheth au roi Conmd, alors Agé de dix-huit 

ans'. Iniit lui Naiiuuient mis cii œuvre pour décider le prince 
bavarois à cliaiitrtT de conduite. 

Le (Mipc lui-même offrit à plusioin s reprisr s de lui ouvrir ses 
bras paternels, et menaça, s'il refusait, de le frapper d'une nou- 
velle excommunication et de mettre la Bavière en interdit. 
Albert deBébam, cet ancien conseiller du duc Othon, forcé de 
s'expatrier lorsque ce prince revint au parti de Frédéric 11 
s'élail réfugié à Lyon, où il avait, pour les aflaires de l'iinpiro, 
roreilic tin pape. Après la bataille de Francforl, le duc Olhon, 
voyant Torage grossir autour de lui, lit des avances à Albert de 
Bébam, et le consulta sur les moyens les plus propres à adoucir 
l'esprit du chef de l'Église, t L'Allemagne entière, répondit 
« Albert % sait avec combien d'aÏÏection et de dévouement je 
«vous servais, quand Votre Sérénité se dirigeait d'après mes 

0 conseils. Alors ton I réussissait selon vos désirs; le pape vous 
a prelérait aux auUt s princes, cl (icsiiaif vous élever an-dessus 
u d'eux. Aujourd'hui, les choses ont changé de face : le souve- 
« rain pontife se prépare àfi*apper d'anathèmo vous et les vôtres, 
« et même à vous priver de vos Ëlats. Quelle est la cause de 
t cette rigueur? Vos péchés. Vous avez fait un acte coupable en 

1 vous unissant par des liens de famille, et en vous confédérant 
« contre le saint-siéffe avec celni (pii a fait nionrir votre père', 
«cl fiuL rn raison de. sesnouilneux délits, a r\c eoiidanun> au 
a concile général. Quoique mes anciens services n aienl eu pour 
• récompense que l'exil et la persécution, je veux Toublier, pour 
« ne m'occuper que de vos nécessités présentes et des dangers 
« qui vous menacent dans l'avenir. Vous nie demandez conseil ; 
t je m'expliquerai avec franchise, en priant Dieu pour que ses 
« ennemis ne vous détournent plus de la bonne voie. 

1. 1 wplemb. 1246, Annol Wormat.t ap. Boetimer, Fmin^ t. II, p. 185* 

2. Kx Cod. bibl. Atderbs., nuiicbibl. reg. Moiiac, n* 4 £fN«l. 50, 102. — Hofler, 

A';i«fr Ffinli . Il, p. iOf,. 

3. (^ui parricida venter exbtei», etc. (/bld., loc. cit.) 
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a ÏHknn votre situation, vans Met à choisir entre trois partis. 
« Le premier est de solliciter Tatinulation da mariage contracté 
m par votre fille avec fîonrad. Si vons vous y décidez, je veillerai 

« h que monseisneur le pape accueille voire dcniMiidc , et à ce 
« <|ii il fasse ixihlicr ilaas toute l' MIcmagne qiîe celle union, 
« vicieuse dans son principe, est rompue poni* toujours. Cela 
« t'ait, ledit seif^neur pape procurera à votre tille un pUis noble 
« et plus utile établissement. Il sceilera entre vous et le roi des 
«ftomains, Henri» votre parent, une paix avantageuse. Enfin, 
« ordre sera donné au légat de vous absoudre de ranathème, 
« et de révoquer Tinterdit dont les terrea de votre domination 

« sont IV.'ipjx'cs. 

« Le seci)ud moyen esl de ne poini rompre le maria^re susdit. 
« J'o()tiendrai, avec l'aide de Dieu , que Sa Sainteté le déclare 
« vatide, si tel est votre désir ; je ferai en sorte qu elle prenne 
c 80U6 sa protection spéciale votre personne, vos Etats, votre fille, 
« et le seigneur Conrad ; qu'elle assure même à ce dernier, au- 
« tant qu'il sera en son pouvoir, les royaumes de Sicile et de Jé- 
€ rusalem. Mais une condition indispensable est que Frédéric, 
«le ci-(i<\,iiil cnipcniir, condamné ctMtimr litiilKjue aux 
<« pi'uit'sde l enfer, perde sa souverainelé V luule favou le cbef 
<< de l'Eirlise veut que le scifçnenr Henri, élu par la grâce dr 
a l»icu roi dos Homains, conserve T Allemagne et Tempirc. Sa- 
« cheE bien que jamais Ici on ne renoncera à cette pensée, quand 
«r même l'eau des fleuves se ohangeraît en sang, et qne les astres 
« tomberaient du ciel ^. 

« Un drnii.'i p trli, el certainement le plus mauvais, est de 
« prétendre que l'icdéric remoïile sur le tn»ne impérial, que son 
« (ils rèirne api és lui, el que votre tille reste l'épouse de Conrad. 
« Non-seulement je ne connais aucun moyen d'en rendre la 
« réus.slte certaine, mais je crois que les anges et les aiTbange^ 
•» eux-mêmes n'v parviendraient pas '.Si vous l'adoptez, craignee 

1. Sed nocessarîum orit ut j):itrcni suufu l'rid., quoadam imper., munino diniittot . 
velut haT«'iiriini vt <l:nniinntiim. ( no(1<'r, loo. cit.) 

2. A 4UU proposiK», «'liam.si listra tu-li catk'icnt, et fluiitiiui vcrtcrentur in fA» 
gttiriem , non rcccdet. ( /6i(/. ) 

3. Xisc credu ang«1iM sut arcliaiiKcloi» sufficere illi aiticnio, ut cam pcMsint a^t 
v«»trum bcne placitnm tnclinare, \lbid,) 
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« d*èlt% erttratné avec tons !(^ vôtres dans la ruine dn ci-devant 
« ctnpermr. Il faut qne l'Église de Dieu ait te dessus dans les 
« nflhîrw f|u*cllc «'ni reprend ' ; et possédassioz-vons antant d'or 
c( que Salomon, vous ne pourriez résister à la puissaïue divine 
« et à la volonté expnssc du siège apostolique. Je vous engage 
« donc à renoncer à tonte pensée semblable , si vttns ne voûtez 
t partager le sort de Frédéric. Mais quant aux deux premiers 
« partis, pensez-y sérieusement^ et répondez-moi, sans perdre 
t tin seul jour, par le porteur de la présente. Sachez <|ue, pour 
€ peu que vous tardiez, je ne pourrais plus ce que je peux au- 
« jotird'huî ^. Je vous recommande très-itistamment, mon cher 
« compère ( compater), de garder le plus grand secret sur 1 objet 
€ de ma lettre. » 

Att style de ce message, il était fiicile d*en reconnaître te véri- 
table auteur. Mais, soît que le duc de Bavière fût fatigué de tant 
d*intrigucs, soit plutôt qne les événements qui survinrent fissent 
cesser on lui tontes indécisions, toiiiniirs est-il qu'il fournit à 
son gendre des secours en hommes el en argent, sans & elïrajcr 
de la colère du pape. 

Conrad parvint à rassembler 1S,000 combattants. Avec cette 
armée, n dégagea Rnlisbonne, qui tenait pour son père contre 
révéque de cette ville, Vun des prélats les plus zélés pour la cause 
de rKuUse; puis il passa en Souahe pour y attaquer son adver- 
saire. I/antiroi, H. un de Tliuriu'^e , avec des forces h peu près 
égales, assiégeait Uiin, qui avait fermé ses portes aiLX a^^enls 
ponUficaux. Longtemps la victoire fut indécise , mais une ré- 
serve sagement disposée la donna an fils de Frédéric. Ses gens 
taèrent une multitude d*ennemis, prirent te camp et les bagages, 
avec une partie de Targent du pape; Ils se gorgèrent de butin el 
tirent Inaucoup de prisonniers, qui, suivant l iisaire liarbare de 
ce siècle, subirent toutes sortes de mauvais lrailriiuMil> Onanl 
à Ikîuri de Tburinjçe, entraîné dans la luitc des siens el blessé 
d*une ilèdie, il se retira au château de Wartbourg, et y mourut 
dans de grands sentiments de piété ie 17 février tâi7, les uns 

1. N<'i't^«Hn est lit in niniii iietfocio scilipcr ICccIesiu l'i'i viiicril. (UoHer, loc. rit ] 

2. M niorani aiiquantiilaiu feveritM, tonc liOQ^iOteru (^uud jaiu puiuiuiu. {lbid.\ 

3. Matth. Tarn., p. 487. 
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disent de sa hlessure, ceux-ci d'une chute de cheval, d'antres de 
la lièvre et de la dyssiMilerie*. On Tenterra à Risenacb, daosle 
monastère de Saintc-Catberine, Il avail eu trois femmes, qui ne 
lui donnèrent pas d*enfants« 

L*enipereur, transporté de joie à cette heureuse nouvelle» 
s'appliqua à prévenir une autre élection en Allemagne. moyen 
le plus sur élait, sans doute, d'amener le souverain iHuiliic à 
signer une trè>e; mais, au \miï[ où les clioses en élaieîd venues, 
comment y décidei' Innocent, dont il ne ronnaissail que trop 
riiumeur intraitable? Dès l'année précédente, Frédéric avait, 
dans cette pensée, fait une profession de foi très-eiplîcîte en 
présence de Tarchevèque de Palerme, de TéTèque de Pavie, des 
trois abbés de Mont-^af^sin, de la Cava, de Casanova, et de deux 
frères prêcheurs qui l liilerrogèrenl t^ur les articles du syndiole^. 
Après aviur juré siu' son àme que son désir le plus cher élail de 
donner satisfaction à TEglise, il avait envoyé ces ecclésiastiques 
à Lyon pour rendre compte de ses sentiments chrétiens, et de- 
mander qu'on désignât un lieu convenable où, de vive voix, il 
pourrait se justifier de Timputation d*hérésie. Le pape les reçut 
en présence des cardinaux et de prélats étrangers qui se trou- 
vaient à la cour pontilicale. « Vous avez agi sans mission , leur 
a dit-il, el v«)h'e témérité mérilei ail un chàlirnent sévère. Connue 
« il est d'ailleurs couslaut que pour la plupart vous faites partie 
a de la cour du ci-devanl empereur, et que vous restez vulontai* 
« rement soumis à sa tyrannie, vos assertions ne méritent aucune 
« croyance* C*est pourquoi , après avoir pris Tavis de nos frères 
c les cardinaux, nous annulons Tenquète à laquelle vous avei 
0 procédé indûment *. Quant à la proposition faite par Tex-em- 
« pereur de se juslilier du crime d'hérésie devant nous et dans 

1. Chron. S. Petr. /"ry /r^f ?.. ]>. 2^1. — Mnnmn. Innfjrnr. Thvring., p. 830.— 
MaUh. Taris., loo. cit. — Tur. , ^ J\. — Il exinto une jurande incertitude sur cette 
dernière période de la vie de Henri de 'ITiurinKe- Den diplômes prouvent que, le 15 dé* 
oembr», il ét^t au camp près de Porcheim; le 2 janvier swvant , à Nnrembenr* «t, 
le 5 février, à Zolingisheim. (Voyez HomtmiUa Boka, t. XXX, o-* 779 à 7U, 
p. 299 à 305. ) 

2. Anmtl. nu-h.fintt., ann. 1216, ^ 17. 

3. IpsAin i1r< r.-vinni« irritam et inanem. |23 niait 121C. Regesl, Inn. IV, Lib. III. 
«• 23, f 30 i.i — Anmi. erclM,, 1246, § 18, 11» et 2*». 
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« un lieu opportun, nous voulons bien y consentir, pourvu qu'il 
« vienne sans armes et avec une suite peu nombreuse*. Dans ce 
« cas, il n'aura à craindre aucune violence, soit envers lui, soit 

a envers les siens. » Jusqu'alors Fr(^(l(^ric n'avait pu se ri^soiidre 
à huiiiilicr à un tel point l;i inajiNlc iiiip(^riale ; niais Tcspoirclc 
pacifier rAlloiîiaprru* lui fit reprendre, eu n[>parenec du moins, 
ce projet abandonné. Dès qu'il eut rétabli l'ordre dans le royaume 
de Sicile, et confié les principaux emplois à des hommes d'une 
fidélité reconnue, il se dirigea vers la haute Italie avec des trou- 
pes peu nombreuses. C'était au mois de février 1247. De Pise, 
où il s'arrêta longtemps, il passa à Crémone, dans les premiers 
jours de mai ; Eccel ti de lîoniano el des députés des villes gibe- 
lines l'y attendaient [> ur se concerter avec lui sur les opérations 
de la guerre de Lombardie. Il se montrait, disent les écri\ains 
pontificaux, doux et pacifique^, annonçant avec une joie feinte 
qu'on travaillait à un accommodement entre l'empire et le saint- 
siége, et que son propre désir de pacifier le monde, joint aux 
instances du roi Louis IX, l'avait décidé à se soumettre aux 
volontés du chef de l'Église. Innocent s'empressa de démentir la 
nouvelle d'un accord prochain , ajoutant que de tels bruits mé- 
ritaient d'autant moins de croyance que, dt puis la iléiio>ilion 
de Frédéric au dernier concile, aucune néj^ocialion pour la paix 
n'avait eu lieu. Loin donc de modifier ses premières instructions, 
il recommanda aux Guelfes de presser activement leurs prépa- 
ratifs de guerre'. Le cardinal -diacre Pierre Capoccio, du titre 
de Saint-George ad vélum, se rendit en Allemagne, tant pour y 
faire procéder à une élection nouvelle , que pour prêcher dans 
ce pays, en Dacie et jusqu'en Polo<?ne, la croisade contre l'em- 
pereur el ses adhérents. Ordre tut donné aux évéfptes ef aux 
princes séculiers d'accueillir honoraldemenl l'envoyé du saiut- 
siége, et de seconder ses efforts^. Ûctavien, cardinal de Sainte- 

1. Sine armia et cum nio<lico comîtatu. (Extiait d'une lettre du 28 avril 1218, 
liT. 

S. Mannietas in modnm agnî« (Baitholomeiu Scribft, 1247, p. S15.) 

3. 12 maii 1247. Jl^f. Um, IF, Lib. IT, n* 677, ^ SSS. — LeUrtê d» Pope», 

t. XXXI, f 171. 

4. la mart. liegut. Inn., Lib. iv, Car., num. 48, 61, 53, fol .422 et 423. 
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Mai ic in via Loto, de laramiUi' p:il)olino des l'baldini, de Florenco, 
fui désigné pom porliT des subiiidcs aux Lombards, cl appt U r 
aux armes le peuple, depuis l'Apennin Jusqu'à la mer de Sicile. 
A celle occasioD, le pape écrivil des leltres pressantes aux prin- 
cipaux nobles, aux prélats el aux communes de la ligue ilans 
un lel étal de choses, songer davantage à faire la paix avec le 
sainl-$îége eût él6 foUe. L^cuipereur^ poussé à twiû, releva le 
gaiil (jue le pape lui jetait, bien décidé à employer la force, sa«s 
plus garder de ménagemeuls. Les enlours de ee prinee parlaient 
souvent (11* subord(Uin<'r l'Eglise à celui que la raiMdi appelait à 
être le chel de la loi, ou, piuu' parler plus claircuieul, de soumettre 
à Tautorité laïque le spirituel comme le temporel, Frédéric II, 
si supérieur à son épo(;uç , \oulut-il pousser les choses aussi 
loin? Cml-il possible de réaliser, en plein xur siècle, une révo- 
lution religieuse pour Iai|ue|l^ les esprits étaient loin d*6lre pré- 
parés? Ne voyait-il pas que la terre manquerait sous ses pieds 
dès (ju'il uielUail sérieusemeul la main à l'œuvre ? Si des paroles 
uuprudenles, et surUuU si certains » t rils de ses allides (iouneiU 
h cnnrc qu il ail eu le désir de ^ proclamer le diel d'une nou- 
velle Eglise, les preuves n*en sont pas assez évidentes pour qu'on 
puisse l'aflirmer. Mais, cp qui paraîl plus certain, c'est qu'il fé- 
solttl de se rendre maître de la personne d'Innocent C'était un 
coup de partie dont la réussite pouvait changer toute la face des 
choses. A^;lnt de (juilter riluli. , il ekva au posle euiinenl de 
logotlièle de Sicile el de prolouotaire de la cour impériale-', l*iei re 
de La Yi^ne, le confident de ses secrètes pensées^ son principal 
minisU%, celui qu'il regardait comme un auti'e lui-même. Le 
logolhète avait dans ses attributions les afi^ires ecclésiastiques 
en matière de finances, ce qui lui donnait la haute main sur le 
clergé : chose importante lorsqu'il s'agissait d'attenter à la liberté 
du pape. U '-lail à s'as>nrer le lil re passage des Alpes, cl à le 
téruier au parti |»on!ilical. Pour roiiUiiir du cinute Aniedéedc 
Savoie, (jui en elait le gardien, Frédéric lui donna le cliàleau de 
Hivoii. Une iiilc du comte, appelée Béatrix, âgée de quinze ans 

1. f aprilis, Hejc^t. Inn. IV, ÏÀh. iv, nuin. 83, Hh, H5. HR, fol. 423. 

2. Pierre de Vigne parait, |MJur la preiuicrc Iuim, tx-vètu de ce double titre, 
dans on dipl^nw impérial en 4i»ta da mots d'avril 1S47. 
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cl déjà vt'iive du man|iii> de Salaces, fut unie par le niari.ige à 
Manfred , un (ils de Teuipercur. Ce jeune prince, ù peine entré 
dans l\ui(ilesct'nco, vcrwi île son père, à litre de Jiel, Ivs torn s 
impériales ûluées entre l^avie^ les montagnes et la mer de Gènes ' . 
De plus, il eut la promesse d'èli'e mis en possession du royaume 
d'Arles, quand l^s circonstances le penneUraient. En Sardaigne, 
Adélaïde, l'héritière (leTorrcs et Callma, cl la premièrt» fr-mme 
il u roi Knzio, a>ait, hinilnl sou iiiaria^ic, ahaiidonné la 

lau^c iic M)n jfUia [ in> par les caleiils d'ime Iroide |m>- 

iilique, ils avaient vécuéiui^ne^ l'un de l'autre, sans atleclion, 
el se connaissant à peine. Ku 1:^4^, Adetuïsc, poussée à une 
rupture ouverte par des conseils intéressés, embrassa le paiii du 
pape, qui la délia de Texcommunicalion , ainsi que les nobles 
sardes, ses adhérents^. Son mariage fut -il alors rompu |i;ir 
l'Kiilise? Tout porle h le eioife, mais aucun docuuieiit ne lu 
[uoiive. Ce qui est cei lain, c'est (ju'AviLlal^e \ ccui hm^leiiips eii- 
eoitî el (jii Knzio eptuisa, (lan> celle même aniii e li^iT, une 
nièce cl'Eccetin. Cette aiiiaucc resserrait les aucieus lieiiî* de 
l'anulie qui existaient entre la maison de Souabe el la fmuille 
deBoniano'. Enfin, pour s'attacher plus étroitement les Gibe- 
lins de la Liguric , une sœur d'Enzio, appelée Catherine , fut 
mariée au marquis dcl Gareto, un dos cliel's de ce parli^. 

Uuafid rem|K reui se crut lei laiu du sui i e>, il rasseudda des 
troupes; el, l»i(Mi décidé à u"iu\n(|U( i' désormais l'culreuiise de. 
personne, il au uuuça l(; projel d'aller uirecleiueul à L)ou, d'y 
faire triompher ses droits ù la lace de son advei'saire'^ et de 

1. <juichonon , Histoire île Savoie, Preuves, p. 71. — D'après la chronique de lieb. 
tn ,r h'. . y. 21«, le mariiu'i . in» rnnittt'- conclu le 21 avril 1247, ii« fut célébré 
que «ians if» lieniit-rs mois de I annt'e 124H. 

2. AaéluiSL' uvait étû cuuipri:sc, avec \va adlicrentâ de Tcmpcrcur et d'Euzùo, dans 
une «enienco d'excommunication ; elle en fut relevée quand elle se brouilla avec Kon 
époux. (Yoyex, i lu fin do volume, r>ocMnioiit« , n" IX.) 

3. Une lettre d'A!( \andre IV, en date du 15 aoù( 12Ô5, est écrite à AdélMM. 
Kej^iii. TurritTii. el CialUna, Lib. i , n" ")H.ï. 

4. Kegciiis nostris ad placttnm salubrîter ordinuti.s per affinitatum vincnla con- 
tracta cum Ëielino de nepote (jïc) sua H. tegi Sardiniie fnatnmoniali fœdere copu- 
latis , eu-. (Cnd. Vhihl., m*», in Bibl. imp. Yienn., n» 305, T 12H.) 

5. 1217. I!t tuiK ini|>. Bliam softin Jacoioino de Car«to copulavit in wtofem. ( CArm. 
it Htbus in llaiui getlu . p. 210.) 

6. Pétri de Vinea Epi.it., Lib. n, a" 49, p. .144. 
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loules les nations lrans;»lpin^»s ; puis de se rendre en AIU iiiajnc 
pour y upaiser les li uul)lcs. Il ne manquait pas de gens en Bmir- 
gogne^eii France, et jii-qiràla cour pontificale, qui favorisassent 
ces desseins * ; mais des circonstances inattendues les firenl 
échouer. Le roi Louis IX, informé de ce qui se pré|)aniii, ne 
voulut i>as laisser le chef de l'Église exposé aui ressentiments de 
l'empereur. Non content de lui offrir de l'argent et des soldats, 
il se dil pivl à iiiaiTlicr on pcrsoinu', avec ses trois IVères, contre 
qiucominc l'atlaquerail. Blanclie de Casttlle elle-même voulait 
s'armer pour cette sainte cause. Le pape se souciait assez peu 
d*une telle visite , dans la crainte que le monarque français ne 
robligeât à transiger avec son ennemi. Il n'ignorait pas d'ail- 
leurs qu'une puissante diversion rappellerait bientôt en Lombar* 
die l'adversaire du saint*siége. 11 écrivit donc des lettres de re- 
merciement au roi, ses frères et à la reine, donl il loua le zèle 
et la piété, tout en leur ici uinmandant d'attendre, [jour venir à 
son aide, qu'il en Hl la demande^. 

Sur ces enireraites , Tempereur apprit à Turin qne Parme ve- 
nait de tomber au pouvoir des Guelfes. La possession de cette 
ville était d*une grande importance pour lui , parce qu'elle assu- 
rait ses communications entre la Toscane, Uejxpio, Modènc, le 
Piémont, les cités du bas Tù, cl celles dp la Marche Irévisiuie 
occupées par lAcelin. Depuis un ticini-s n le il n'y avait pas de 
viUe> pas dr liamcau dans la haute it«àlie, uù li s deux factions 
ne se combattissent avec fureur. On sait que celle qui l'empor- 
tait confisquait les biens des chefs de la faction contraire , dé- 
molissait leurs maisons et les condamnait à Texil. Les émigrés 
s'unissaient aussitôt aux ennemis exlérieurs de la patrie pour 
tAch^r ili- la léduire. C'est ainsi qu'à l'époqu»? du concile de 
Lyon» l"s piii i'titsdu pape a\ aigrit été bannis de t\ii nie par les im- 
périalistes. Depuis, d'autres citoyens notables du parti guelfe, au 
nrunbre de plus de soixante-dix, s'étaient retirés h Plaisance, où 
ils mllièrent les premiers exilés parmesans, dont l'unique pensée 

1. Snliinbeni, f 2H8 v*, col. 2. 

2, IB tuait. lUgett. Imi. IV , lib. iv, iiuin. L24, 12â, 127, toi. 432, 433. — Laporte 
dn Th«U, LtUTH du ^pt$, t. XXI, foU 874-217. 
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était (le chasser de leur ville natile la faction gibeline. Tel était 
Félat déplorable de ces républiques italiennes, dont quelques his- 
toriens se sont plu à eialter la liberté, la gloire, le bonheur. Il n*y 
a point de liberté avec l'oppression d*une moitié des citoyens par 
Tautre moitié, point de vraie gloire dans les discordes civiles, 
point de bonheur dans Fanarchie : une telle situation conduit 
droit à l'asservissement, el la Lonibaidie devait bientôt en faire 
la triste épreuve. Les réfugiés, las de vi\ii ilu jiain de l'exil, pro- 
posèrent au légat d'attaquer Parme, où ils se llattaient d'avoir le 
concours d'une partie du peuple. Le légat du saint siége en Lom- 
bardie était ce même Grégoire deMontelongo qui,depui8 plusieurs 
années, était Vâme de la ligue. R fournit aux Guelfes parme- 
sans l'argent dont Ils manquaient ; la commune de Plaisance leur 
donna un délachcnicnt de ses milices, el, avec ce reniorl, le chef 
des émigrés ne douta i»lu> du succès. L'occaiiion était favorable. 
Le roi de Sardaigne assiégeait alors Quinzano, sur le territoire 
bressan; et la plupart des nobles de Parme avaient quitté la 
ville pour retourner dans leurs cbAteaux. Le dimanche 46 juin 
1247, de grand matin, la petite troupe guelfe, après s'être re- 
commandée à Dieu et à la Vierge Marie, sortit de Plaisance, au 
nombre d'environ soixante-dix lances*, et s'avança jusqu'à Bor- 
ghetto, dan> iii \;ilK'( de Taro. Elle y l eiu ontra Henri Teste, po- 
destat de Parme, qui, informé de son approche, a\ail marché 
contre elle avec quelques hommes d'armes allemands et les mi- 
lices de la commune; mais il eut le dessous dans cette rencon- 
tre. La fidélité des Parmesans, depuis longtemps minée par les 
pratiques de la famille de Fiesque, était fort chancelante. Les 
parents du pape comptaient de nombreux amis dans la haute 
l)uurj4eoisic ; el, pai des pi oniesses louteslibéi s, les ecclésias- 
tiques avaient rendu le menu peuple la>()raljle au saint-siégc. 
On s'aborda d'un côté avec vigueur, de Taulre avec mollesse. 
Dès le premier choc , les milices parmesanes et les Allemands 
eniHmèmes, ayant vu tomber leurs principaux chefs, se déban- 
dèrent : les uns passèrent à l'ennemi, les autres prirent la fuite. 
Les émigrés furent re^usen triomphe dans la ville, d'où ils clius- 

1. Numéro LXX, vel circa, {Chron. dt Bebtu in Ital. gtslUf p. 210.) 

II. %% 
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sèrent les Gibelins, au nombre de près de deux cenis. Des le 
même jour y Gérard de Correprgio, un des leurs, fut élu podestat 
aux acciamalioDS de la mullilude, el fit occuper le palais ei les 
tours de la commune. Gomme on devait s'attendre à avoir bien- 
tôt à lutter contre des forces supérieures, des secours de 
toute espèce fui eut demandés au pape el aux républiques lom- 
bardes*. 

Au premier avis de cet événement, le roi de Sardaigne leva 
le siège de Quiniano, et se rendit en une nuit à Crémone. La 
commune lui donna ses milices urbaines » ne laissant pour gas«- 
der la ville que des vieillards et des infirmes. Hais au lieu de 

marcher droit sur Parme, où il eût pu entrer à la faveur de la 
contusion qui y régnait', Enzio prit position h Biauconese, prèsdu 
Taro-Morto, et y aflendil les oniies de son père. Ce lui une faute 
irréparable; car, pendant ce temps, des secours arrivèrent de 
toutes parts aux révoltés, ftizzardo, comte de Saint-Boniface, parut 
le premier avec deux cents hommes d'armes; il eut le palais im- 
périal pour habitation , et on lui confia la défense des murs do 
côté de Reggio. Le lendemain, deux cents Guelfes de Plai- 
sance entrèrent dans la ville, et furent postés dans le quar- 
tier voisin de la rivière. Le troisième jour, le légat Monteiungo 
amena mille lances milanaises, chacune de quatre chevaux; 
il eut la porte qui fait fece à la montagne. Plus tard , Gènes 
envoya trois cents de ses arbalétriers les plus renommés de 
toute la Péninsule ; les comtes de Lavagne en fournirent un pareil 
nombre. Il vint des éuii}j;rés de lU ggio,de Minlone, el des autres 
villes gibelines; enfin le niai (|ni^ d'Esté, laissant ses prupre> do- 
maines exposés aux ra\ages dtccelin, son ennemi, se mil à la 
ttMe des Ferrarais el de quelques troupes fournies par Bologne. 
11 était facile de voir que tout l'effort de la guerre allait se porter 
sur Parme'. 

L'empereur, promptement averti de ce grave échec, ai avait 

1. SaliTi'hoTii , fo 288, V», col. 2. — nirr-r'-f .., parmmse , ap. Murât., t. LX, p. 770. 

2. Et eât m con»eientia uea quod ëi suie tuora Parumiu vt^uisâtint, et virilitMr 
dimicasseat , absque dubiu eam récupérassent. (Salimbeui, 290, v*, col. 2.) — Ce 
duroBiqiiear éM «lors i P»nii«, Il en MMlit avant la fin da ti^ pvar all«r il^. 

S. Salimbeni, ^ 890, v*, ooL 2. — Cftron. Ponamw, p. 770. 
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d'un coup d'œîl mesuré toutes les conséquences : ses plans dé- 
joués, son an loti le perdue dans la haute Italie, s'il n mlli^eait 
aux rebelles un ehàtiineiit prompt et e:xerti|>lairc. Il fît serment 
de ne se retirer de devant Farine qu'après avoir conirainl celte 
ville à se rendre à discrétion *. Comme le temps pressait, il en- 
joignît aux justiciers du royaume de Sicile, à Frédéric d'Antio* 
che, son vicaire en Toscane, aui feudataîres et aux villes de la 
faction gibeline, de lui envoyer sans retard les troupes et les mi- 
lices disponibles^. H lit venir de Liiccra un corps considérable 
d'archers sarrasins à pied et h cheval. Le comte de Savoie promit 
de fermer les Alpes aux ennemis de Tempire. Avant de quitter 
Turin, Fréd^ic crut nécessaire d'informer les souverains de 
l'Europe de l'événement qui le rappelait en Italie, a Nous nous 
« rendions à Lyon, écrivit-il au roi de France, pour nous jus* 
« tifier des imputations dont le pape nous a bien gratuitement 
« char^'é ; et de là nous comptions diriger nos pas vers TAlle- 
« magne, quand, au pied môme des monts, une rumeur inopi- 
« née est venue nous apprendre que les bannis parmesans, après 
« avoir tué dans une rencontre le podestat et les hommes les plus 
< considérables de leur ville, s'étaient rendus matires de Parme. 
• Comme notre principale affaire est de rétablir la pah dans la 
«Péninsule, nous renonçons, quant à présent, à travci*ser les 
« Alpes, alin de tourner nos etTorls contre les rebelles. Nous 
« avons l'espoir d'autant mieux fondé d'emporter Parme, que ses 
« fortitications sont en très-mauvais état, et qu'elle manque 
« d'approvisionnements. Une partie de sa population nous est 
« d'alUeurs restée fidèle, et combat sous la bannière du roi de 
aSardaigne, notre fils. Bientôt il faudra que de gré ou de force 
« celte ville se soumette. Nous allons la serrer de près, et, sui- 
« Tant qu'elle s'en moulrera digue, nous userons envers eile de 
a sévérité ou d'iudulgcnce ^. » 

Ces premières dispositions prises , Femperenr entra en Lom- 
bardie, où il rallia sous son drapeau les milices gibelines et 

1. jMonaciii Patiivini C hronicûn^ p. 683. — BartholorasDUs bcriba, p. ôU. 

2. Fetrus de Vint-a, Lib. ii , n* 49 : et Lib. \n , n** 86 et H7. 

3. Martenne, Âmplimma Colteclio, t. Il, n* 5, p. U3i>. 
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deux cents émigrés de Parme. Le podestat de Pavie lui-même , 
quoique Parmesan et le propre neveu du pape» qui, pourFattirer 
dans les rangs de l*Église, n'avait éparfmé ni instances ni pro- 
messes, resta lidèle h son souvoraij) L\iiiiiée s' établit a deux 
portées d'arbalète des mm ailU s de Parme, au lieu dit Gruilo^ sur 
le chcmm de Plaisance, qu'elle interceptait. En arrière , près du 
Taro, le quartier impérial était entouré d*un large fos^é que 
remplissait l'eau du torrent. Malgré les tentatÎTes des Guelfes 
pour couper ses communications, chaque jour l'empereur rece- 
vait de puissants renforts. Eccelin était venu des premiers, con- 
duisant à sa suite six cents chevaliers de Padoue , de Vérone et 
de Vicence. En traversant le territoire de Mantoiie, il avait élé 
attaqué par le marquis de Saint-Bonifacc, qui, à peine entré dans 
Parme, en était ressorti pour se mettre à la tète desMantouans. 
Dans ce comliat, Farrière-garde d'Ëccelin fut mise en pleine 
déroute. Pour obliger les Crémonais à abandonner le camp im- 
périal , le marquis dévasta la plus grande partie du diocèse de 
Crémone, jusqu'à Casal-Mairî;iorp. Mais ces succès partiels n'eu- 
rent pas le résultat que les Gu ires en espéraient; et en peu 
de teinj)s Frédéric se vit à la tôle de lorces imposantes, évaluées 
à 10, ()()() chevaux, sans compter l'infanterie , dont le nombre 
semblait incalculable \ On en fit deux corps : Tun, commandé 
par l'empereur, resta chargé des travaux du siège ; et l'autre, 
sous les ordres du jeune roi de Sardaigne et d'Eccelin , s'éta- 
blit snr la rive droite du Pô, pour en barrer la navigation, cou- 
vrir les assiégeants , et ùter à l'ennemi les moyens ra\il.ii!ler 
la place. Enzio prit une forte ix^silion à tirescilo, dont il barri- 
cada le pont. Eccelin s'établit à Guastalla*. 

Parme est située à peu de distance des premiers chaînons de 
l'Apennin, dans une plaine fertile dont les champs, couverts de 
riches moissons, sont bordés d'arbres snr lesquels la vigne 
s'étend en guirlandes. Elle est traversée par ranclemie voie 

1. Non potuit paptt istud suiun iiepotoin ucc pm'ibus, ncc promissiu, ab amorti 
Fridntoi derwllM*. ( S*UmlMiil, ^ 291 , t«. ) 

2. HalMiNit X millU milit. com !niiaiiMi«b. populo dlvenuinit dvitstam. (CSrv- 
tUeon Parmeruf , p. 772. ) 

3. Roiandinns, Lib. t, cap. 21» p. 248 -m 
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imilieniie, à viogt-fiept milles italiens de Plaisance, dix-sept de 

Crémone, et cinquante de Milan. Le large lit de la petite rivière 
appt'lée la Parnia, qui donne son nom à la ville on peiit-iMro en , 
tire le sien, la < nupi eu deux parties réunies par des ponlî^. C'est 
un torrent presque à sec en été, mais qui, durant Tliiver, se 
gonfle, rouie des cailloux, et inonde les campagnes. Panne était 
dès lors une cité populeuse; mais elle n'avait pour toute fortifi- 
cation qu'un fossé plein d*eau, et des muraUles en raines au 
rétidilissement desquelles les habitants trayalllèrent jour et nuit. 
Indépendamment de plus de un Ile hommes d'armes du pays, et 
des milices bourgeoises divisées en autant de bataillons que la 
ville avait de quartiers, elle renfermait deux mille chevaux en- 
voyés par la coniédération guelfe Pour repousser les attaques 
des assiégeants, les remparts fîurent garnis de trébucheis et d'an- 
tres machinés propres à lancer des pierres; on fit des ouvrages 
extérieurs, des tranchées^ de fortes palissades : chaque jour, les 
milices de deux quartiers gardaient les travailleurs. Comme, 
dans ce si^cle religieux, nul ne se serait enprapé dans une entre- 
prise diiiicile sans avoir invoqué le secours divin, des prières 
publiques lurent laites dans toutes les églises ; les dames de 
Parme se cotisèrent pour offrir à la Vierge une belle châsse 
d'argent qui représentait la ville Ce pieux devoir rempli. Mon- 
telongo supplia le pape d'envoyer des secours prompts et puis- 
sants ; il fit recommander aux Guelfes lombards de mettre sur 
pied des troupes assez nombreuses pour conserver la libre navi- 
gation du Pô, seul nàoyen de fournir aux assiégés les vivres et 
les fourrages, dont ils étaient mal pourvus. Innocent répondit à 
cet appel. Par son ordre, le cardinal Octavien reçut du trésor 
pontifical 14,000 marcs (environ 700,000 francs), et partit 
pour la Lombardie avec quinze cents hommes d'armes enrôlés 
à Lyon. Mais, sous divers prétextes, le comte Amédée retint 
celle troupe en Savoie, sans lui pmnettie de Irauchir le mont 
Cenis ; et, dès que l'argent manqua pour la solde , ces merce- 

1. Erant milites forenses MM. et milites Pann. mille et ultra. ( Chron. PamimM, 
p. 771, A. ) 

9. AbipiftflMeniiitM,iiiMmdvlteteintataa 
p. aos,eoL8.) 
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naires retournèrent chez eux \ Le cardînai, suivi seulement de 
quelques serviteurs, pril des chemins écartés à travers les hantes 

Alpes, et parvint, non sans beaucoup de fatigues et de périls, à 
gafoior Milan. MoyenTinnl une nouvelle somme que le pape lui 
lil lenir, Oi'lavien mil sur pied inilh^ lances lombardes, a\ec les- 
quelles il pril position sur la rive gauche du Pô, près du pont de 
fireseiio, qui était an pouvoir du roi de Sardaigne. ii i'y tenait 
en échec, tandis qu*à Bfantoue et à Ferrare on préfiarait un con- 
voi de vivres et des barques de guerre pour forcer ce passage. 

Le temps avait manqué pour approvisionner Parme, et, dès 
les premiers mois ilu siège, le selier de froment s'y vendait deux 
sous impériaux ; on y payait douze cpiils ujie impériale. ISeaucoup 
de familles pauvres, de vieillards et d'enfants furent renvoyés 
de la viUe \ Afin de se procurer des vivres, les assiégés faisaient 
au loin des sorties, et, dans une de ces expéditions, un de 
leurs détachements s'avança jusqu'à Fano. Mais les troupes 
d'Eccelin, jointes à celles du roi de Sardaigne,iut tuèrent qua- 
torze cavaliers, firent prisoiniicrs soixante hornriifs d aruus et 
mirent le reste en lui le. Pour ùler aux à^armesaiis les ressources 
du pays, Tempcreur ûi dévaster leur territoire. En peu de temps, 
ii réduisît la partie occidentale du diocèse, ce qui assura ses 
communications avec Crémone; seul, le château de Golonio, 
défendu par une forte garnison, fit une résistance opiniâtre. Des 
bandes de Sarrasins, après avoir détntil les villages, coupé les 
arbres, ineendié les fermes, apporlaleiit an camp des maléiiaiix 
de toiile sorle, bois, briques et pierres, avec lesquels les soldats 
se baraquaient. Un poste d'observation lut mis dans un clocher 
peu distant de la porte principale de Parme* Chaque jour, pla> 
sieurs escadrons de cavalerie pesante se tenaient prêts è soutenir 
les fourrageurs gibelins, qui, dès lors, ne craignirent pins d*èlre 
inquiétés. Le pays se dépeupla. disette devint si grande dans 
la ville, que le menu peuple lui réduit à se nourrir d'herbes, de 
racines, et de bêtes morles. Ou faisait avec de la farine de^grraine 
de iin une sorte de mauvais pain ou de galette qui se vendait à 

1. NiedL de Cubio, | xzsi. 
8« CAranloM Pmumum, p. 77L 
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haut prix *. Bientôt des maladies contagieuses se déclarèrent. 
Peu de jours se iiassaient , dit une chronique , sans que, dans 
cliacune des nombreuses églises de Panne, on ne fil quatre et 
cinq enterrements-. Dans celle ernellc exliéniité, quelques voix 
parlèrent de se rendre; mais le légal Monlelongo demeura ferme. 
Pour relever les esprits abattus, il inventait chaque jour quelque 
nouvelle ruse, promettait de puissants secours, et féignait mâme 
de recevoir des lettres qui en annonçaient l'arrivée prochaine. 
De grandes précautions furent prises pour cacher aux Impériaux 
la détresse des assiégés. Le podestat lit imirer deux portes, con- 
damna au gibel plusieurs habitants accusés d'espionnage, et 
défeodil&ous peine de la vie toute communication avec le dehors. 
Néanmoins, Tempereur ne dut pas ignorer ce qui se passait, car 
il prit ce moment pour effrayer les défenseurs de Parme par un 
de ces actes d'atroce vengeance, ordonnés de sang-froid, qu'on 
lui a déjà vu commettre, et qui salissent d'une tache indélébile 
la vie de ce prince. 

Independaninieiit des piiMHiniers de guerre faits par les 
troupes iuq)ériales depuis le comuiencemenl du siège, mille ha- 
bitants de Parme, arrêtés dans les villes gibelines, avalent été 
livrés à l'empereur. Parmi eux se hrouvaieni, outre des étudiants 
aux écoles de droit de Modène, cinquante hommes d'armes 
mis en garnison dans celle ville, et quatre-vingts qui avaient 
été envoyés à Heggio pour protéjrer la récolte des grains contre 
les Bolonais. Ces captifs, charges de chaînes, étaient entassés 
dans des cachots infects , où le défaut d'air et les mauvais 
traitements en diminuaient chaque jour le nombre *. Comme 
les assiégés fermaient Toreille à toutes les sommations, et que 
l'impatient monarque désespérait d'emporter la place par esca» 
lade, il s'en prit à ses otages, et fit trancher la tôle à deux 
gentilslioiumes et à deux bourgeois parmesans. Celle exécution 
eut lieu à deux portées d'arc des murailles. I.e lendemain, 
pareil nombre de viclimes subirent le même supplice, et les chefs 

1. Ita quod panis faolm «s farina flêmnitk Uni, oomedelwliirymibMioMoptilllo 
paue. {Chronicon Parmttu$, p. 772.) 

2. iWd., p. 774. 
8. lttâ»f p. 772. 
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de la vtUe furent avertis que» jusqu'à sa reddition, le sang cou- 
lerait ainsi chaque jour. Pour toute réponse, le podestat fit 
allumer un bûcher sur la grande place, et ordonna d*y jeter 

le porteur du niessaijo. Les Gibelins eux-nièmes voyaient ces 
excès avec horreur. «Nous sommes vtjnus, disaient-ils, pour 
u combattre nos ennemis, et non pour être leurs bourreaux. » 
Dix ou douze prisonniers furent eneore décapités par les Sari^ 
stns commis à leur garde ; mais il lallut enfin céder au Tcea des 
soldats, et Fempereur différa sa vengeance jusque après la prise 
de Panne*. 

Le siège se prolongeant bien au delà de toute provision , ce 
prince se décida à établir un camp retranché où une partie île 
l'armée pût, au besoin, passer l'hiver^. ANant de mettre la main 
à l'œuvre, il fil observer par ses astrologues le cours des astres ; 
puis U traça le plan de sa forteresse sur un emplacement qu'il 
avait choisi à quatre traits d*arbalète de la ville. Son étendue 
était de plus d'un mille dltalie, de Saint-Pancrace à la roule de 
Gollecchio. Il Tentoura d*un rempart en $^mn et d'un large 
fossé, dans lequel on lit entrer l'eau du canal appelé U Navi- 
(jfio , qui faisait tourner les moulins de Parme. Comme les 
premiei's travaux du siége^avaient été commencés le ât juillet, 
jour de Saint -Victor, le nom de Victoria, qui parut de bon au- 
gure, fut donné à ce camp ou plutôt à cette nouvelle Tille. En 
peu de temps, elle renferma dans sa vaste enceinte une église, 
un palais de bois, cinq larges rues, plusieurs places, et un mar- 
ché public où les paysans se rendaient de très-loin pour sendi e 
leurs denrées^. L'empereur y tit venir son i^iuipaj^e de chasse 
et son service. Il se proposait de translérer à Victoria une par- 
tie de la population de Farmc, quand il aurait détruit jusqu'aux 
fondements ce foyer de rébellion. 

Vers la fin d'octobre, la ligue redoubla d'efforts pour ravi- 
tailler les assiégés, qui se voyaient réduits à la plus extrême dé- 
tresse. De grandes barques chargées de vivres remontèrent le 

1. Chronicon Parmerue^ p. 771 -772. 

2. In kalendis ootobris. {Chron. de Reb. in Uni. ontit^ p. 213.) 

3. CAroMéoNi Parminw, p. 772. SAlimlMiii , f* 281, ool. 3. 
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Pô, sous la protection des troupes qui occupaient la rive gauche 
de ce fleuve. Le roi de Sardaigne, attaqué à Bieselio par le caiw 
dînai Octavien, le marquis d*£ste et Àlbéric de Romane, ne put 
conserver sa position. Le pont fût emporté et en partie détroit 

Les Guelfes, seconilcs par la garnison de Panne, qui fil une heu- 
reuse sortie, intniilnisircnt dans la ville des approvisionnements 
de toute espèce. Pendant quelque temps, l'abondance reparut, 
mais elle dura peu. Un nouveau pont de l)ateaux fut solidement 
établi un peu plus bas par les Crémonais, malgré une attaque 
sérieuse des fliantouans, qui, avec sept navires et une multitude 
de barques plus légères, vinrent assaillir les travailleurs. Enzio 
prit ( ette flottille, et forlilia le pont de telle sorte, que le passage 
devint impossible à franchir. Les assiégés perdirent encore une 
fois l'espoir d'être secourus 

Quand le moment vint de mettre les troupes en quartier 
d*hiver, il fallut de part et d*autre congédier les milices com- 
munales. Les nobles retournèrent dans leurs donjons pour y 
attendre le printemps. Les deux armées en restèrent fort affai- 
blies. Déjà le cardinal avait licencié ses troupes, faute d'argent 
pour la solde; les Milanais et les Plai>anlins avaient \)onT la 
plupart abandonné Pamie. Eccelin quitta sa position de Guas- 
talla, et le roi de Sardaigne demeura seul chargé de la garde du 
fleuve, pendant que Tempereur continuait le siège avec des 
forces peu supérieures à celles qui restaient dans la ville*. Sui- 
vant une cbronique, il n*avait avec lui , pour garder son camp, 
désormais trop vasle, que 1,100 hommes d'armes et 2,000 fan- 
tassins^. 

Les Parmesans recommencèrent des sorties , qu'on ne put 
empêcher et qu'ils étendirent au loin. Vers la ûn de l'année , 
£niio attaqua Colomo. Ses tentes étaient dressées sur les bords 
de la Parma, qui , dans cette saison, était grossie par les pluies. 
Les Guelfes, à la Dftveur des ténèbres, élevèrent une digue qui 

1. Pétri de Vinea Epiât,, Ub. II, n* 5, p. 250. — Dans cette lettre, Frédéric 
annonce que cent barqoea de tontes gnadenn loiit reetéet au powrotr dee liena. 

S. Remandt imper, enminodioaqnaiitltateex^^ 
( Monachi Patavini Chrm. , p. 6B3. ) 

3. Chrm. d$ Mw m JlaU fiitft, p. 214. 
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jeta les eaux sur le camp gibelin. Le jeune roi délogea précipi- 
tamment, et ne put sauver ses équipages. 

Le siège de Parme durait depuis près de sii mois, sans que 
les Impénaux eussent fait beaucoup de progrès. Avant de frapper 

les grands coups, Frédéric voulait que le printemps ramenât les 
milices <?ibelines soiiï< sa ijaiinière; et, en attendanl leur retour, 
il bornait ses opérations h attaquer les convois de vivivs qu'on 
cherchait à introduire dans la place. Mais si, d'une part, les as- 
siégés enduraient la faim, de l'autre ce prince, à bout de voie 
pour payer les troupes, était ({onbnûnt, comme à Faenn, de 
créer une monnaie de cuir estampée d'une petite image d'ar- 
gent, et qui représentait une augustale. 11 promît d'en foire 
r échange contre des pièces au liire légal dès que la guerre serait 
teniimee *. 

Vers le mois de février, l'empereur, dont la santé, jusqu'alors 
robuste, commençait à s'altérer, tomba malade; et bientôt ses 
officiers, que Tœil du maître ne surveillait plus, se relâchèrent 
dans leur service. L*ennemi s'en aperçut. Quinze cents hommes 
de la garnison et les milices de deux quartiers furent chargés de 
battre le pays jusqu'à Biesello, à l'eniboueluire de la Parma, et 
d'en ramener des vivrez;. Peu de temps après, Frédérie entra en 
convalescence; et, pour rétablir ses forces, il se mit à poursuivre 
le gibier aux environs de Victoria. Un malin, ce prince, accom- 
pagné de son fils Manfred et de quelques nobles seigneurs, alla 
chasser à Toiseau, à trois milles de Parme, dans ht vallée du 
Tare. Un soldat milanais de garde sur le rempart en avertit lé 
légat; et quoique les troupes envoyées en fourrage ne hissent 
pas de retour, Montelongo et le podestat se décidèrent i\ pioliler 
de l'absence de l'empereur pour donner l'assaut à sii iorleresse. 
C'était le mardi 18 février', vers l'heure de tierce (neuf heures 
du matin). Tandis que les Impériaux, dans une complète sé- 
curité, disaient négligemment la garde, le peuple de Parme et 
600 fantassins de Hantoue se rassemblèrent sans bruit Suivant 

1 . Coito, Yita di Innocmsio lY^ p. 54. 

2. Die laartis 12 februarii èxeontc. (Epht. Pann. ad Mediol., in Ànml. ecclm., 
1 19.) — 1^ februarii, Cturbio, i 26. — Chnn* 4e ikà. in JtaUa guia, p. 215. 
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Tantique cootame, ils invoquèrent la protection dn Tout-Pui»> 
sant ; ceux qui purent se confesser le firent à la bâte ; puis, après 
avoir reçu la bénédiction de rÉj?lise, ils sorlircnl de la ville, se 
faisant prccftlcr [un une b uiniéiv sur laquelle on vovail 1 image 
de la Vierge. « Voilà, s'écria la sentinelle des Impériaux, voilà 
c les taupes qui sortent encore une fois de leur trou *. » Le com- 
bat fût rude et sanglant; mais» après une résistance vigoureuse 
des Gibelins» les Ptrmesans, ayant forcé une porte, entrèrent 
dans Victoria, où ïh mirent le feu. Au milieu de ces construc- 
tions, la plu paît tu bois, l'incendie sYfendil rapidement, et 
gagna bientôt l'église, le palais, la ville entière. A la vue d'un 
si grand désastre, chefs ( t soldats, saisie d'épouvante, ne son^ 
gèrent plus qu'à fuir. On les poursuivît Tépée dans les reins 
jnsqu'au delà du Taro. L'empereur lui-même, entraîné par eux, 
ne s*arrèla qu'à Eorgo San Donino , et arriva le même soir à 
Crémone. 

iauiais victoire n*avait été plus complète que celle des Guel- 
fes. Les coiistrucliuns improvisées depuis six mois lurent ré- 
duites en cendres; beauecMip d'Impériaux périrent ou furent 
faits prisonniers \ Mailre Taddée de Sessa, ce ministre qui , au 
concile de Lyon, a^ait si courageusement défendu son maître, 
resta parmi les morts > les deux mains coupées, he marquis 
Lancia reçut une grande blessure ; d'autres officiers de marque 
furent pris; les captifs faits depuis le commencement du siège 
recouvrèrent la liberté. Les chevaux, les équipages ',rargenterie 
de Tempereur, son trésor, son sceau, tout devint la proie des 
Guelfes. Le podestat de Parme chargea de butin le caroccio des 
Crémonais, qui était resté à Victoria^ ; puis, emmenant avec lui 

1. Costo, rUa M pomtfiee Imtoemtto IV, p. 55. 

2. T.\ quibas III mîllia cepimus et plures sais mltitibiu et populo interficimiis 
ultra Ml>. ( Epist. Parmtnê,^ loc. dt.) — Capti fueront in Victorià ciroa C milites 
et MC pcditcs. ( Ihid. ) 

3. Matthieu i^ant», p. 449^ évalue à quinite mille le nombre des chovaux et 
bélet de eomine pfit à Vielorift. 

4. Ajptéê ravoir dépouillé de aea ontenwntoy on y nttacha ces ifatàn vota : 

Prr ta , rci , almœ cnait ricloria Parma^ 
Àntiphra.ti dtrla msit Victoria rirtiv ; 
Caroccii fUt damna tm miterandn Cremona . 
impêrU FHimiB» Jnfa fmgU ùbÊfm oimma. 
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ses noonbreux captife, rentra en triomphe dans la ville, au son 
de toutes les cloches et aux acclamations d'une foule Ivre de joie. 
Le peuple accablait de railleries amères ses ennemis vaincus. Un 

L( riain Cortopasso, homme de la plus basse classe, portait par 
dérision ime couronne d*or ornée de riches pierreries, la même 
peut-être sur laquelle le clief de Tempire avait juré d avoir raison 
du pape. La vengeance de ce prince et la couronne qui en était 
en quelffue sorte le gage lui échappaient en même temps. La 
commune s'était réservé moitié du butin. Elle racheta pour 
900 livres le diadème impérial , qui fut, par ordre du podestat, 
gardé soigneusement dans une église'. ï.es images et les re- 
liques de la chapelle de l'empereur furent données à la r illié- 
drale. 1^^ belliqueux légat en! ixiui sa part les armes, les etjiii- 
pages et le pavillon de ce prince. Mais de tant de trésors il en 
resta peu dans la ville; des juifs et des brocanteurs étaient 
accourus de toute la Lombardie ; une sorte de foire s'établit, el 
ils y achetèrjpnt à vil prix la meilleure partie de ces dépouilles. 
On vit des hommes du menu peuple vendre pour quelques pièces 
de monnaie des joyaux d'une valeur inestimable ^. 

TIn mois plus lard, En/io et le marquis Lancia, gcuéri de ses 
blessures, revinrent à Borgo San Douiuo, d'où ils portèrent la 
dévastation dans cette partie du diocèse de Parme qui avoisine 
la montagne. Près de CoUecchio, ils mirent en pleine déroute 
un fort détachement guelfe, tuèrent cent chevaliers et en pri- 
rent soixante qui appartenaient aux meilleures familles de 
la ville. Au nombre de ceux-ci se trouvai l Bernardo I\olando 
Rossi, le bean-lVère du p;ipc, et l'un des princi^vaux instiga- 
teimi de la rébellion \ ïùniio loi til trancher la léte, cniaiïté qui 
ne resta pas longtemps impunie ; car les Parmesans, pour venger 
sa mort, livrèrent au bourreau quatre prisonniers de inarque. 

1. Les Parmesans conservèrent C0tt« ooaronne jusqu'en ISll. Bs VofllriTent alon 
à Henri VII , qui allait & Rome pour 8<m SMie. (Fr. F^imsii cap. 38, p. 669.) 

2. Salimbeui CVinm., fol. 294 , 295. 

S. Pétri de Viaea EpUl. , Lib. u, a* 42, i. I, p. 333. — Ckrm. êt Mm «n M. 
p. SIS. 
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LES AFFAIRES DE L KSIPBBKUR SK GATKMT DB PLUS ER PLUS. — EN ALLEMAGNR, 
CUUJUrME DE BOLLAMDI VI ÉLO 101 DU lOMAUlS. — DUGBACE ET MORT I>k 

mm Di LA Tien. — u loi mio maoRinit oit muorau. ^ moit m 
l'oruor ntÉDÉnc n. 

L*échec reçu devant Panne fMur les troupes impériales eut nn 

grand retentissement en Italie et en Allemagne. Noii-seuh'menl 
ces hommes sans conviLtiuii qui se rangent du côté du succès 
se détachèrent d'une cause trahie par la fortune ; mais les pro- 
pres amis de Tempereur ne pouvaient plus mettre en parallèle 
les affaires du pape et celles de leur midtre, sans éprouver des 
inquiétudes qui glaçaient leur courage, éteignaient leurs espé- 
rances, ébranlaient leur fidélité. Dès avant la prise de Victoria, . 
les habitants de la Luni^ane et de la Carfagnaiia a\aienl t liassé 
les garnisons siciliennes xie ces deux districts, ce qui achevait 
de couper toute communication entre le Piémont, la Toscane , 
Reggio et Modène. Cet exemple ne devait avoir que trop d'imi- 
tateurs. Dans certaines villes où dominait la laction gibeline , le 
peuple se montrait d'autant plus las d'une guerre ruineuse et de 
la privation des saints offices, que les émigrés guelfes lui promet- 
taient la paix et les l)énc(iiclions de l'Édise, s'il se séparait de 
Tenncmi de Dieu et de ses saints. Encoi c une fois, les partisans 
de Tempereur furent frappés d'anathème, et. les communes de 
sa faction mises en interdit* , ce qui ouvrit de nouvelles et plus 
larges brèches dans ses rangs. Frédéric, aigri par la traliison , 
derenait injurieux et eruel envers ses meilleurs amis son in- 
telligence semblail iléchir sous la ^landeur du péril. Dans le 

1. 9 martii 1248. Ut publiée excommunicat adtuerentes Frid. i^Rtgut. Inn. lY, 
Lib. V, num. 656-658, 513.) 

2. OrnoN mot amkM flmliiir vUttnlwt «I oonMebM el 9oéMtÊL (SaliiD- 
lirais f> 298.) 



Digitized by Google 



3S0 LIVRE YII [Ii48] 

même jour on le voyait passer de la violence à h faiblesse , de 
la colère à rabattement. Obtenaitril un léger avantage, il mena- 
çait le pape^le sa vengeance» et jurait la ruine des villes de la 
ligue. Mais dès qu*il tournait ses regards vers TAllemagne, dé- 
chirée par la guerre civile, et indifférente aux intérêts de k Pé- 
ninsule; qu'il vujait son trésor vide, ses ressources tiries, l'indé- 
cision sur les visaires dos siens, et un indomptable esprit de 
persévérance au cœur de ses ennemis, il sembUiit pressentir sa 
ruine, et ne trouvait plus en lui-même la confiance dont plus 
que jamais il aurût eu besoin. Il recommençait alors à solliciter 
une paix impossible; il s'irritait de refus feciles à prévoir, et s*en 
prenait à de malheureux captifs, qu'il condamnait à la torture 
et au gibet. Lii mort violente de Marcelliu, évèquc d'Arezzo, 
ajouta un }j;rief nouveau et trop l>ien fondé à tons ceux de la cour 
romaine. Ce prélat, chassé de sou siège comme ennemi déclaré 
de la cause impériale» avait été, en 1244, revêtu par le souverain 
pontife des fonctions de recteur de la Marche d*Ancône. Il y dé- 
ploya un sèleardent contre le monarque excommunié. On ne peut 
dire dans quelle rencontre Marcellin était tombé au pouvoir des 
Gil)elins; mais, après avoir langui pendunl tiois mois dans un 
cachot, il fut condamné à être pendu, trois jours seultiutid 
avant la prise de Victoria : circonstance dont les ecclésiastiques 
se prévalurent, pour montrer aux peuples que la vengeance 
divine ne se fEdt pas toujours attendre *. Pendant que l'infortuné 
prélat chantait des psaumes et disait anathème à l'ennemi de 
l'Église, drs Sarrasins lui liaient les mains et les pieds, lui 
bandaient les yeux, le promenaient sur un <ine, la tête tournée 
vers la queue de ranimai, et le iaisaient enlin périr sur la po- 
tence près des murs de Parme. 

Après un séjour d'environ trois mois à Crémone, où Frédéric 
rallia les débris de ses troupes et en assembla de nouvelles, il 
revint sur Panne vers le mois de mai, et At mine de rétablir son 
camp retranché de Victoria, comme > il vonlnit recommencer le 
siège delà ville. Le peuple en ressentit une grande frayeur; le 

1. Hoo utMD «ctnm otI «m liiie atapondo ntiMnih», etc. {BpM, eard. RUn.. 
«p. Matth. Puii., p. 510.} 
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podestat demanda des secours aux alliés. Les Guelfes et les 
Impériaux engagèrent une action sanglante, dans ]a4|uelle per- 
sonne n*obtini l'avantage*; et comme sur ces entrefaites la 
commune de Bologne fit de puissants armements contre Modène, 
l'empereur dut quitter sa position , pour ne point se laisser 
prendre entre deux ennemis. Déclin de ses espérances, sans 
projets arrêtés, épuisé d'argent à l (luvri tute de la canipajrnc, et 
ne recevant de toutes parts que do lâcheuses nouvelles, il se ré- 
signa à demander encore une fois la paix* A cet effet, il passa à 
Casale vers le commencement de Tautomne et de là à Verceîl, 
d*où il pouvait plus aisément ouvrir des négociations avec le roi 
de France et avec la cour romaine. 

La situation de T Italie et celle de l' Allemagne ne justifiaient 
qiu; hop ses préoccu|)ations. A peine instruit de la délivrance de 
Parme, innocent avait envoyé à Hologne le cardinal Ûttaviano 
degli UlMildini, avec mission de replacer la Romagne sous l'au- 
torité de l'Église. Les efiforis de ce légat avaient été couronnés 
d*un plein succès. Dans les premiers jours du mois de mai 1248, 
après avoir forcé, par une marche rapide sur Modène, les impé- 
riaux à s'éloigner de l^arme , il s'était porté avec les lioli)nais 
contre luiola, ville dévouée à la faction gibeline, et qu'il contrai- 
gnit à capituler'. cardinal obtint, par la trahison ou la lâ- 
cheté du vicaire impérial en Romagne, Ravenne, Gervia, Forii 
et Forlimpopoli.Faeiua, cette ville qui, après avoir tenu huit mois 
contre toutes les forces de l'empereur, avait, pour prix d'un gé- 
néreux pardon, juré de lui reslei iidèle, ouvrit ses portes au 
légat. On sait qu'avant le sié^^^e de Parme la Romagne entière 
était au pouvoir des Gibelins ; quelques mois après, ils n y con- 

1. Chrmi. P<irtnrrtsf , p. 775. — Cotte chronique place par erreur ce fait un an 
plus tard, l(jri>quo Kri tlt-ric étiiit vu Apiilic. I n diplôme du mois âe mai 121H, déli- 
vre tn coilri» m depoimUttiime Famtw , uo laitise subsister aucun doute à cet égard. 
( Voy. KepoaaU, Storia dtUa Mêeea Oi GubMo, 1. 1, p. 403.) 

S. GIlinnIaflei, Sioria H Bologna, part, i, p. 17S. — H •'«omiivît un traité d* 
paix et d'allianc e entre les deux villes , lequel fut ratifié au nom du peuple de Bologne 
de la mauiere nuivaute ; l.e conseil de lu comiuune :>e rassembla dans \<- \<n\i\in 
public; on j appela les consub des ort'evres et des luarcbaudii; ic^s uncieu5 du 
peuple, les profeioim et tttlCNft det éeolw, lei po rt e e nie^ gpf des quartien, el 
«eux dee eoUégee. Le« oonditloiift syant été line 4 htott nùx., il y enl m «ifatin 
qei valida le tnité. 
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servaient qu'un petit nombre de ch&teaux^ hor;^ il'i lal de faire 
une bien longue résistMiice. Modène et Reggio uienact cs, la pie- 
inière par Bologne, lautre parles milices de Parme, de Plaisance 
et de Gènes y loin de pouvoir» comme autrefois» loumir des 
renforts considérables à Tempereur, ne savaient comment 
tenir tète à leurs puissants ennemis. Le jeune roi de Sardaigne 
avait rejoint Eccelin dans la Marche vérouaise, où du moins les 
troupes impériales, supérieures en nombre, oblenaieiil des 
avantages. Le pape se décida alors à frapper Eccelin de rexconi- 
municaliou dont il le menai ait depuis longtemps' ; mais ce 
chef sanguinaire était redouté à ce point, que personne n'osa 
publier hi sentence dans les lieux où il dominait'. 

En Toscane» Frédéric avait pour lui la commune de Pise» que 
sa rivalité avec Gènes retenait dans le parii impérial ; ^enne , 
Pistoia, Volterre , el les Maremmcs. Du côté des Guelfes, une 
li<rue s'était fornit c dans Tannée précédente , entre Lucques , 
Florence, et d'autres lieux moins imporlanis. Mais Flui encc, en 
proie depuis trente-trois ans à des discordes inteslines, renfer- 
mait dans ses murs un grand nombre de Gibelins, Durant le 
siège de Parme» Frédéric d'Antioche» ce^ naturel que Tempe* 
reur avait créé son vicaire en Toscane» était entré à Florence 
avec seize cents hommes d'armes. Ses partisans lui en avaient 
ouvert une porte. Les Guelfes, vaincus et exilés de leiii pali ie, 
furent dépouillés de leiu's biens. On delruisit li tiile forteresses 
privées, qu'ils possédaient dans la ville» et entre autres le palais 
des Tosinghi» orné de belles colonnes de marbre, haut de quatre- 
vingt-dix brasses » et qu'une tour de cent trente brasses défen* 
dait*. Cet heureux coup de main avait mis la plus grande partie 
de la Toscane «u pouvoir de Frédéric ; mais pendant ce temps 
lEtal poiitilical , qu'il laissait presque sans troupes, lui écliap- 
*pail; et, dans !<' royaume de Sicile, les cliargcs accablantes im- 
posées pour alimenter la guerre faisaient beaucoup de mécon- 
tents. Les dominicains et les mineurs» chassés de ce pays» y 

1. In «tt s. îowh, [BpM. hm, tV, Ub. 45, f» S56.) £a 1948, PA^Mstoiii* 

bait le 19 avril. 

3. Hic plusqoam dinboloft timobatur. (Salimh«ni, f* v*» col. 1.) 
3. Riocordauo Malespini , cap. 137 et 139, p. 969. 
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rentraienl à la dérobée, et, les lettres du pape à la main, souf- 
flaient dans les esprits le fea de la révolte. Le parti impérial 
perdait chaque jour du terrain en Italie, Pour lui rendre quelque 
autorité, Frédéric aurait eu besoin des armées de TAllemagne ; 

mais la situation de ce pays ne lui permettait d'en attendre aucun 

secours. 

La mort du landgi ave n'avait pas mis un terme à la guerre 
civile. A peine inslruit de cet événement, Innocent IV avait 
chaîné le cardinal Pierre Gapocdo, son légat, de faire élire un 
nouveau roi des Romains. Comme pour réussir dans cette entre- 
prise beaucoup d*argent était nécessaire, un suliside ftit de» 
mandé au clergé des principaux États chrétiens'; ce qui fit 
éclater, surtout en An^rlclerre et en France, de violents mur- 
mures. Le léçrat, homme d'exécution, actif, intelhgent, eut de 
pleins pouvoirs pour lier, délier, planter et arracher, « 11 serait 
t très-utile aux affaires dont la direction t'est remise, portaient 
€ les instructions pontificales, que, dans les lieux où le peuple 
c a coutume de se réunir, des religieux frappassent d*excommu- 
« nication toute personne qui, après avoir fkit acte d'adhésion 
« au sainl-sié^a', aiuail raïuiace de retourner à l'obéissance du 
€ ci-devant empereur ou de >nn lils Conrad. Que les biens de 
c ces relaps soient mis en séquestre; qu eux-mêmes ne puissent 
« être entendus en témoignage ; qu'aucun emploi ne leur soitcon- 
« fié ; qu*ilsperdent jusqu'à la protection deVÊglise, s'ils viennent 
c lui demander asile. Qu'il en soit de même à l'égard de ceux 
« qui communiqueraient avec les adhérents desdits princes ponr 
« vendre, achelei-, ou pour toute autre cause. Quant aux ecclé- 
« siastiques leljclles à nos ordres, ils devront être suspendus 
c de leurs fonctions et de leurs bénéfices, quel que soit leur 
« rang \ » Lors de son arrivée en Allemagne^ le cardinal Ga- 
pocclo avait trouvé la plupart des princes séculiers et même 

1. 2 non. maii 1247. Archiepisc. per regn. AngU», Scotiae, Iljfber., AUemann., 
FrmnciA», Yascon.^ Hispan., Burgand.— Ut elerioM iodneftttiaâ tribwidmiMCiiiiiâai 
|MO mMIdio Eocleaiie oontn Fridericiun. (H»gni, hm. /f, Lib. iv, n* 81, f 425.} 
— lutm iM Pûp$t, t XXL 

S. 18 martii, 14 maii et 4 janti 1247. Regest. fim. /K, Ub. IV, Oir., nimi. 48 et 
m, fol. 422 et 427. — Annal, tedêi^t 1247, | 3. 

n. 23 
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quelques évèques trop occupés de leurs querelles intestiiies ou 
de leurs intérêts privés pour prendre une part active à la guerre 
du sacerdoce et de Tempire. Lespluséminents, ceux qui auraient 

pu f.iirc pLMicher la balance, no sonpreaient qu'à étendre leur 
propre aiilorité aux dépens de relie dti smiNi lain. S'ils reliiî>aien( 
de prononcer sa déchéance , ce n'elail point par dévouement à 
sa cause, mais parce qu'ils voyaient avec plaisir les aflaires de la 
Péninsule lui ôter tout moyen de se reodre redoutable en Alle- 
magne. Le légat fit citer an tribunal de l'Église le métropolitain 
de Magdebourg, auquel on reprochait d'activés démarches pour 
unir Tempereur k l'une des fdles du duc de Saxe. Les arche- 
v( i|ues de Salzliour^^ et de Brème, plusieurs évôques et desabhés, 
sourds jusqu'alors aux instances du saint-siége, furent compris 
dans cet ajournement A force de présents et de soUicitationSt 
et en menaçant d'anathème ceux qui n'abandonneraient pas 
les princes condamnés par l'Église , l'habile cardinal parvint 
à gagner la plupart des ecclésiastiques récalcitrants et plusieurs 
princes séculiers, entre autres le duc de l.orraint - et le roi de 
Bohème. 11 n'obtint aucun succès près du duc de Bavière, dont 
l'alliance assurait à l'empereur la meilleure partie de l'Alle- 
magne méridionale. 

La mort du duc d'Autriche, Frédéric le Belliqueux, avait on- 
vert pour les provinces orientales une longue série de malheurs. 
Privé de posiérilé directe, il n'av^iit désigné aucun successeur 
parmi ses collaléraux. Sa nièce, appelée (Jertriide, veuve de 
Wladislus de Moravie, venait d'épouser en secondes noces Her- 
mann, margrave de Bade. Marguerite, l'aînée de ses sœurs, veuve 
de Tex-roi des Romains Henri , avait deux enfants en bas flge. 
Enfin Constance, la sœur cadette du duc défunt, avait aussi deux 
fils de son mariage avec le marquis de Mîsnîe. C'étaient autant 
de préteiKiants à la succession ducale, quoiipie aucun d'eux n'y 
eût de droils réels. Dans dételles circonstances, d'après le litre 
de rétablissement » le duché devait Daire retour à la couiuime. 

1. 2Ci octob. Begest. Inn. IV, Lib. v, n" 337, f» 17R. - rfttrf.t Pfip» , t. XXU. 
— AllifTl ilo Beham, daua la bibl. liitir. de Stutl^ranlt , t. XVII, p. 122. 

2. Li; duc de Lorraine reçut du It'gai 4,000 marci». (D. CaUuet, Hi$toin dii Lût- 
mini, un, PrtmrM, p. 465.) . 
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L'empereur, ne laissant aux parents du défunt que ses biens pa- 
trimoniaux, voulut faire atlniiiii^her le pays pour son propre 
compte. Mais les nobles et les bourgeois protestèrent, et comme 
il n'était pas asses fort pour vaincre leur opposition, il donna 
l'Autriche au duc de Bavière, et la Styrie au comte Meinhart de 
Goritz. De son côté , Innocent IV fit promettre au margrave de 
Bade de soutenir l'Église contre Conrad, puis il déclara valides 
les droits que, du clief de sa femme, ce prclendanl disait avoii- 
sur le duché d'Autriche'. Hermann ne put néanmoins rem- 
porter sur ses concurrents» et mourut en 1250, laissant un fils à 
peine sorti du l>erceau. Dans les provinces du nord et de l'ouest, 
le due de Saxe et plusieurs autres princes s'opposèrent aux 
menées du légat ; mais le duc de Brabant et le marquis de Bran- 
débours, ^.i^nés à l'Église, le haut clerpré, et principalement 
les trois archevêques de Mayencc, de Cologne et de Trêves, 
promettaient de seconder les intentions du pape. Le cardinal 
Capoccio les conduisit à Nuys près de Cologne, où déjà onze' 
prélats, tant archevêques qu'évéques, et quelques vassaux de 
l'empire ratlendaîent. Tous consentaient à élire un nouveau roi, 
mais aucun ne voulait se charger du lourd fardeau de la sou- 
veraineté : les uns se disaient trop pauvres, les antres redou- 
taient les périls qu'il fallait affronter. Le comte de Gueldre, le 
roi de Danemark, Richard de Comouailles, frère du roi d'An- 
gleterre, et le duc de Brabant lui-même, que les ennemis de 
l'empereur regardaient comme leur chef, refusèrent les uns 
après les autres. Enfin, ce dernier ayant recommandé Guillaume, 
comte de Hollande, son neveu, comme le plus propie à remplir 
les vues du saint-siége, le légat reçut l'ordre de le faire élire ; ce 
qui eut lieu vers le commencement de septembre par le con- 
cours de cinq électeurs', et l'approbation des évéques présents 

• 

1.11 septembrifl 1248 et 13 februarii 1219. Episi. Inn. /K.Lib. vi,iraiD. 141 et 
33G, fui. 3 v '. et 21 v''. ->- I.e roi;istro original qui renferme tOUt le Line appartient 
à la irrandi- Hililintlu'iiue de l'arii*, fonds Colbcrt, n" 4039. 

2. i-tria V po8t Michaelis; Albert. Stadeusis, p. 219, v^ — 4 aouaa octobris; 
Ciubio, I 33. — Dana an diplôme du 9 eeptembre 1247, rapporté par Lnnift 
{Spiett, Setlu» eoniii*., t. III, p. 352), Goillaonie prend le titre de >oi. 

3. Le« troid arehovôijuesde Mayf'nrc , de Cologne et de Trêves, le lOi de Bohême 
etlemarqniadeBraadebotti^. {Magu, Chron, Belgkm», p. 367.) 
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et des maain de Feinpire. GaiUaume, à peine âgé de Tingt ans 
lors de sa promotion, a^it, en raecédé à Florent IV, son 

père, tiio à Niim" une d^ris un loLirii4>i. Courageux, entreprenant 
et plein de cntiti uuc duiis le succès de sa cause, ce jeune prince 
était pour Conrad un adversaire redoutable. Comme il n'avait 
encore que le rang de simple écuyer, on lui donna la ceintnre 
militaire, et il eut le roi de Bohême pour parrain. Le légat» revêtn 
de ses habits pontificaux » accomplit cette cérémonie et le cou- 
ronna ensuite dans la cathédrale de Cologne, en présence d'une 
foule de peuple. Après avoir retracé les devoirs de la profession 
de chevalier, l'envoyé du saint-siépre fit promellre par serment à 
Guillaume de s'eiposer, s'il le fallait, aux plus grands pénis pour 
la foi catholique, l'Église et ses ministres; de protéger la veuTe 
et Torphelin ; d*éviter toute guerre ii^uste ; de n'assister à aucun 
tournoi, excepté dans le cas de la réunion d'une année; de 
n'aliéner jamais les fiefs et les biens de l'empire ; de conserver 
au sainl-siége les terres de son douiaiue ; en im mot, de vivre en 
ce monde d'une manière irréprochable aux yeux des hoiames et 
de Dieu lui-même : magnifiques promesses, que chacun inter- 
prétait ensuite au gré de ses passions* On vient de voir que les 
tournois étaient défendus : il y en eut un à Tissue de la messe, 
dans lequel Guillaume rompit trois lances, et combattit à glaive 
émoussé contre le (ils du roi de Bohème. Durant trois jours il 
tint une cour maaiiilicjiie, lit des larj?esses au peuple, et distri- 
bua aux princes et aux évéques des terres féodales et quelques 
présents Son dessein était de se rendre sans aucun retard à 
Aix-la-Chapelle , pour y receyoir suivant les rites consacrés par 
l'usage la couronne de Germanie; mais comme Conrad lui en 
barrait le chemin, ses conseillers fm ent d'avis d'éviter une action 
décisive, qui, d'un seul coup,poin li! anéantir ses espérantes. 
Le reste de l'année s'écoula sans événenienls remarquables. Le 
légat, pour attirer les grands de l'empire, dans le parti de Guil- 
laume^ les déclara déliés de leurs serments. Le pape lui-même 
qualifiant Frédéric de membre du diable , de suppôt de Satan et 
de précurseur de l'antechrist , fit prêdier la croisade contre lui. 

1. 3 octobris 1247. Pertz, t. IV , p. 363. 
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Anlui isalion fui donnée aux (idoles qui devaient aller en terre 
sainte d'accomplir leur vœu sans iorUr de rAUemagne, pourra 
qu'ils fissent la guerre à rez-empereur *. c Vous avez mon- 
€tré beaucoup de zèle» écrlTait Innocent à l'arche?éqne de 
«Mayence, pour foire élire à la dignité de roi des Romain» 
« Guillaume, notre cher fils eii Jésus-Clirist, et ikuis vous en fé- 
« Ih itons. Mais connue, dans une affaire de celle importance » 
« on ne doit rien négliger, nous vous recommandons instam- 
t ment, nous tous prions, et nous vous enjoignons même, dans 
t Tintérèlde votre propre salut, de redoubler d'efforts pour asso- 
c rer le triomphe de ce prince, et de loi fournir, autant qu'il 
t dépendra de vous, les secours dont jl auia besoin » Des let- 
tres non moins expiiciles furent adiissces. aux m(^tr(^|)orilaius 
de Cologne, de Trêves et de Brème, aux membres du haut 
clergé, et à ceux des grands de i'Âllemagne qui avaient tralû 
l'empereur. Prêchant lui-même d'exemple, le pontife envoya à 
Guillaume trente mille marcs (environ 1,860,000 fi\ ) pour en- 
rMer des troupes 

Ces machinations, conduites avec autant d'habileté que de 
persévf^ran ce, devaient, avec le temps, produire leur efiet. Dans 
plusieurs provinces, les peuples, séduits par les prédications des 
moines, et entraînés par l'exemple de leurs évêques, acceptèrent « 
pour souverain le protégé du saint-siége; mais, aiUeurs, ils ne 
voulurent pas abandonner Frédéric, et de grandes dissensions 
déchirèrent pour longtemps la Germanie. Les villes impériales 
de la Yallée du lîliin ôlait^nt plus particulièrement mises en 
péril par ia haute noblesse, qui, à la faveur des troubles, com- 
mettait de coupables excès, minait leur commerce, et cher- 
chait à empiéter sur leurs privilèges municipaux. Comme elles 
ne devaient attendre aucune protection du chef de TÉtat, ces 
villes, forcées de se protéger elles-mêmes , s'étaient coalisées 
pour le maintien de la paix publique. Un riche bourgeois de 
Mayence , appelé Watbod, fut le premier auteur de celte confé- 

1. 19 uovembria Uil . Begest. [Inn. /K, Lib. v, Cur., num. 13, 16 et IS, 
M» 562, 953. 

2. 90 nOTcmbrb, M., tib, v, Cur. , n* 22, ^ 658. 
• S. Cii(l»io,S22. 
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tlt'ialioii \]m\cc de la ligue lombarde, et à laquelle s'associèrenl 
de gré uu de iorce un grand nombre de cités, de nobles et de 
seigneurs '. 

Où devait s*arré(er ce mouvement de la bourgeoisie? per- 
sonne ne pouvait le prévoir, tant l'impulsion semblait irrésis- 
tible. Frédéric, trop affaibli pour y mettre obstacle, dut se rési- 
gner h voir établir en Allemagne le principe d'association qii*il 
combatlail avec tant d'opuuàlrcté en llalie. Quant à Guillaninc, 
il crut possible de tirer bon parii d*une innovation qui détachait 
de son adversaire des communes riches et populeuses* Mais, pour 
maintenir la paix publique, il eût fallu désarmer les factions, 
ce que la ligue du Rhin ne put jamais fiiire. Les ennepiis des 
Hohenstaufen, de jour en jour plus nombreux, conflanis dans les 
promesses du légal, et paies pour la plupart du siiiik' la ré- 
demption , qu'ils portaient sur leius babits, s* livi iicol à des 
actes de violence que ceux du parti impérial n'imilaicutque trop 
fidèlement. L'Allemagne, unie à son souverain avant Télection 
' d'Innocent, tomba dans un désordre inexprimable* Des lettres de 
plus en plus pressantes, écrites au printemps de Tannée 1248; 
des ordres plus impératifs d'abandonner l'empereur, que le pon- 
tife cberebait à avilir en lui prodiguant l'oulragc, une iK)ii\t l]e 
publication de la croisade, avec promesse des indulgences ré- 
servées pour la tei re sainte ; toutes ces causes achevèrent de 
mettre ce pays en combustion ^. On sait déjà que le roi de Bo- 
hème, Wenceslas OItocare, s'était prononcé pour le pape. Une 
partie de ses barons prirent les arines contre lui ; Prémistas, 
son fils, surnommé comme lui Ottocare, se mit à leur tète, et 
le roi tomba au pouvoir des rebelles, qui, après l'avoir renversé 
du IrAne, robliéièrenl à se soumettre h ce fils. Mais bien lot le 
vieux monarque, ayant regagné Tavautage, recouvra l'exercice 

1. Chron. ÀugiÊtttnt,^ 1247, ap. StroTliim , t. Il , p. 527. — Voici , d'après cetta 
chroniqïie, noms des principales villes confédérées : Mayenee, CdlosTne, Wortns, 
.^pire, Struijbourg, B41e, Thirtngmmf Fribourg, Brisaohs, CoUmbaria, Schlestadt, 
Uaguenau^ Wiiaembonrg, JVimwfaA, IVImpma, UddttlMrf, HsriMmrg^ AglùwtU, 
WMta, MQlhoiiM, Afldiaffenboorip, SelIflUdt, Bingen, Andtraadi, Bonn, Mqjb, 
Aix , Manster, et pins do soixante autre». 

2. 1« aprilis, 27 martii et5 maii 1248. Regcst. Inn. TV, I.ib. v, n« 44^ Cwiata>/ 
f> 555, iium. 731 et B12, fol. 519 efc 529. — LeUw des Papes , t. XXII. 
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de la puissance royale * . A Ratisbonne, le peuple, fidèle à l'empe- 
reur, avait depuis deux ans mis dehors son éfèque , qui avait 
embrassé le parti de Guillaume. C'était» suivant une chronique, 

un prédicateur plein de zèle, non moins savant en philosophie 
qu'en llu olugie, el de plus habile uécronuincien'. L iiilordit fut 
jeté sur la ville, les habitants liircnl frappés d'e\communicati«)n ; 
mais, loin de se soumettre, ils s'opposèrent à la liM mcture des 
églises , ils mirent en prison les ecclésiastiques qui redisaient les 
sacrements* et firent publier à son de trompe que quiconque 
1)orferait la croix sur ses habits serait mené au supplice. Les 
inorls fuiTnl iiihiiniés comme auparavant dans les lieux consa- 
» crés, à rexoeptiou de reux de la faction ponliiic iilc, qu*on jetait 
par-dessus les rtiu paris pour servir de pâture aux chiens et aux 
oiseaux *. Le roi Conrad avait promis de grandes récompenses 
aux préIres de Ratisbonne qui célébreraient les offices malgré 
rtnterdit. Il s*étail, de plus, obligé de les faire comprendre dans 
le traité de paix qui pourrait être conclu entre l'empereur et le 
saint-sicfre *. Innocent, informé de ce qui se passait, donna les 
ordres les plus précis pour réduire les habitanls de Ualisbonne. 
c Si Taudace de ces rebelles n'était prornptement réprimée, éch- 
« vait41 àl'évéque de celte ville, un si dangereux exemple aurait 
c bientôt des imitateurs *. En conséquence, tu les avertiras que 
« s'ils ne se soumettent avant TAssomption de la Vierge , non- 
€ seulement la sentence qui les frappe n'cevra son entière exé- 
€ cution, mais nous détendrons de faire avec eux aucun com- 
€ merce ; leurs débiteurs seront dispensés de s'acquitter, et ceux 
« qui en auront reçu des dépôts n'en devront point de compte 
« tant que durera rinterdit. De plus, les héritiers de ces bour- 
< geois séditieux seront inadmissibles aux dignités ecclésiasti- 
« ques jusqu'à la quatrième génération. Les privilèges et indul- 

1. Longiun», HùL Poton., Lib. th. — Efitt. Inn. IV, Lib. vi, in Cod. Pari»., 
n* 469, 40. 

2. Johaan de Beks, ap. Boehmer, Fonte, t. II, p. 438. 

3. 13 maii 1248. Tandem extra inuros projidaraDt OSnlblU M ATiblU advcaOttudnill. 
( liège*!. Inn. IV, Lib. v, r,32. ) 

4 Schafhau^n, 7 raartii 1246. Monumenia boica,t. XXX , part, i , n" 776, p. 295. 
5. Si represai jnoQ fuerint, transeant aliis in exemplum. {Htgeit, Inn. IV ^ Lib. 
nfS».) 
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« pences dont ils jouissent demeureront nuls et non avenus, 
a sans que personne puisse les rétablir. » 

On s'imaginera aisément combien était profonde l'impression 
qu*attxiii* siècle de pareilles menaces produisaient sur les esprits. 
Ajoutons que les légats, presque toujours choisis parmi les 
hommes les plus habiles du sacré collège, defaientè la fin ga- 
gner les suffrasfes de seigneurs ignorants et cupides, dont ils 
savaient mettre enjeu les intérêts et les ressentiments. Dans les 
plaintes qu'ils formaient contre reiii(>ercur, ils avaient grand 
soin de signaler son ambition personnelle, plus encore que ses 
attaques contre le chef de l'Église. Ils l'accusaient de travailler 
sans relâche à ranger VAllemagne et VItalie sous Vautorité d'un 
seul, et de vouloir à tout prii substituer dans le gouvernement 
de l'empire le principe héréditaire au droit électoral, à Texemple 
des iuoiiarcliie» 4 AngletciTe et de France, où le trône passait 
du père au lils, sans contestation. Comment des princes, qui de- 
vaient toute leur importance au maintien du système féodal sous 
un chef électif, auraient-ils résisté à des insinuations qu'un 
grand nombre de faits ne justifiaient que trop! La haute aristo- 
cratie allemande ne voulait pas que Tempereur devint trop puis* 
sant, de crainte de ne pouvoir lui résister. Elle s'était lassée des 
giicirt^s d U.tlit% parce qu'elle avait reconnu que si un suincraui 
tel que Frc^déric H parvenait à établir dans la Péninsule un 
trône à l'abri des orages, rancieune consUluUon germanique 
serait sur le penchant de sa ruine. C'est par ce même motif que 
depuis le jour où le fils de Henri Yl, maître absolu du royaume 
de Sicile, s'était tourné contre le pape et les Lombards, ses 
efforts pour armer les contingents féodaux derAllemagne avaient 
presque toujours été vains. On lui restait tidèle, moins en ri alilé 
qu'en app ucotc, le laissant seul engagé dans une guerre qui 
épuisait SCS lessources, et pour laquelle les moyens d'exécution 
n'étaient point en rapport avec la grandeur de l'entreprise. Loin 
donc de le secourir quand la fortune se retirait de lui, chaque 
seigneur voyait son propre agrandissement dans la faiblesse du 
chef de l'État, et Tancienne faction guelfe, endormie depuis la 
chute dPOthon IV, ne pouvait manquer de se réveiller, quand un 
homme doué d'autant d'énergie qu'Innocent IV promettait de 



Digrtized by Google 



f 



^1^48] FRÉDÉRIC II m 

réaliser âes vieilles espéraoces. Le landgrave et son successeur 
Gaiilaame de Hollande personnifiaient le droit électoral; Fré» 
déric et Conrad, l'élément monarchique on l'hérédité : c'était 
une lotte entre denx principes; ce qui explique les violences et 
ranimosilé des partis. 

A l'époque de sa plus grande puissance, Frédéric I! avait con- 
damné les hérétiques aux tortures et à la mort ; mais depuis que 
par l'élection d'un anti-empereur la paix avec le saint-siége était 
devenue impossible , ses sanglants édita tombaient en désué- 
tude; et même, s'il faut ajouter foi aux écrivains ecclésiastiques» 
son gouvernement, loin de poursuivre les sectaires, les anmdt 
contre le chef do l'Kglise , et favorisait assez ouvertement leurs 
prédications'. Voici en quels termes s'ex[iiini( à (o sujet Ré- 
gnier de Yilerbe, ce cardinal qu'on a \u en i-li^ entraîner à la 
révolte sa vîUe natale : c Ai]gourd'hui, les hérétiques deviennent 
« de plus en plus nombreux, parce que l'impie les protège. Oans 
i les pays soumis à l'ex-empereur, ce scélérat soutient les enne- 
« mis du Très-Haut; les hérésies sont prêchées sans opposition; 
t on } (i. (Liisne les sac rem en I s et les clefs de Saint-Pierre, dont 
« les privilèges sont impunément loulés aux pieds*. » Si, du côté 
d'innocent, beaucoup de voix appelaient la colère divine sur le 
monarque excommunié, certains partisans de ce prince niaient 
en effet l'autorité du souverain pontife» et appelaient de grands 
changements dans la discipline et la hiérarchie de l'ÉgUse. Une 
chronique allemande contemporaine rapporte ' que ces avant- 
cnurenrs de la réforme assemblaient les imbli s et le peuple au 
son lit s cloches, montaient en chaire et essayaient de prouver, 
par r interprétation des Écritures, que le pape ne tenait de Jésuft- 
Chrisi aucune mission apostolique. Suivant eux, celui qui se 
disait le chef visible de l'Église , les évéques, les prélats, étaient 
autant d'hérétiques vivant dans le péché et coupables de simo- 
nie, a Ces prétendus serviteurs de Dieu , disaient-ils au peuple , 
« vous trompent, quand ils soutiennent que, dans l'état de peciié 

1. JimalM ieeto., um. 1248 , { 15. 

2. Epta, cwd. Beber., ap. Hatth. Paris., p. »l. 

3. Albertai StâdMiii Chnt^ avn. 1948, p. 890. 
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« mortel où nous les voyons, ils peuvent lier et délier sur la terre, 
a et pré|)arer le pain céleste. Quiconque s*attribue le droit d'in- 
9 terdire les sanctuaires est un imposteur*. Les religieux men- 
m diants n*ont à la bouche que des discours perfides. Écoutez- 
cnous, car seuls nous disons la Yérité aux fidèles; et les 
« indulgences que nous leur apportons ne sont point l'œuvre 
« des papes ou des évéques, mais celle de Dieu lui-inènie. Priez 
« pour l'eaipereiir et pour sou lils Conrad, qui l'un et l'autre 
« sont parfaits et justes'. C'était, on le voit , se séparer complè- 
tement de la cour romaine ; mais cette tentatiTe prématurée ne 
trouva pas le terrain prêt pour une telle révolution, et les paroles 
qui, trois siècles plus tard , devaient changer la fooe de TAlle- 
mague , ne produisirent dans la bouche des novateurs du 
xni« siècle qu'une impression assez faible. De leur côté , les 
ecclésiastiques redoublèrent de zèle contre les adversaires du 
saint-siège, et principalement contre la famille de Souabe, sur 
laquelle ils ne cessaient de lancer Tanathème. Pendant toute 
cette année, la guerre fut défavorable aux armes Impériales. 
Conrad ne put réunir d'assez grandes forces pour dégager Aix* 
la-CbapeUe, que les troupes de Guillaume bloquaient depuis la 
semaine de Pâques Tlnc multitude de croisés frisons étaient 
venus à ce siège , qui se prolongea jusqu'au 20 octobre. Dès 
l'année précédente, le pape, après avoir vainement sollicité les 
habitants d'Aix d'ouvrir leurs portes à Tanti-roi'*, avait jeté l'in- 
terdit sur la ville; mais, au mépris des foudres de l'Église et de 
la disette de vivres qui se fit bientôt sentir, elle continua à se 
déféndre vaillamment. Guillaume, voyant qu'il ne pouvait rem- 
porter de vive force, fil barrer la petite rivière qui la ft iMTse. 
L'eau, ne trouvant plus d'écoulement, inonda les iiu - :ui pi int 
de rendre une plus longue résistance impossibles Guillaume 
fit son entrée à Aix-la^hapeile le 30 octobre; et, le jour de la 

1. Item , qtiod nallus vivens , née pftpft, QAO epiloopi, poerint iiiteciUoere divine. 

( Albertns St.KiLiisis . p. 220.) 

2. Orate pro duni. 1- riderico imper, et Conrado filio ejus , qui perfet^ti et josti 
■ont. (M. p. 120 v«.| 

8. En 1248, Vàqam tomfaeH le 19 Avril. 

4. 20 novemhris 1247. Reyest. Inn. IV, lAh. r. Ctiritlee , n* 24, ^ «S6S, 

Johexm, de fieke, ap, Boetuner, Fwtêi, p. 436. 
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Toussaint, il reçut soleiiiidlcment dans l'éfîîise de la Vierge la 
eouroDne de Germanie, (]ue l'archevêque de Cologne lui donna 
en présence du légat pontifical, des prélato, des seigneurs de son 
parti, et d'une multilude de peuple* Dans un colloque tenu par 
les princes^ on convînt, attendu le jeune âge du roi , de placer 
près do sa personne l'évoque d'Ulrechl et le duc de Brabanl, ses 
deux oncles paternel ot maternel, pour lui donner de s<iges avis 
et modérer son ardeur guerrière*. Quand à Conrad, comme il 
ne put, avec sa petite armée , reprendre la ville, ni soumettre 
les comtes de la Souabe, auxquels le pape avait donné Taulorisa- 
tion de se partager les terres de ce duché, il rentra en Bavière , 
pour s*y proparer à de nouvelles luttes. 

Ces événements jetèrent de sérieuses inquiétudes dans l'esprit 
de l'empereur. Obligé, avec des armées insuffisantes, de faire faCe 
partout à la lois à un ennemi plein d'énergie, qui ne lui laissait 
aucun repos, il voyait ses affaires s'aggraver, son parti s'afiaiblir. 
Ce prince, doué de qualités éminentes, et supérieur, par ses 
vues élevées, à la plupart des souverains de cette époque, avait 
eu la pensée de civiliser les peuples, en réunissant dans sa main 
tous les fds du pouvoir. Mais, trop rempli du sentiment de sa 
propre giandeur, il avait cru facile de délrnire d'anciennes 
coutumes, de changer les idées, les lois, les mœurs, en un 
mot, de réformer son siècle, et d'établir en plein moyen âge la 
civilisation des temps modernes, que son esprit pénétrant avait 
su deviner en partie. Longtemps heureux , il avait vaincu de 
fortes résistances. Biais comme partout oi^ il y a des abus, quel- 
quun en prolite, les innovations du monarque réformateur 
avaient soulevé de nombreux mc conlcnlc inents; et depuis que la 
fortune paraissait l'aliandonner, ceux dont il avait lésé les intérêts 
relevaient la tète ; son édifice, péniblement préparé, prenait à 
peine un peu de consistance, que déjà il menaçait raine. La tra- 
hison de ses propres serviteurs venait le frapper coup sur coup ; 
il voviiil grandir le péril, et sentait le besoin de le conjurer. 
Pour gagner du temps, et mettre aux yeux du monde le pape 
dans son tort, il chercha, en apparence du moins, de nouveaux 

1, Chtçn. fivyAonl., 1M7. — Johio. d» Bcks, p. 49S el 4S7. 
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moyens de conciliation, comme si un accord avec le siège apos- 
tolique était eocore possible. Le roi de France était sur le point 
dé 8e rendre en Orient : il lui offrit de puissants secours pour 
son expédition d'outre*mer, et réitéra la proposition déjà foite, 
deux ans plus tdt , de passer lui-même en terre sainte, pourra 
que le pape le relevât de Tanathème et de la déposition ' . Au 
dire de certains historiens, il se serait soumis , poui ubicnir la 
paix, aux plus pénibles sacrifices; il aurait même offert de 
céder, si on Texigeait, l'empire à Conrad, et la Sicile à Henri, le 
plus jeune de ses fils'. Mais cette assertion, qu'aucun document 
authentique ne confirme^ n*antorise point à admettre un fait de 
cette gravité. Quoi qu'il en puisse être , Louis IX, après avoir 
laissé la régence du rovctuine à Blanche de Castille, s«i mère, 
s'embarqua A Aigues-Mortes le 23 août 12i8. A son passage à 
Lyon, il eut avec le pape une entrevue , dans laquelle il le sap* 
plia de prendre en considération l'état de la chrétienté, et de ne 
pas refuser davantage le pardon de l'Église au prince qui le sol- 
licitait humblement. « Tant que je vivrai, répliqua le pontife, je 
€ tiendrai ferme contre ce schismatique , repoussé par Dieu luî- 
amème; contre cet excommunié , que le saint concile a privé de 
a la difmite impériale. — Si, connne on peut 1'' prévoir, l'affaire 
« de la croisade en éprouve de sérieux embarras, reprit le roi 
€ de France, la faute en retombera sur vous. » Ils se séparèrent 
mécontents l'un de l'autre*. Ajoutons ici que les instances faites 
par le saint monarque en faveur de Frédéric n'étaient pas l'u- 
nique cause du déplaisir du pape. Depuis plusieurs années, l'avi- 
dité des Romains, pour parler le langage d'alors, irritait les 
esprits et les disposait à la résislance. Beaucoup de gens en 
France et en Angleterre se demandaient si un homme dont les 
actions ressemblaient si peu à celles du prince des ap6lres 
pouvait être réellement le successeur de sa puissance La pin- 
part des grands barons français s'étaient prononcés contre les 

1. Barthol. Scriba, ann. 1248, cap. 14, p. 244, D. 

2. Matthieu t^aris, p. 468^ place ce fait ea 1246, avant le si^e de Parme i 
mais Frédéric étidt eoeore tro^ paissant pour «e réduire à de teUea «itrémitée. 

3. Matth. Paris, p. 468. 

4. TUtomonft, M«. de la gmidt BibUothA^iie 4» Fttis, «• SOIS, | »0, 
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eofreprises du sainMége, et fiortout contre les justices cléri^ 
cales qa'fls fiarlaient de détruire. Les ecclésiastiques , c quoique 

< de basse origine, disaient-ils, absorbent à un tel point la juri- 

• diction laïque, que ces iïh des serfs jugent diaprés leurs lois les 
t enfants des hommes libres, quand, au ioulian e, ils devraient 
« être jugés par eux*. » Après avoir longtemps murmuré contre 
l'abus» ces seigneurs avaient travaillé à le détruire. Âu mois de 
novembre 1246, dans une assemblée générale, ils avaient promis 
dese soutenir mutuellement et de ne plus permettre qu'un séculier 
lût ajourné devant un tribunal ecclésiastique, hors les cas d'hé- 
résie, d'usure, et de mariage au degré défendu. Quatre des prin- 
cipaux confédérés avaient été chargés, au nn\\\ de tous les au- 
tres, de statuer eu dernier ressort sur les réclamations dont ils 
auiaient connaissance. A cet effet, un manifeste en langue fran- 
çaise fût rédigé dans les termes suivants : « A tous ceux qui 

< ees lettres verront. Nous tous desquels les sceaux pendent en 
ccest présent escrip, faisons savoir que comme ce seroit grieve 
« chose nous tous asseiubler pour cesie besoi^ne, nous avons eslu, 
«par le commun asseut et netroy , le duc de Bourpoigne, le 
« comte de Bretagne, le comte d'Angulesmc et le comte de Sainct- 
0 i^ol, à ce que si aucuns de eeste communité avoit à faire envers 
« la clergie, tel ayde comme ces quatre devant dits esgarderoient 
f qu'à homme luy deust faire, nous lui ferions... Et si aucun 
t de ceste compagnie estoit excommunié par tort, cognu par ces 
t quatre, que la clergie lui feist, il ne laisseroit aller son droit 
« ne sa querelle pour rescommuniement , ne poiu- autre chose 

• qu on lui face, si ce n'est par l'accord de ces quatre ou de 
« deux de eux, ains poursuiveroit sa droicture^» Pour subvenir 
aux dépenses, chaque confédéré devait verser annuellement 
dans une caisse commune le centième de son revenu. On pré- 
tendait que Louis Ui lui-même avait favorisé celte résistance des 
grands barons^ et que Tacte dont il vient d*èire parlé était re- 
vêtu du sceau rojal. De plus, après avoir pris VavLs de aoii cou- 

1. 1840. Pnmm Ai Ubtrié» 4» rÉ^ttiê gaiUeamtt, I, p. S39. 
S. Otite diart», en virac fru(>k, «it rapportée pa Mttthiea Mi, ann. 1317, 
^ «S.— IWft i$$ Ubirtéi dé figititgQttiecmê, 1. 1, p. 8S0. 
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seil , ce prioce s'était opposé, disait-on , à Ja levée de décimes 
contre Frédéric, en déclarant ^^il ne sonfTrirait plus qu'on ap- 
pauvrit les églises de France pour faire la guerre à un prince 

chrétien Le pape, quoique ces symptômes de révoliilion, dans 
un temps où l'empereur redoublait d'efforts contre le saint- • 
siège, lui donnassent fort à penser, ne se laissa point abattre, et 
promit au cler<ré de France tout l'appui dont il aurait besoin. 
Par une lettre très-explicite » il enjoignit au cardinal-évèque de 
Tuscnlum, son légat, d'assister à un concile proTtncial qui était 
convoqué à Valence, et d'y frapper d'excommunication quiconque 
aurait pris part à la ligue^ ou si^é ses statuts. Si les coupables 
persistaient dans leur conduite criminelle, on devait les priver des 
fiefs qu'ils tenaient de l'Église, et ne point admettre leurs enfants 
à la cléricature et aux bénéfices^. Mais pendant que d'une 
main Innocent lY les menaçait ainsi du chAtiuienl, de l'autre il 
répandait de grandes largesses tant sur les confédérés eux-mêmes 
que sur leurs proches et sur leurs amis. Il fit de telle sorte, que 
beaucoup de seigneurs se retirèrent de Tassociation : le départ 
de beaucoup d'autres pour la croisade acheva de ruiner une 
ligrue dont les L«Hiséqueiices eussent pu devenir funestes au siège 
romain, et qui dans tous les cas eût opéré une diversion puis- 
sante en laveur de Frédéric. Toute espérance de paix était dé- 
sormais une chimère* L'empereur, voyant que de nouvelles 
démarches lui tourneraient en pure perte, ne songea plus qu'& 
soutenir la lutte du mieux qu'il pourrait. Il séjourna encore plu- 
sieurs mois en Piémont, d'où il ne cessa de liarceler les Génois 
par des courses à main armée sur le ten iluue ligurien*. Cette 
petite guerre obligeait la conunuue do Gènes à de grands sacri- 
fices, sans lui procurer le moindre avantage; car depuis que les 
ports du royaume lui étaient fermés, son commerce languissait. 
Soit que le parti impérial eût alors pris le dessus dans la ville , 
' soit que le peuple fût las d'une situation onéreuse, il paraît oer« 
tain que , vers cette époque , des députés se rendirent près de 

1. HncMont, M», de k gnnde BiUiollièqii» d» Pails, g SIS. 

2. 4 januarii 1247. Hrgut. fim. /K, Lib. tr, GdflftlM, noni. U, 38, M. 4S0, 4SI. 
S. ISIS. Rartholonuem Scrite , p. 515. 
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l'empereur, et lui proposèrent un accommodement qu'il n'eut 
garde de refuser* U reçut les Génois en grftce» promit d'oublier 
les anciennes injures; et, pour gage d*uné Féconciliation com- 
plète, il leur fit restituer le château de Noli, qui était occupé par 

ses troupes'. Non content de ce premier succès, Frédéric cher- 
cha, par lies jU LSonls, à alti i iiiii dans son alliance les seigneurs 
qui pouvaient icrmer au pape le chemin de l'ilalie. Le comte 
Thomas de Savoie fut créé vicaire impérial pour loul le pays 
entre Pavie et Turin Le dauphin de Viennois était maître d'in- 
tercepter la navigation du Rhône : il reçut , à titre de ùef, le 
brevet d*nne pension annuelle de trois cents onces d'or 
(<H,936 fr.) sur la chamhre Impériale. Guy, son chancelier, en 
ubtiiil une de quinze onces (946 £r. 80 c. )i dont Pierre delà 
Vigne conlre-signa le brevet 

Cependant la présence du souverain devenait chaque jour plus 
nécessaire dans le royaume de Sicile, tant pour y lever de l'ar- 
gent et des troupes que pour apaiser les mécontentements , et 
i^opposer h une invasion dont il était menacé par le cardinal de 
Sainte-Marie in Transtiberim , vicaire pontitical à Rome. La 
guerre sainte avait été |ml)rK'r i iicore une fois dans l'Élal ecclé- 
siastique, et déjà de nombreux croisés s assemiilaient sous la 
bannière du Christ : « Nous tenons d'autant plus , portaient les 
41 instructions pontificales%à délivrer le royaume de Sicile de l'état 
« misérable dans lequel il est tombé i qu'il appartient à TÉgUse 
• romaine. Quel cœur honnête pourrait retenir ses larmes , en 
« voyant un pays qui a joui sous ses anciens rois de tant de liberté, 
« d'opulence et de bonheur, réduit à une misérable servitude , 
«ruiné, errant dans sa foi, et se dépeuplant de plus en plus ! 
«L'£glise en gémit, et veut apporter remède à de si grands 
< manx. C'est pourquoi nous t'enjoignons de foire solennellement 
« prêcher à Rome, dans la province maritime et en Campanie 
« la croisade contre Tex-empereur, en accordant à ceux qui ré- 

1. Lunig, Codex Itat. iiplomaticui , t. U, p. 2092 , n" 14. 
S, QtiicbeDOD , Hiitoin d» Prwtncê^ p. 91. 

S. Datam VMeéUis, menia novembris 1248 H*, in nagn. BiU. Piarti., Goll«ot. 

Fontaniwi, t. Il, part, ii , fol. 381-385. 
4. 30 a«(ttiti 1248. £^l. hm. IV ^ Lib. ti, in Cod. Paris., n* SO, CorialM, ^ 67. 
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« pondront à notre appel des induigcaces réservées pour la 
K terre sainte. Fais également annoncer qne guioonqoe foYori- 
« serait rennemi de 0iea, lai prêterait secours ou fiiveor, en- 
« courrait rexconununtcation. Que le royaume entier reste en 
« interdit tant qu'il sera sous sa loi. Quant aux ecolésiastiques 
tt qui accepteraient de lui (it s dignités, et qui, pai une désobéis- 
« sance coupable, oseraient célébrer ou plutôt profaner les saints 
« offices en sa présence, qu'ils soient pour toujours frappés d'à* 
« nathème et privés de leur rang. Nous promettons aux yilles, 
« aux nobles et aux citoyens ( dvei $m mumctpes) qui reviendront • 
« au giron de TÉglise , les libertés dont jouissent les sujets de 
« rÉtat pontifical , exempts, comme personne ne Tignore, du 
«joug de la servitude et de la verue de fer des collecteurs*. 
« 0"i doue pourrait hésiter entre l'oppression et un i;ou\t'rne- 
(I ment doux et paternel If Fais annoncer qu'après Tentrcc des 
c troupes du Cbhst dans les provinces siciliennes , les villes et 
« bourgs qui resteraient fidèles au tyran perdraient, avec le droit 
«de cité, leurs privilèges municipaux; les nobles perdraient 
c leurs Ûefe ; les clercs , leurs dignités. Nul d'entre eux ne pour- 
« rail être entendu en lémoijrnage, lester ou recueillir de suc- 
« cession. Que ceux qui oliéiri»nl aux ordres du saiut-siég^e ne 
«craijj^uent point de retomber sous le joug du monarque déchu 
« ou de ses tiis; car, Dieu aidant, nous saurons défendre leur 
« liberté en péril. Que toute hésitation cesse , et que les cceurs 
c renaissent à Tcspérance. Un arrêt émané du ciel lui*mème, 
« par l'organe de TÉglise universelle, ayant déposé Tex-empe- 
creur, aucun pouvoir humain ne réformera le jugement de 
«Dieu-, INisonne ne li aiisférera le diaiiLiin impérial et royal 
«à ses en^aut^, race de vipères, qui se croit .supérieure à l'hu- 
« manilé. » Cette lettre, trop longue pour être reproduite ici en 
entier, avait été répandue par des religieux mendiants dans la 
plupart des provinces , malgré' la surveillance des magisbrats. 
Inutile d*fljouter que ces provocations à la désobéissance, cette 

1. Jqgi lerTilis et domlnatioiils tyrampidoe inmptrti, qai «m «bomIovIi fifgt 

fnrrea diriguntar. (Ibid.] 

2. JodiciuMi Dci , aliquu liuTnanf" dispensntioiiiABllMntîO llfltl Hll>Mt lllm|i|Mf 
nvuri^t Ali impentoriam nugeftUtem. ( lUi, ) 
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prime d^eneouragement offerte à la Vévolte , produisaient sur le 
peuple une impression' profonde : le feu couvait sous la cendre , 
près d'allumer un terrible incendie. Bien que quelques évoques 

eussent élc chassés de leurs sièges pnui avoir servi les ressentî- 
menls <hi papr, plusieurs autres reudaienl publiqu» s des lettres 
pontilicales qui jelaienl le trouble dans les consciences. Un de 
ces écrits affranchissait le clergé de tout devoir envers le sou- 
yerain temporel, et abrogeait les lois faites sur cette matière 
tant par Frédéric que par ses prédécesseurs*. « Dans les États 
« soumis à ce dragon, h ce nouvel Hérode (ainsi s*exprimait In- 
« nocent), les i^ïrlist s el les clercs ont été grevés de telle sorte 
« que leurs biens t l leurs privilèges sont anéantis. Non content 
« de dépouiller les sîincluaires de leurs trésors, el même de 
« les délniirc, il a dévoré leur chair et rongé leurs os, après en 
« avoir sucé la moelle K Mais comme il appartient au siège apos- 
« tolique de mettre un terme à de telles énormités, nous avons, 
« de ravis de nos frères les cardinaux , ordonné ce qui suit : 
« Toute loi, touU- constitution , et en an al tonte mesure prise 
«soit avant, soit depuis la déposition du ci-dovant empereur; 
« toute coutume introduite par les rois de Sicile contre les im- 
« munités, franchises et juridictions ecclésiastiques, poursup- 
«r primer des églises, les priver de leurs biens, détruire des mo- 
« nastères, des tours fortes, des cbâtenux ou d*aulres possessions, 
«les confisquer, les échanger ou les vendre, sont déclarées nulles 
{( el sans valeur* , clKujue eliose devant être remise dans son 
« premier étal. Autorisation est accordée aux évéques de recon- 
astruire les bâtiments détruits, de repeupler les villes et les 
« bonrgs dont les habitants auraient été mis dehors. Il est ex- 
«r pressément enjoint d*élire désormais, suivant les formes cano- 
a niques, aux dignités vacantes dans les diocèses, sans s'adresser 
«h l'autorité séculière. Le roi ni aneun seigneur ne poiniont 
« exiger le serment des ecclésiastiques qui ne tiendraient pas de 

1. 7 rlrcfTiih. 124R. Stntnta cditn pro Kcclcsia-st. lib«rtatêiii regno SIcUbB {BpiÊL 
Jnii. IV, iiK'd. ex CckI. Taris., n' î??, Ciir., T tiO.) 

2. iutttm demum camem voravit ip^iius corrosit etiam ommi, et iosaper medulhui 
eiaflt.(fMI.)' 

S. Imtaa omirino et tacniui dtcernentM. (IMf.) 

u. n 
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(c fiefs royaux. Aucun clerc^ quel que soit son rang, aiiLUiic 
« pfTsoniie alliicUce à rÉjrlisfi, ne seront tenus de rt^pomlre aux 
tt ciluliuns des juges séculiers dans les causes civiles ou crimi- 
« neiles, lors même qu'on les accuscrail du crime de lèse-ma- 

■ 

a jeslé*. Nous ordonnons , de plus, que tout individu frappé 
flt d'cKCoinmunicatiou majeure ne puisse être entendu dans les 
« tribunaux ecclésiastiques ou séculiers, avant de s*dtre (ail ab- 
Cl soudre valablement. » 

L'empereur (|ni lia euiin Yerceil dans le Uiuis de décembre, 
laissant à sou lidèle Kuzio la conduite «le la guei re contre les Lorn- 
liiU'ds. Pendant ce ieuips, Ecceliu, sou lieutenant dans la Marche 
véronaise, s'y rendait redoutable à ce point que beaucoup de 
voix l'accusaient de se préparer une souveraineté indépen- 
dante. Entre autres faits, on lui reprochait d*avoîr mis une gar» 
nison de ses propres troupes dans le château de Monselice , 
qui était contté à un gouverneur impérial Frédéric , que de 
trop nombreuses trahisons a\ aient rendu soupçonneux, ne pou- 
vait voir sans iiuiuiclude les prospérités de son lieutenant Dans 
cette situation d'esprit, tout devenait pour lui une source d'a- 
mer tume; il craignait ceux qu'il avait élevés , ne se fiait plus à 
l'amitié ni au dévouement de ses sei*viteurs , et vivait dans de 
continuelles appréhensions. C'est vraisemblablement \ celte 
époque qu'il faut rapporter la fin tragique de Pierre de La 
Vigne, sou ami, son principal niinishc, le confident de ses 
plus secrètes pensées, celui (jui pendant tieule ans l'avait servi 
avec un zèle qui ne s'était pas démenti. Cet événement est resté 
environné d'incertitudes \ Lesauteui's italiens de ce siècle eu ont 
à peine parlé, et on ne peut admettre qu'avec beaucoup de ré- 

1. Ctiam si eontra eun de lèse nu^ettatis agator erimine. {Orii,) 

2. André» Danduli Chron., lih. z , cap. 5, p. 45. 

3. ScUatrLria, fîîli' do l'empereur, mariée à Ecceliii, était iii0itet«l, Itt mob de 
déci'iiilire IJJH, ce seîgjifur rpousa Bëatrix de Casalntiovo. 

4. Alattliieu Paris, p. 511, place la mort de ritrre du L i \ igiie après» le retour 
de l'empereur en Apnlie. Mais Matteo di Giovennano , qui habitait la Peaitte , ne 
foti, dans sa Chronique, nulle mention du protonotaire ; ce qui «emble indiquer qne 
Pierre n'i'tnit ])h\^ avec «on mnitn» quand cp tloniier rentra dans le royaume. Un 
document du mois de janvier proriT*^ (juo iMerre de La Vigne ttait alors à 
Pavie avec le» titres de protonotaire et de logothéte. ( Kol>oUni , Ao<uia «fonça di 
Hvfa, U rv, parte i, p. 4S2.| 
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siTNc les relations toiUuscs autant' que contradictoires de ceux 
des temps postérieurs. La plupiu l des liistoriens modcrues ont 
copié le récit assez détaillé dcltulUiieu Paris, moine anglais, 
qai écrivait alors sa chronique, mais loin du théâtre des événe- 
ments. L'empereur étant tombé malade, dit ce narrateur, un 
médecin lui ordonna une potion dans laquelle Pierre de La 
Vijrne, sciinil par les présents du pape, lit mêler un poison 
bublil. Frédéric, secrètement averti, ne laissa percer aucun 
soupçon ; et comme le médecin et le ministre lui présentaient 
la coupe fatale : « Mes amis, dit-il en leur tendant la main, vous 
« ne voudriez pas me faire périr ; vous êtes rocs fidèles , et mon 
c cœur se Ile entièrement à vous. » Pierre se récria. Alors le 
prince commanda au médecin d*avalcr moitié de la potion ; et 
celui-ci, feignant défaire un faux pas, en répandit la plus grande 
pailit'. Un id boire le reste ?i un criminel, (pii expira en peu 
d'iiistanls. Le méd» riii lut conduit au ^ibet :Pienv ml 1rs yeux 
crevÉs,etse brisa le crâne; contre un pilier de sii prison L'empe- 
reur, dans une lettre, attribue au pape celle tentative d'empoi- 
sonnemenl, mais ne fait aucune mention de Pierre de La Vigne; - 
ce (pii semble devoir absoudre le protonolaire'. Voici au sur- 
plus en quels termes ce prince parle d'une circonshmce si digne 
d'attention : « IiiiiocliiI, ce ponlilt' j^randet pacifique, ce dircc- 
« leur de la foi, non coutenl de semer parUuil la rcxiile, a cou- 
« romic ses œuvres en cherebant à nous ôler la vie. Son légat à 
« Parme, ayant corrompu notre médecin, qui élait détenu dans 
« cette ville avec d'autres captifs, convint avec lui de nous em- 
« poisonner'. Ce traître en qui nous mettions notre confiance , 
« ayant été échangé contre un noble citoyen de Parme, revint 
tt près de notre personne, et nous présenta, sous l'apparence 
«d'un remède salnlairc, un l)reuvage mortel. Gnke à la pi\i- 
« leclion divine, n<ms avons eebîippé au péril. Des lellres ac- 
« cusalriccs avaient été saisies ; et T empoisonneur, pris sur le 
« fait, n'a pu nier son crime. Voilà l'amour que notre père nous 

1. MatthiM Pttte, p. 611. 

2. 1 X Codicc nMmbr., Bihl. imper. Vienn., n» 305, Eyitt. 54, f «4. 

3. l'cr legatum twua foit m»fihiiii>\fff qood venouttin propinorci, aub ipMM 
polwM*. {Ibéd, ) 
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< porte; voilà le zèle bien digne d'éloge du pasleur, Toeuvre ho- 
c norable du prince des prêtres*. 

Un chroniqueur français conlemporain rapporte , en fermes 
tout différents, la disgrâce et la mort du célèbre logothèle. 
Suivant cette relation, Vempereur, averti que Pierre de Vi<rne 
s'était laissé corrompre par lopapc, fitfiuiilh r i\ \u> \r> voiiic^ 
dr rc ministre, et y trouva 1rs preuves de sa nilpabiiilé. Picno 
fut privé de la vue, et dans cet état on lui lit parcourir les villes 
dltatie, monté sur un Ane, pour le donner en spectacle aux 
peuples, f Velchi, disait son conducteur, veichi maisire Pieron 
<c de La Vigne, le maistre conseiller, de l'empereour, qui estoit 
« tous sires de lui , et Ta trahi au pape. Or , esgardés qu'î a 
ff gaei2:nirl de ccl service! Or, peut-il bien dire ; De si haut, 
c si bas-. ») 

Li plupart des chroniqueurs italiens de ce siècle rapportent 
qu'à Lyon, Pierre laissa condamner son maitre sans chercher à 
le défendre, ce qui lui attira sa disgrâce*. Quelques-uns préten- 
dent qu'il courtisait la maltpesse de Tempereur*; d'autres que, 
dans un embarras d'argent, le prince sacrifia son ministre, dont 
il voulait s'approprier les trésors*. Mais on a vu plus haut que le 
pa[)c prononça la déposition de Frédéric sans vmildtr attendre 
Pierre de La Vigne, cliar-ré de pleins pouvoirs pour soutenir la 
cause de son maitre devant le concile. De plus, on *sait qu*en 
1:247, l'ierrc, loin de voir diminuer son crédit, avait été promu 
à la double dignité de protonotaire impérial et de logothète pour 
le royaume de Sicile qu'il possédait encore en janvier 1249. 
Suivant Benevenuto d'Imola, le plus ancien commentateur de 
Dante, la haute faveur de Pierre de La Vigne avait excité l'envie 
des courtisans, qui conjurèrent sa perte, ils s'appliquèrent à le 

1. Eooelionesta opem principîs snccnlotum. {Ibid.) 

2. r/.rori/vt-c df flflprw ( Rheimsi, ch. iH. p. 127 et 128. 

3. Snlinihciii , f 292 v-, col. 2. — Pit.laiidiims, Lib. v, cap. M, p. 211. 

4. Koniiulli referunt, quotl in vitula ejus arabat. (Francisci Pipiui Chrontcou, 
cap. 39, p. 660. ) 

5. BeoevMinto Imolensis. Comment, in J>aiifft Conunf. ap, MnnUor. ia ÀmHfutialêê 

Hal., t. I , p. 1052. 

6. Julii 1217. Datum !n castris in nbsid. Pnrmfr, prr manns P. D. V. imper, 
ftolie protonot., et regni Sicilis logoUiete. (Mongitor^ iiuU(r' tccle$, Panorni., p. 106. j 
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noircir dans Tesprit de Fempereur, Taccusant en secret de 

grandes pilleries, imputation que son amour pour l'argent, et 
les immenses richesses (ju'il avait aiii i^^res dans ses fonctions, 
ne semblaient (juc trop jiislitier. lis prelencinent aussi qu'il ré- 
vélait au souverain pontile les secrets de TÉtat. Quoi qu'il en 
soit, Pierre, accusé du crime de lèse-majesté « fut arrêté è Cré> 
inone» chargé de chaînes, et conduit sons honue escorte,, pen- 
dant la nuit, dans les prisons de Borgo S. Donino, pour le sous- 
traire à la fureur du peuple de la première de ces deux villes , 
qui voulait le mettre en pièces'. Après a\oir su])i la lorliiic, il 
fut tiéclan'' roupaltlc par l»»s grands du royaume, et condamné à 
la peine capitale % ioul porte à croire que la sentence fut ren- 
due à S. Xinialo, en Toscane, où l'empereur fil crever les yeux à 
son minisire. Transféré ensuite à Pise, U se brisa la téte pen- 
dant le trajet , contre le pilier d*une église, et mit ainsi fin à ses 
jours. La chute de Pierre de La Vigne suivit d'assez près son 
élé\ulion au poste do losotlièle, l'un des plus importants du 
royaume, et de tous le plus difticile à remplir, depuis sur- 
tout que par l'élection en Allemagne de deux antirois des Ro- 
mains, la guerre que le pape faisait à l'empereur ne pouvait 
finir que par la ruine de Tun ou de Tautre. C'était en effet une 
sorte de ministère des affaires ecclésiastiques, chargé de veiller 
à Texécution des mesures de rigueur prises contre les membres 
du clergé qui se montraient obéissants aux ordres du chef de 
l'Église. On voit par la correspondance de Pierre de La Vigne, 
qu'il s'était défondu d'accepler ce dangereux honneur. Ses amis, 
en le félicitant de sa promotion, l'avaient comparé à l'apôtre qui 
ouvre le ciel, et l'empereur au sauveur du monde. cTù es, 
lui écrivaient-ils, le Téritahle Pierre établi sur la pierre,' comme 
une base solide , pour affermir les hommes dans la stabilité de 
la foi, et aider le premier des princes à aiTocher les erreurs et 
à pl iiiti 1 les vertus. Notre maîiro l'a institué en face du prév;i- 
ncateur qui se trouve aujourd luu u la téle de l'Eglise , atin que 

1. Chmm d9 iMw in llaUa gutU , p. 21B. 

2. De Cbo^lio proceronim. (Cod. Hembr. io magn. Bibl. Pitit., v* 0690.) — Ut 
proMdmnr ad TindietMD Pétri de Vinea U 
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in. devinsse un vrai Tlcaire qui gouvernftt par les voies dé ht 
justice, et qui réforitiAt par la foi, l& où ce faux vicaire du Christ 
se prévaut de clefs qui ne peuvent lui appartenir.» Mieux que per- 
sonne IMeriT tir LaVi^MU' connaissail lessot ivlcsiiiUMitionsdr son 
maître, d si, comme ou le eri»yait h la cour ponlincnle, Frédéric 
se proposait de soumettre l'Ejîlise au chef de I Ktal, ou, en d'autres 
termes, de se faire le chef d'une église dissidente, le ministre, 
clairvoyant, qui reconnaissait Timpossibilité d'atteindre ce but, 
pouvait bien hésiter à s'engager trop avant dans une affaire si 
scabreuse. Ne peut-on inférer de ce qui précède, que la conduite 
de Pierre de Vigne, dans l'exercice de la cliariîe de lojrolhèle, 
décida sa perte; soit que voyjnit empirer lesalTaires de son maî- 
tre, il n'ait servi ses einportenienls «ju'avec tiédeur, soit que des 
tentatives de rapprochement avec le pape l'aient fait accuser de 
trahison par ceux-là mêmes qui l'avaient comparé à l'apôtre. On 
lit, dans la plupart des recueils manuscrits de ses lettres* , une 
pièce écrite de sa prison et adressée un pape, dont re\-log;olbète 
invfxjue la protection en faveur de celui qui combattit pour la 
défense de la foi chrétienne'. Il y accuse ses créatures, ceux 
mêmes qui mangeaient son pain, d'avoir, par un senliiuent de 
basse jalousie, concerté sa chute'. Ces paroles ne peuvent-elles 
pas faire supposer que Pierre de La Vigne négociait secrètement 
avec la cour romaine , pour s'elforcer d*en obtenir la réconcilia- 
tion de Firédéric et la sienne propre à VÊglise : que ses lettres 
f^tt*cul interceptées, et qu'une intrigue de cour le perdît? l'n des 
chapelains de l'empci-eur , appelé Gauthier d'Ocra, parlajcait 
avec Pierre la ronfianee du (innee. Il fut élu, en 1519, à l'an lie- 
vècbc de Capoue. L'un de ses premiei'S actes fut de faire restituer 

1. Ff>i.<<. Peiri de Vinfn nd pnjtnm : Implora (i^ratiain et er. ].tionfTn ) dt» multis 
mifeorii;*, etc. Hibl. imper. Vieun., Coil. Ku^çoii. IX 47<î' . Lil>. vi , it' 35. — Cod. 
m"' abliat. KWlertieiibur^ , 734, f* 1. — Le CoUe m" de Palemic, 4B, f" 53 r", 
porte œ titre : LamtnMto Pttri Vjnea, ium eral in earren impnvtoriâf 1249. Ce do> 
«nuneat existe, loit en totnlité, suit en partie, dans les m" de Paris, n* 8690, 4e Flo- 
rence, de Trêves, de Leipzi;;, de Muaicli et de Breslau. Quelques critiques ont 
mis en «loiite son authoiitiriti*. 

2. «4ui pru tidei ctin»tiana> detensione pugnavit. {Ibtd.) 

3. Statnerunt insidiae in olMcuro , et îlll pAnveraiit pedilMis meie laqueos «[ai 
cbmedeliftnt mecum bactenns fraes neoit iHi obloleront poculum mortis in 
cnlioe. (IMtf.) 
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par k fàmiUe de l'ancien minisire les biens de cette Ëgltse, qu*U 
avail possédés dans le temps de sa faveur *. On retrouvera plus 
lard ce même Gauthier chancelier du royaume, et en quelque 
sorte riiéritier du favori tom])é; et s*il ne contribua pas active- 
ment fi sa dis^irîVce, il en rut lUi moins lepmlit. Voiri les paroles 
que le puie de la poésie ilalicuuc fait [n ononc rr à Pierre de La 
Viorne dans h seconde enceinte de l'enfer, où il l'a place' : «Je 
« tenais les clefs du cœur de Frédéric, et je les faisais mou- 
ft voir si doucement pour le fermer et l'ouvrir, que j 'écartais les 
c autres hommes de sa confiance. Mais la prostituée , dont les 
« yeux adultères ne se détournent jamais du palais de César, 
'( t nllarniiîa les esprits contre moi; et ils irrilèrent tellement 
«celui d'Auguste, que mes li()nneui> se i lianirèrent en un hi-te 
o deuil. Alors mou ûme, pour épancher sa rap^e, et croyant se 
« dérober à sa disgrAce par la mort , me rendit injuste envers 
« mot-méme, moi si juste auparavant Mais, je vous le jure, ja- 
« mais je ne faillis à un maître si di^e d*élre honoré; et si 
« quelqu'un de vous retourne au monde, qu'il relève ma mé- 
ff moin» encore î?is:»nte du coup que lui a porté l'envie. » Sans 
cliercher plus Icuif^leuips à dégager la vérilé dos nuages «jui 
l'obscurcissent, soit que Pierre de La Vigne ait payé par une 
noire trahison les bienfaits de Temperenr, soit qu'on l'ait frappé 
injustement, toujours est-il que Frédéric perdit en lui l'homme 
le plus habile de ses conseils, et que la disgrâce de son ministre 
fut comme l'avant-coureur de sa propre ruine. Après cinquante 
années de rè^me, ce prince, t|ni louchait à la vieillesse, se voyait 
seul poni* faire face aux cin <Mi>tances les plus criTupies de sa 
vie. Ia\ plupart des fiommes éminents qui le servirent avaient 
disparu , Les uns frappés par la mort , les autres poussés par les 
passions politiques dans les rangs de ses ennemis. Aussi, en 
voyant périr celui dont la haute intelligence avait le mieux se- 
condé ses vues, mais qu'il croyait ingrat et criminel , on assure 
que Frédéric, les yeux remplis de larmes, s'écria : « Malheur à 

1 . Tanîole cite à ce snjrt nno lettre de l'ompcreur, «'-crite de Bénévent le 26 JnUi 
124'J. ( \'uvé2 / Rejali Sq,olrn di i'alermo, cap. â, p. tib. ) 

2. Dante, Inftmo, canto Xill. 
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« moi 1 mes propres entrailles me trahissenU Â qui croire désor- 
c mais» puisque.la moitié de mon âme a coDspiré ma perte? H 
« n'y a plus pour moi sur la terre ni sécurité ni repos *. » 

Le mois de mars venu, l'empereur partit de Crémone pour se 
rendre en Toscane, afin d'y affermir son autorité. Depuis que son 
fils Frédéric d*An!iochcoccupail Florence avec huit cents hommes 
d'armes, les (libeliiis y dominaient. Mais, la conliauce que le 
trop crédule monarque accordait aux devins rempôclia d'entrer 
dans cette viUe : sa santé devenait cliancelante» et on iui avait 
prédit qu'il y mourrait^ A San Mtnîato, place forte du vat d'Ar- 
no, où régnait un esprit de sédition, il fit mourir dans les sup- 
plices, les instigateurs de la révolte ; d'autres, inoins coupables 
snhirrnt de nulcs chàtiiiimls. Liilin , ati mois de mai de celle 
môme anm^e 12i9, ce prince, après avoir reçu de la commune 
de Pise de grandes protestations de dévouement à sa )>ersonnc, 
quitta rilalie centrale, qu*il ne devait plus revoir, et renira dans 
son royaume héïédilaire 

Pendant que ces choses se passaient, le roi de France hiver- 
nait avec son armée dans l'ile de Chypre. Il y avait réuni d'im- 
menses a[»pi ovisionnemeuls , donl la plus giaiiile partie di \aU 
être Irauspurlée en K^yple; mais quand le moment \inl de »e 
mettre en mer, on s'aperçut que les magasins étaient presque 
vides, et le départ fut retardé. Louis s'adressa aux. Vénitiens pour 
en obtenir des vivres à prix d'argent , et le doge lui envoya six 
vaisseaux chargés de grains et d'autres denréès. L'empereur 
avait donné au roi de France l'autorisation d'acheter librement 
en Sicile, pendant toute li durée de la guerre sainte, les provi- 
sions, les armes et les chevaux dont i! pourrait avoir besoin pdur 
lui et pour ses serviteurs ^ Quand il fut inshruit de la détresse 
des croisés , il autorisa plusieurs villes de ses États à suivre 
l'exemple donné par Venise; et lui-même fit préparer à Messine, 
un fort convoi qui arriva bien à propos en Chypre poui^ ravi* 

1. Vie mihi , contra quem propria ptignaitt vi»cera ! (Matth. Faris, p. 512.) 

2. Ricoonlauo Malswpina, cap. p. 970, D. 

a. Diumatt a MtiUêitéfaio9$mszo, § 1. — Chroit. de IMn* iwlloi. gt^tù , p. 219. 
4. Lncm, novcmbri 1S4S. V« Indiol. (Vojrw Dncaiigtt» Otert. «r lt§ Mém, 
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tailler le camp chrétien. Dans une lettre écrite à Louis IX, Fré- 
déric, après avoir exprimé h* désir de coopérer activement au 
succès de la croisade, se plaignit d'être retenu en Europe parles 
injustes attaques du siège apostolique *. Suivant la chronique 
contemporaine de Matthieu Paris, le saint roi, pénétré de recon- 
naissance pour rimportanl service qu'il venait de recevoir, suji- 
plia une dernière fois le pape d'user d'indulgence envois le 
bienfaiteur de l'aruiéc du Christ ; mais Innocent ne l'écoula point. 
Li reine Blanclic fit, de son cété, de grandes instances qui 
n'eurent pas plus de succès. Ne pouvant rien obtenir de l'impla- 
cable pontife, elle écrivit à Tempereur une lettre de remercl- 
ments, qu'elle accompagna de présents magnifiques *. Les his- 
toriens liiielfes prétendent, au contraire, que Frédéric, loin de 
favoriser la croisade, mil un enil)argo général, dans les ports de 
son royaume, sur les bâtiments chargés de \ ivres destinés aux 
Français. Ënlin, les auteurs arabes rapportent qu'il avait envoyé 
au Caire un de ses officiers, déguisé en marchand, pour donner 
avis au sultan d'Ëgypte du départ de Tarmée chrétienne 

Pendant la longue absence de Tempereur, le désordre moral 
avait fait en Ponille de grands [)rogrès. Les peuples , accablés 
d iii4KM>, exposés aux violences mal réprimées des Sarrasins et 
des mercenaires allemands, f'aisiùenl des vœux pour qu'une 
prompte réconciliation avec l'Église romaine» mit un terme 
à tant de souffrances. Â force d'exciter à la guerre contre le pape, 
dimposer à la nation des charges accablantes, l'empereur avait 
produit contre lui-même une véritable réaction , que le clergé 
presque lout entier secondait activement. Le commerce et l'in- 
dustrie laii^Miissaient ; rineerlilude du prés<^nl, la crainte d'un 
avenir plus nialheiueux ene(»re, faisaient resserrer lescapil;m\; 
les taxes rentraient avec dilliculté ; des mallaileurs infestaient les 
routes : à Tordre si bien établi succédaient le dérangement des 
finances, une situation malheureuse, l'hésitation , le méconten- 
tement* Frédéric, épuisé par une lutte dontpei-sonne ne pouvait 

1. Pétri de Viuea Kpht., I.ib. m, uuin. 22, 23, 21, p. 4 il et seq. 

2. Malth. Paris, 123'J, p. 73'J. 

3. Curbio , { 3ti. — Makriâi , daoâ le;i Extraiu du kiU, wabu d« M. Beinaud, p. 141 
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prévoir l'issue, voyait diminuer ses ressources quand ses dé- 
penses augmentaient. Pour payer les ?ens de p:nerre, il laissait 
en souffrance" les services intérieurs, vidait toutes les caisses, et 
engageait d'avance les rentrées du trésor, mojen infaillible de 
ruiner le crédit. Comoie ce prince croyait déraciner le mal en 
sévissant contre cenx qui fomentaient la discorde , il n'épargna 
ni laïques ni prêtres Bénévent était le principal fuyordc toutes 
les inli i?ues : il acheva d'en raser les niurailles Ordre avait 
été donné de mettre sur pied des i'orccs considérables; déjà les 
troupes se rassemblaient pour une campagne contre les Guelfes, 
quand, au printemps de cette même année, de nouveaux actes 
d*agression du souverain pontife, et des revers cruels éprouvés 
en Lombardie par les armées de Temperenr, déconcertèrent les 
projets de ce prince. 

Le caidinal (l.ipoccio rendait de graTiil> >ervicis en Allemagne, 
où^ depuis un an, sa parole persuasive avait (ictacbé un grrand 
nombre de seigneurs du parti impérial. Il fut rappelé sur ces 
entrefaites, et envoyé dans le midi de Tltalie avec les pouvoirs 
les plus étendus pour faire éclater la révolution dans le royaume 
de Sicile *. Il conférait les fiefs, révoquait les concessions^ trans- 
férait les prélats d'un siéfje h l'autre , chassait de leurs églises 
les eeclésiaslifpies de>()béissanls , et en coiiliail l'adniinistratiiin 
à des prêtres plus dévoués; il mettait les villes en interdit, 
excommuniait clercs el laïques dans l'étendue de sa lé«ralion*, 
et dépouillait de ses biens quiconque osait lui résister K £n6n, 
le pape, suspendant Teffct des lois portées par tous les conciles 
contre la simonie, autorisait son légat à absoudre ceux qui s*en 
rendaient coupables , s*if s abaTidonnaient la cause de l'excom^ 
munie pour celle de I Kulise ^. « Afin de te proriu'er les res- 
a sources nc^eessiiires ji race<)iiH)Usseinenl «le nus ordies, érri- 
« vait Innocent, tu pourras requérir des évétpies el des autres 
« ecclésiastiques, dans l'étendue de la légation, les subsides de 

1. NicoIa.H ih> C urbio, § xxviî. 

2. thron. Cuiciur, 121'J, p. '.»27. 

3. 17 aprilit. £p>«l. /nn. IV, Lib. vi , tt* 58, ^ 73. 

4. Ihiii., num. ôl, 52, Cur. , f"» 73. 

5. 9 aprilis 1219. f.jW.f. Inu. !V, Lib. vi. n* 3K, Cur., (* 71^. 

6. Yojfcx, à la fiu du voluiuc, Tiéc^n Justificative», u* 10. 
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« toute nature dont tu anras besoin. De plus, tu eonlracteras, 

« s'il le faut, deux einpriints : Fun de dix mille marcs d'argent, 
a pour sOrct(^ duquel !u hypoth^^queras les terres et lescliàtcaiix 
« que rEj;lisc rniiiaine possède dans la ville de llonie cl au de- 
« hors; l'autre, de dix mille onces, sera garanti par les biens de 
« mènie nature situés dans la Marche d*Ânc(kne, le duché de Spo- 
« lette, le patrimoîne de saint Pierre, etc. Tu pourras aussi lever 
« des troupes dans tout l'État pontifical , et en prendre la direct 
« lion, pour envahir les États de rex-e!Tii)creur' . Plusieurs lettres 
enjoignirent aux feudntaires, aux chevaliers, aux recteurs des 
communes et au peuple des domaines de saint Pierre, d'ol)éir 
nu légat, et de lui prêter faveur et secours. Recommandation fut 
faite aux Templiers, aux Hospitaliers et aux Teu Ioniques, qui 
possédaient de grands biens dans le midi de la Péninsule^ de 
contribuer largement aux frais d'une expédition utile , suivant 
le pape, à tous les chrétiens^. On prêcha la croisade jusqu'en 
Sardai^ne. L'archevêque élu de Turritnno eut la Iciralion de 
cette lie, et ses insti nctions furent en tout point semblables h 
celles du cardinal de Saint-George. Ajoutons que si jus(pi'alors 
Innocent IV, dans les nctes émanés de lui, avait cm nécessaire 
d'exprimer un certain désir de paix, il tint enfin un langage 
dans lequel sa véritable pensée était exprimée sans détour : 
« Connue nous t'avons choisi, écrivit-il au métropolitain de Tur- 
« rilano, pour diri{îer en Sardaigne les afiaires de l'Ècrlisr, nous 
« t'autorisons à promettre aux prélats et aux nobles huuunes de ta 
< légation que nous ne les abandoniierons jamais, et, que, tant 
« que Frédéric ou ses fils seront empereurs ou rois^ nous ne fe- 
« Tom point de paix avec eux*, » Le cardinal de Sainte-Marie, 
vicaire apostolique à Rome, fut chargé de mettre sur pied des 
arbalétriei*» et des hommes tl atmes. Innocent Ini-niéme invoqua 
l'appui des Romains pour cette invasion, à lacpiclle il déclarait 
tenir bien plus qu à aucune autre affaire \ On n'a pas oublié que 

1. 15 aprilb 1249. EtMt. Inn. IV, Lib. vi , Curiales, o* 34, f 71 v*. 

2. £;)•»/. /"". /r, Lib. VI, imin. 27, 28, 33, 34, 45, 84, etq. 

3. 10 juiiii IJV.K lW.j>-~t. In.i. IV, u" 19, Cur,. f» 75. 

4. î K]iriris KM'.», hit. r r.Tt»^r:i iie;roliuin i\u:v lu.liis iiu-uinl»unt no>;otium rcgui 
SicilUB phucipalitcT lusideL curili uuiitro. (Lib. Vi, Curialeii, 43, 72.) 
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Frédéric ciuiservail dans la ville, de nombreux partisans; motif 
pour lequel la croisade prèchée dans l'année précédente n'avait 
eu que de Taibles résultats. Vainement, dans l'espoir de les ra- 
mener à i'Ëgtis^, Innocenl avait fait appel à leur conscience et 
à leurs devoirs envers le saint-sîége ; il s*adrcs8aà leurs inlérèls^ 
et réussit mieux. Henri Frangipani, qui, en i227, avait reçu de 
Tempercnr le prix de ses (iers, obtint d*lnnocent le revenu da 
judical d'Arborée en Sardaijrne, sous la réserve du cens dû à 
rÉiïlise romaine Comme ce seigneur assurait que, pendanl l.i 
miuorilé de Frédéric II, l'impéralrice Cousiance avait promis 
Finvesliturc delà priucipaulé de Turente à son oncle maternel, 
OUion Frangipani, dont il était Thérilier, le papese liàta de vali- 
der celte prétendue concession ^ et y ajouta toute la terre 
d'Otrante^ Ce présent, magnifique en appm*ence, mais sans 
valeur réelle, puisque les terres qui en faisaient partie n'étaient 
point au pouvoir du siège apostolique, surtisait néanmoins, pour 
Taire désirer h l'une des plus puissantes familles de Rome la 
chule de la r;u r tie Souahe. A l'égard des immtireuv exilés du 
roNaunie dont les biens elaicut sous le séquestre, le pape leiu* 
assigna des secours en argent sur certaines églises de TElat pon- 
titlcal : les piètres furent pourvus de prél>ende8, et la solde lut 
assurée aux chevaliers jusqu'au moment où ils pourraient rentrer 
dans leurs droits. Ces émigrés étaient réunis en grand nombre 
à Anagni, et Tenipereur, dans une de ses lettres, dit qu'ils y vi- 
vaient aux dépens de l'église de Prénesle, ce qui élait réel *. 

iVndaiil que ce prince résistait de son mieux aux attaques du 
légal, ses armes recevaient en Lombardie un notable ccliec qui 
Taflligea profondément. Le cardinal Ollaviano degli Ubaldini, 
après avoir lait rentrer la Romagne sous Tobéissance du sainl- 
siége, avait formé le dessein de réduire, dès qu*il le pourrait, les 
villes gibelines situées sur la rive droite du P6. L'occasion favo- 
rable ne tarda guère à se présenter. Vers la On de l'hiver, les émi- 
grés guelfes de Hcggio s'élanl emparés de deux châteaux de la 

1. 1 juiiii \Ji9. Efist. Inn. /» , Lib. vi , iium. ^uU, 5ttl, f» 49 v*. 

2. 29 naii 1249. tbidem , n* 563, ^ 49 v*. 

3. Bibl. rhUol. Yieuti. Cod. n* 590, ^ SO. — EpUt, /m. IK, iMd. w Codic 
Paris., wm, 612, 513, 648, et pamim. 
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dépendance de cette commune, le podestat appela à son aide le 
roi de Sardaigne» qui faisait la guerre dans le diocèse de Parme. 
Enzio accourut, et comme ses troupes, supérieures en nombre, 
remportèrent les premiers avantages, le cardinal Ottaviano ré- 
solut irassembler une fîiaiule aruiéo pour lui livrer halaille. Ce- 
prélat eiitreprriinut ayant ihiiu exposé au reclour de Bologne 
que le roi de Sardaigue n'élail point en état de lutter contre les 
forces de la commune, unies à celles de ses alliés romagnols et 
lombards, lui proposa de profiter de l'absence de Tempereur, et 
du découragement dans lequel semblait tombé cet ennemi de 
rÉglise, pour combattre les Gibelins, avant que les mercenaires 
levés en Sicile eussent le temps d';nriver. Ce sage conseil fut 
suivi. Les confédrivs de la Huma-iU', ceux dr la Marche d'Au- 
cône, les Mantouans et les Feirarais se rendirent à l^appel du 
légat; puis, d'un commun accord, le commandement suprême 
fut déféré au marquis Azzo d*Este, seigneur de Ferrare*. Azzp, 
retenu cbez lui par une maladie, refusa cet honneur; mais il 
fournit à l'armée guelfe trois mille cavaliers et deux mille fan- 
tassins, î^e podcsial lie H!«lo!rn(\ appolc Philippe Ugone,(jwl avait 
mis sur pietl huit ct'uls hommes d'armrs, mille soldats à cheval, 
et les milices de trois des portes de la ville, partagea la con- 
duite de la guerre avec le cardinal. Dès le premier jour, ils éta- 
blirent leur camp sur la rive droite du Panaro, à trois milles de 
Modène, près d*un pont solidement construit en maçonnerie, 
qui leur ouvrait le passage de la rivière. 

De son côté, Enzio avait rassemblé à Modène ses soldais alle- 
mands, les émigrés des villes guelfes, les milices de Favie, tle 
Rcggio et de Crémone, au nombre de quinze mille combattants, 
afin d'empêcher Tennemi de traverser le Panaro; mais il arriva 
trop tard. Déjà les Bolonais, maîtres du pont de Saint-Ambroise, 
s'étendaient jusqu'au torrent appelé Fossalta, prèsduquel les deux 
iUURM's, à |)(Mi prés d'égale force, dressèrent leurs tentes. Durant 
plusieurs jours, tout se Ixirna à (pielques escarnuHU'liL's sans ré- 
sultat ; mais le conseil de Bologne, qui avait résolu de terminer 
promptement la guerre, envoya au podestat un renfort de deux 

1. SftTioU, ÀtmaU M Voloffiia, t. III, PièoM juMtlfioat., n« 664 et 665. 
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mille citoyens du quartier de San-Pictro, en liii ordo^imnt 
d*altaqucr l^enuemi dès le lendemain. Le mercredi 26 mai lS4d, 

au [loinl du jour', le j^cnéral guelfe prit rolTensive, el re- 
luoiil.ik [oi rciil, (|iril liavcrsa sans ohslacle quelques luillos plus 
liant. Il iiiari lia cnsuilc drojl mit Mo(lèn(\ dont rainu'c iuipc- 
riale, raugee eu bou ordre, lui l)ariail la roule. Les GiixUms 
étalciU partagés en deux cnrpsde batailU- ; lesModénais foriimicni 
la réserve. Du côté des (Quelles, trois divisions entrèrent en ligne; 
une quatrième, composée de neuf cents chevaux d*élite, de mille 
bourgeois de Bologne, et de neuf cents archers ou arbalétriers, 
fut placée un peu en arrière , pour porter secours où il serait 
besoin. Le podestat lui-môme s'en était réservé le conmiandiv 
meut. De part et <rauh e, on engagea vivcuienl Taclion. Knziu, 
placé au [ueimcr raiig, eut un cheval tué sous lui; mais ses 
AUemandâ le dégagèrent. Depuis midi Jusqu'au coucher du 
soleil, la victoire fui vivement disputée; elle se déclara enûn 
pour les Guelfes. L*arméc gibeline, entièrement rompue^ se 
débanda; et les fuyards, pourauivis jusque sous les murs de 
Modène, malgré Tobscurité qui devenait à chaque instant plus 
profonde, arrêtés par les fossés, les haies et les canaux, tom- 
bèrent en grand nombre au pouvoir du vaiiuiueur, Marino 
d'Kholi, le chef dos troupes siciliennes, i\o>o de Doaia. l'un des 
principaux Ciipilaiues gibelins, el le jeune roi Enzio iui-uième, 
furent faits prisonniers. On prit avec eux quatre cents chevaliers 
et douze cents citoyens de Crémone ou des autres villes alliées*. 
Ce succès décisif surpassait Tattente du légat. Pour n*cn pas 
perdre le fruit, Philippe Ugone résolut de mettre ses captifs en 
lieu de sûreté, plutôt que de continuer la poursuite de Tannée 
vaincue, dont une partie était déjà entrée dans Modène. Kassi m- 
blanf donc lioupcs, il se relira à Caslel-Fianco, et reprit le 
li'iideniain le chemin tle lîulogne. Ce retour de l'armée guelfe 
ijxi un Yérilalile triomphe. Pour lui faire honneur, les milices 
chargées de la garde de la ville s'étaient portées jus<pie auprès 
d*Anzola. Des bandes de musiciens jaisaieul retentir Tair de 

1. Die mcrcurii, 7 kal.junii, Chron. de R^m in îtaU» 0Ctfis, p. 219. «LemoiM 

<le l'adoue , p. 684 , dit m pmirtpiV) j\inn. 

2. Cknm* <U Btàm m Itaita gtstu^ |i. 
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fanfares, qui imMaicnl .lUX chants des soldais 1 1 aux trans- 
ports joyeux de la muUiiudc. Pendant plusieurs jours, il y 
eut à Bologne des réjoaîssances publiques « et la ville fut illu- 
minée*. 

Cet événement fmppa Frédéric dans ses plus chères afiectîons, 
et porla un coup funeste au parti gibelin. Le roi de Sardaigne 

était tendrement aimé de son père, envers lequel il 8*élaii tou- 
jours montré obéissant et respectueux. L'armée avait en lui une 
grande' coiiiiancc; et par les p<>u\oirs dont il clail revêtu, non- 
seuleiitent ce jeune prince retenait dans le devoir certaines 
villes et quelques seigneurs d'une lidélilé suspecte, mais il était 
un contre-poids à la puissance d'£ccelin. Dans la plupart de ces 
républiques italiennes, si jalouses de leur indépendance, la 
liberté, achetée par de grands sacrifices^ s'amoindrissait tous 
les jours. Il y avait, dans le régime politique de ces Étals, si peu 
de calme pour les citoyens; leur vie, houmise à tant de chances 
lunesles, était si [>eu garantie, (ju ilsse voyaient entraînés, malgré 
qu'ils en Lussent, à concentrer le pouvoir dans quelques mains. 
Hais les chels populaires, ces grands prometteurs de liberté, ne 
songeaient qu'à se créer, chacun dans sa ville, une principauté 
indépendante. En ftomagne surtout, où ce mouvement se déve- 
loppait plus vite qu'ailleurs, il ne s'agissait plus de laire triom- 
pber Tancten principe démocratique qui avait armé les villes 
conli e les empereurs allemands, mais d'obéir à tel ou tel cbef 
de faction ajrréable au peuple. C'est ainsi qu'à Ravenne les lia- 
gnacavalli l eiiiporlaienl sui ks l*olenta, que les Manfredi domi- 
naient à Faenza, les Malatesta à Itimini. Pour augmenter le dés- 
ordre, un vicaire du roi Guillaume vint en Romagne au mois 
d'avril de cette même année, et donna des investitures aux 
Guelfes. L'établissement .de ces seigneuries n'était pas moins hos- 
tile à l'empereur que celui des républiques; et plus que jamais 
il aurait eu besoin de son fidèle Enzio pour l'aider h relever son 
pouvoir en Ilalu*. li lit olTrir di- ^losses sommrs pour la ran<;on 
de ce lils , il adiessa aux magistrats de Bologne une lettre dans 

1. Carol. Sitfonii Bist. Bonon., U VI, Lib. T], p. 273-283. — GJiimdacd, iêUa 
Biâlaria H B^Àogna, 1. 1, p, 173. 



384 LIVRE VII 

laquelle, passant de la prière à la menace , il \ès engageait à ne 
pas se laisser éblouir par un succès passager, qui pouvait attirer 
sur eux de terribles représailles, a Considérez altenliTemcnt, 
« leur écrivait-il \ que, malgré les tempêtes dont notre empire 

a a été assailli, nous sommes parvenu, avec l'aide de Dieu, à 
« chAtier la plupart des rcl»rll'?s. Puisse leur punition senir 
« d'exemple h tous les autres! Vtts pèies vdus diront coiniiitnl 
« notre aïeul Frédéric , de glorieuse mémoire, a dompté les Mi- 
u lanais, qui étaient plu8 puissants que vous ne Tètes; comment, 
c après les avoir chassés de leurs foyers, il a détruit Milan, cette 
« ville riche et populeuse. Craignez un sort semblable, et gardes- 
« vous de croire cpie notre bras soit frappé d'engourdissement 
« IV'iiiit'Z l'oreille an\ insinuations perfides; repoussez ceux 
« qui vous entraînent dans un al)inie dont aucun secours lui- 
a main ne poun ail vous tirer, liendcz la liberté à notre ctier fils 
« Ënzio, roi de Sardaigne, ainsi qu'à vos autres captifs. Si vons 
« le faites, nous élèverons Bologne au-dessus de toutes les cités 
ff lombardes; mais si vous refusez, nous vous attaquerons jusque 
« dans vos murs avec une année innonil)rable. » Ces paroles, 
loin d'abattre le courn^çe des n ilnnais, les aflermirenl dans leur 
résolution. Us répondirent que, pleins de contiance dans la mi- 
séricorde divine, certains que Dieu conrondrait ceux qui invo- 
quent la force et méconnaissent le droit , ils se tenaient prêts k 
repousser une injuste agression, et Tépée à la main attendaient 
leurs ennemis, sans s'effrayer de leur nombre \ 

Les conseils de Bologne rendirent un déciel portant dé- 
fense de déli\rer de captivité le fils de l'cnipcreur. 11^ rtso- 
lurent aussi, en lui ôtant tout moyen d'évasion, de le trai- 
ter avec honneur, et de pourvoir à ses besoins d'une manière 
digne de son rang. Un palais richement meublé , et voisin de 
celui de la commune, fut assigné pour sa demeure*. D y vécut 
près de vingt-trois ans , comblé d'égards par la noblesse bolfr 
naise, mais séparé des siens, qu'il ne revil jamais. La ujori 

• 

1. Pétri de VincH llpi^t., Lit», tt . n" 31, p. 299. 

2. Junio 1249. SavioH, t. 111, Pièces, W 657. 

8. Mon. Patar. Chron., p. 084* E. — Et ia viflOUtU ânftis in BoAOnk captivât* 
«II, (CAron. F«roiMiiM, p. 634. ) 
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le frappa en 1272» le 14 mars, dans sa quarante -septième 
année *. 

Pendant que ces choses se passaient, Louis IX débarquait 
en £gypte et entrait à Damiette» quelques jours après la Penf e- 
c6te^. Comme Tarmée française manquait de vivres, Frédéric 

envoya au roi une nouvelle autorisai ion d'en acheter dans 
le royaume de Sicile. 11 y joignit une Ictlre pleine d'aigreur 
contre le siège apostoliqiR , et dans laquelle il insinuait qu'on 
pourrait accuser Louis lui-niêmc de connivence^ avec Innocent, 
puisque , depuis leur dernière entrevue à Lyon , ce pontife se 
montrait plus que jamais intraitable. « Toutefois, ajoutait Tem^ 
« pereur, nous ne croyons point à de telles choses, et nous vous 
« conservons une amitié plus grande qu*à aucun autre prince*. » 
Au printemps de Ftinnée suivante, on apprit en Italie le désastre 
(le la Massoure cl la caplivilc du roi *. Frédéric fit demander au 
sultan, son allié, la délivrance du monarque iVan^ais et du Ions 
ses gens. « Plusieurs disdrent, ajoute Joinville en rapportant ce 
fc fait, que pas n'eussent voulu que Tambaxade d'iceluy enipc- 
« rcnr Ferry leseust encore trouvez prisonniers, car ilz se doub- 
« totent que ce faisoit l'empereur pour nous faire plus estroitement 
« tenir et pour plus nous encombrer'.» Ce qui put donner lien h 
ces mauvais bruits, fut sans doute la conduite étrange do quelques 
Gib dins toscans. S'il laut en croire des écrivains toul dévoués à 
l'Eglise, pendant que Frédéric alicclail de déplorer le malheur 
de l'anut c chrétienne, ses nmis en faisaient des feux de J(mc, et 
sans aucune retenue s'en félicitaient dans des festins*. Quoi qu'il 

1. Die Irnin 14 mftrtii. {Salimbeni, 413, eol* 1.) Son cori», embunmé aux 
fhii» de la cunimtttie , fut enterré avec de grauds honnenra dans régllM dea domlni- 

eafaia, où on lui éleva un toraboau. 

2. En In Peoiecùte tombait le 23 mai. Saint Louis avait quitté Cbjrpre 

le 2i> de ce muis. 

3. Tiltemont, tt". de la grande Bibl. de Paria, n* 2013, f ^* 

4. S^tLonU, fait priaonnier le 5 avril 1250, recouvra sa liberté un moi» après. 

D'Kfrypte il se renilit m rr.tcstiiio, «laris IN-^j'oir^dc conserver aux chrétiens cp qui 
hnr rc<«t.iit An royaume de Jérusalem. Il passa quatre ans en terre sainte, et ne 
rentra en France qu'en 12S4. 

6. Joinvflle, ir«ina«f«s mit Vhitt, âè Fronce, t. H, p. 56. 

6. Yttlâni, Lit. n, e. 37. — Featoa diea et eonvivia calebramnt. {Anmalt. scdc»., 
12S0, i 31.) 



Digitized by Google 



386 LIVRE Vil (IMS) 

en soH, les ambassadeurs arrivèrent trop tanl; }e sultao était 

mort, le roi et les [H isoiiTiici sélaienl rachetés. 

Uepiiis la captivité du roi de Sarilaigne, le chef de l'empire ne 
savait à (|iii coiilier k conduite de )a guerre dans la haute Italie. 
La ti'ahison d'une parUc des grands de l'ÂUeaiagne , la tiédeur 
ou ram|)itioii pe|-sonnelle des Giltelins lombards, les com- 
plots formés contre sa personne par ses propres sey*vii|?urs et ses 
ministres de confiance ; toutes ces causes avaient éveillé dans 
l'aiiH' de ciî iii;illicurcu\ pi iiico île .tels sniiprons, ^. royaij 
voir partout des Irailu s rendus au sainl-t>iege. 11 s'épuisait en 
vains eûoi'ts contre uu ennemi placé hof^ de toute atl^inie; et, 
en voyj^pt ses aflaires empirer de jour en jour, son humeur s*ai- 
grissai^, U se laissait aller au découragement* On préten j qu'ac- 
cablé de lani de maux il s*humilia, et offrit de se soumettre aux 
volontés du pape, qui, le sachant aux abois, ne voulut entendre 
à aucun accommodement. Au milieu de lanl d'épreuves, la saute 
de l'empereur s'altéra; ci comme il iQuiha assez sérieusement 
malade, le bruit courut que sc^ ennemis l'avaient empoisonné. 
Hais c'était un mal appelé le fm sacré , ou da SaintrLoup, qu*il 
garda jusque vers l'automne *• De grandes instances avaient été 
faites par lui auprès des rois, pour les engager contre le pape , 
dans une guerre (jui intéressait tous les trônes, l'ne lollre écrite 
dajisle uièuh' but à Valaee, empereur des Grecs, signaiaù les 
machinations des bourgeois et des ecciésiasliques conUrc l'auto» 
rité souveraine, cl se terminait par ces mois, dignes d'être rap- 
portés : i^Tel est le mal qui pèse sur les pays occidentaux, où est 
« le siège de l'Église. 0 heureuse Asie ! heureux rois de l'Orient! 
« vous n'avez à craindre ni les armes de vos sujets, ni les intri- 
a gucs de vos pontifes'. » En Pouillc, de grands préparât! (s 
avaient été faits pour une nouvelle campagne cojitre les (jueilcs 
lombards : tout fut contreutaudé Après son rétabiisseineut, 
Frédéric pan4 r^breindre n^ainlepir le rjoyi^umc de Sicile 

1. Fcrcuasus est morbi q\ù «licitur lugduê , vcl iynii tacer. (MatUi. Pfrid., p. 513.) 

2. O fetix Asiat o felices Orientalium potestat«s, qa» Mbdîlonwi aim» non 
mctonai, «t affinventioiiw pAotiflcnm ^od verentiur. {Cod. PHOçLf in B9>1. Vîcbb., 

n* 365, 12P.) 

3. Ihumali di MaUeo di Giotrcnazzo , | 1 et 20. 
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en paix, et ,à eji expulser les agents ponti(ieau\. L'^^nijon dans 
lequel il laissa les Gibelins ne pouvait ni.'in(|U( r (l'avoir des >uiles 
l'unesles. Loin de s'unir dans un inlerèl (oninujn, chacui) piç 
^p^Ct^ e^ elïel qu'à se forlilier cbez soi, el à s y dç^çjl^^g ^ 
Modènc, siti^ée dans u^p ft}^if}9 ouverte , à upe 

ff^ f^m^9|e c^mmPf m ^^^loire de Fossalla pys^i^ ifsm- 
fj^ d'espérapce fi d'ojr^eji)'; e^e ne pouyait d'ailleurs atlenw'^ 
aucun sepours de ^egg^p, dont les Parniesans ravageaient le 
territoire. Vers le commencenient de s( j»lcnd>re, les niiliees bo- 
lonaises, conduites par le l ardinal Oelavien , mirent le sié^e 
devant Modi iie. I^es < iiii,ures de celle \ille, (ju'un esprit de ven- 
geance af^piait contre leur patrie, étaient accourus des pren^i^rs 
sous la bannière du légat; Mî^au, Br^cscia» Haycnne , le marquis 
$ip:}yir^t des troupes, et ces forces .i:)éu)^ formèrent 

une nombrei^ fff^^: P'^'fP^ !??^^ i^P^M^ > ^^^^ 
Tirent , du )iaut de leurs murailles , dévais^r , incendier leurs 
fertiles campagnes, sans se hasarder à faire une sortie. Mais 

ils irritaient les assié<:eaiils par de eontinnelles provocations, 
el repoussait'iil toute ti'nlali\e d esealacle. A la fin, un lait 
bizarre, souvent répélc dans les guerres d'Italie , les décida à 
prendre l'oiTensive. Le podestat de Bologne fit, par l^ravade^ 
J|anqer dans la ville, avec une catapulte, nn Ane mort, auqud 
on avait attaché des fers d'argent. 11 n*y eut qju'un cri dan^ 
Modèle ; chefs et soldats jurèrent de Jlout risquer pour avoir 
msxftk d'un si sanglant outrage. Ils se jetèrent impétueusen^ent 
sur les Guelfes, mirent en pièces la machine qui était restée de- 
vant le rempart, et revinrent trioinpbants el pleins de joie, em- 
portant, coniiiir autant de tr()[»bé(>s, tout ce qu'ils avaient pu 
prendre à l'ennenii'. Mais cet e\[iloil, plus brillant qu'utile, ne 
(iO^vait sauver Modène. Les vivres devenaient de plus e^ plus 

1, CetU» jTUfrre a fourni au poëtc Tas^oni snjft de la Secchia rapita. On conspi-re 
■oigiicu-scineut ù Modène , dHiis l'i t:ige supi rkur du cau)^>auile de lu cathédrale , 
Vm des plu élevés de Tltalie, un sœao de bois saspendn à sa ehaine, garni et 
eooune doablé de trois cerch s <le fer. Les Modéuais pri-tendent Tavoir enJeré dus 

Bolo<riie même, où ils puiii>ui\ irciit li s (imlfes. Aucun ancien historien cnutoni- 
porain ne rapporte l'C fait, peu probable. Lnc seule chruui^ue, poslérieure de plu» 
sieurs hieclcs, le place en 1236. {Cknn. de S. Cmno.) 
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rares, ot qimnd, à rcrilroe de l'hiver, le peuple vil que le légal 
se dispohiiil ù presser le 8iége> malgté la rigueur de la saison, 
il parla de rendre la ville. Les conditions offertes élaient modé- 
rées ; on les accepta, et, le i5 décembre, la paix fut conclue. Un 
mois plus tard, les conseils de Bologne la ratifièrent. Modène , 
celle ville, de loiil leinps dévouée à rempcrour, entra dans la 
coiifcdciiilioii louih.ii dc, r;ip|>rlases exilés, eUiUeuiH nl tra\oir 
désomiuis pour eniu'inis ct'U\ du [)i\\)e et des Bolonais. Le légal 
la réconcilia ùr£glisc, cl lui Ut rendre les châteaux qu'elle avait 
perdusdepuis le commencement de la piu i re'. 

Ce malheur fut compensé par Tadhésion de Plaisance au parli 
impérial. Au premier abord, un tel changement parait inexpli- 
cable de la part d'une ville qui avait fail plus de sacrifices qn*aii> 
cune autre au triomphe de rindépcndance italienne, et que 
pour mieux raflermir dans sou dév(nuMnenl à l'f^^lise. Inno- 
cent IV avail autorisée, en l-2is, h cl.ihlir une miiversitr, avec 
des privilèges semMaMes h ceux des écoles de Paris'. Mais de- 
puis longtemps, une làaine jal(>n^(> que ! derniers événe- 
ments n'avaient pu apaiser, existait entre Plaisance et Parme, 
et Tunion de la dernière de ces villes au parti guelfe eût bien 
suffi pour en retirer Tautre, si un accident imprévu n*eûi préci- 
pité sa défection. A la suite d*une mauvaise récolte, le prix des 
j^rains élait monté en Lombardie à un taux exorhilani ; d 
Parme, doiil le Icrrilnire avail été (Icvaslé jiar la miern», nian- 
quait de vivres. Milan lui envoya qiiaire mille mesures de blé; 
mais le peuple de Plaisance, réduil lui-même à une grande di- 
sette, s*empara du convoi, mit dehors son podestat guelfe, qui 
avait voulu maintenir la liberté du transit, et en élut un nou- 
veau , qu'il prit dans le parti gibelin. Bientôt après il rappela 
les bannis et chassa les Guelfes dont les maisons fur(>n1 démo- 
lies. Le léîrat Ini-niémese liàla de (juillci- Plai.-^auee, i>ù il rt^ 
sidail : la guerre se rallunui en Lombardie \ Les Crémoiiais ne 

1. 15 dfloemb. 1249. SavioU , StoHa M ffotogna , t. III , Premree, n" e40.<->Ghjn^ 

dacci, délia liUtaria di Hnlo.jna , t. I , p. 176, * 

2. K fchnmrii 1248. Megul, /im. /f, Lib. r,^665,f* S(i&. — liUm dt$ 
t. XXII, f 82. 

3. Chron, Hactnt., ap. Murât., t. XVI , p. 465. — CKron. de rebut in luUia g$$tii, 
p. S2S «l Mq. 
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désiraient rien tant que de se venger sur leurs voisins de Paime 
de la perle de leur caroccio pris à Vicloria, et furent les pre- 
miers prêts. Ils avaient élu pour podestat le marquis Polavicini, 
à qui Tempereur dont il était le lieutenant, avait donné Borjco 
S. Donino, avec d*autres terres des diocèses de Crémone et de 
Plaisance *. Il se mit à la tète des milices de la ville. Celles de 
Ljili, du licrganie, et trois ciMits lioiiinies de Pavie, vinrent 
grossir les ranges de s;i pt tile ariure; cuWn les émigrés parme- 
sins qui avaient aussi des veuijoanccs à exercer, ne lardèrent 
pas t\ le rejoindre. Quand ces forces furent réunies, il les con- 
duisit sur le terriloirc de Parme. Les habitants ne refusèrent 
pas le comlMit, et le jeudi août iâ50, la lutte s*engagea sur 
le lieu même où avait existé Victoria. Au fort de l'action, les 
émigrés s'écrièrent : Marchons à la ville! les Guelfes, pour 
éviter une surprise, se replièrent , et bientôt le désordre se mit 
(l.iiis leurs rangs. L(^s fuyards, poursuivis ré|)ée dans les reins, 
eiicoinl)rèrent la porte, qu'il lallut Icnner siw eu\. l'n pont se 
rompit : beaucoup de combattanis se noyèrent dans le tossé. Le 
caroccio de Parme appelé Blancardo, fut pris, près de deux mille 
citoyens faits prisonniers, furent conduits à Crémone, où s'il faut 
en croire des chroniques favorables à rÉglise , on leur fit subir 
de si rudes épreuves qu'il en périt un grand nombre Cette 
victoire signalée plaça Pelavicini à la téte de la faction gibeline 
en Lombardie. 

Dans la marche trévisane, Eccelin qui, depuis la captivité 
d'Knzio, avait le titre de vieau e impérial, élcnilail ses conquèles, 
et faisait, par des atrocités dont Thisloire oflre peu d'exemples, 
détester le nom gibelin dans les vilh s soumises à sa domina- 
tion. Chacun se demandait comment l'empereur avait pu choisir 
un tel monstre pour lieutenant, le nommer son gendre, et faire 
entrer son propre fils dans une famille maudite par tous les gens 

1. 12l'>. Menac maii. AfTo, ftloriii dMfa dl(a di Parnm, Lib. xi, Truve.n* BO, p. 384. 

2. Salinibfiti , Chrnn., |>. 31*», col. '?. — Sttivatit la Chronique Je Parme (p. 727) , 
ct^ captitii relièrent tlaii!< W» prisons <k> C rcmoiie ju^qu'i-ii l-'>3, et lei» luttuvais 
tititMumits qu'ils y subirent en firent périr uu si grand nombre, que troii cenU 
dtt4imt Multment Tevinrent à Crémone après leur délivrance. L'taiatorien Campi 
prétend au contraire que le» priscmniers funmt renvoyés libre» , niais que , par raille- 
rie , on iM déponUIft de leora hMit»4e-cliaii8Ma. {Crmuona (tétU , Lib.u, p.44U} 
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Je bien, te hixi d*£cceiiii était de fonder par la terreur ane pois- 
sarice durable; ptojcï insensé, i^ve de tons les tyrans, qni tOt 
ou tard appelle stir eux de terribles retours. Quiconque lui 
portait ombrafîo, murmurait, ou ne le senait pas avec un 

zèle avcu^'le, élail ivputé son ennemi, l/accusc qui s'avouait 
co{i|);il)lc s'i'p;ii irnait lie longues souiïranees; on le n-vrfaif (rime 
roltc noire, on allumait le bùelier, et ses maux linissaicnt. Ia's 
autres, après avoir pourri dans d'horribles cachots, étaient ie- 
naîilés, brisés à la torture, mdtilés *, et mouraient enfin dans des 
supplices qu'on itivenlait pour eux. Leurs fetnmes, leurs entants, 
leurs amis, pris enotage^ moiibiient tour h tour sur le fatal tom- 
bereau. Comme les prisoiis ordinaires devenaient trop étroites, 
Keeelin en construisit de nouvelles, dans lesquelles toutes les mi- 
sères humaines furunl at cuimilées sur les malhenn^iix (|iril vcn- 
tassait^. La haine élait au fond des cmirs; mais on crai;jnail tin 
parler, on craignait d'entendre : un mot, un geste iinpnulcnl 
étaient aussitôt signalés, et tout suspect appartenait au bour- 
reau. Les cris des victimes retentirent jusque sur les rives du 
Rhône. Le pape, si prodigue d'excommunications, avait Jusqu'à- 
lors usé de ménagements envers Eccelln, dans Vcspoir de le dé- 
tacher de la cause impériale ; ce qui eftt ruiné les affaires de Fré- 
déric dans la liaiile Italie. Il le mniacait, le faillit solliciter de 
changer de i)ai li ; et on (Icinanilc (ureùt fait l'Églisf, si cet 
liomme sanguinaire eût passe dans ses ra?iii?. Pour compléter le 
tablcaii de cette triste époque, ajoutons que le saint-siége, rt^ 
nonçant à de plus longues leuiporisations opposa h Ecceliu son 
propre ii'ère Albéric, autre lyrâu tout souillé de crimes , auquel 
fut promise ia dépotiille de ce frère, et qu'il accepta. Avant la fin 
de rânnée, buillauine, roi des Romains, stih de tives Instances 
du pape, lit expédiei' uii diplôme d'après lequel Ët^clin de Ro- 
mano élait déchu de tous ses biens, dont Alhéric obtenait l'in- 
vestiture \ 

Dans la Marche d'Aconc, le lieutcnaiil de reiupercur, à ia ièUi 

1. Ennnchofl tnu1t'>s fi i.it. (f'},ror,. rrbtu iu Itolta t/utiit p> 215.} 

2. nulandinuit. Lab. v, « ap. lo, |i. '^iO et 2^11. 

3. (ieluhaaacn, 2 octut». 1250. Beyeit. Iim. IV, Lab. vui, n" 624. — àhkU. tcUa., 
I VSO, \ 37. 
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d*une petite armée de merecnaires allemands et de Sarrasins» 
avait repris aalé^t Assise, Pesaro, Sinigaglia, et dix-huit autres 
Tilles ou ciiâteaux forts ^ On voit que» mal^ la chute de Mo- 
dëne» la cause impériale ii*étatt pas sans ressources dans le nord 

cl dans le centre de l'Ilalic; niais, Frédéric, à bout dVfforls, n'cs- 
sa>a i)liis de la rélablir. îl passa le reste de l'aimée dans st)ii 
royaume de Sicile, tantôt cherchant h y afTeriMii son |>ouvoir, 
tantôt demandant à de vaines distractions l'oubli de ses chaf]^rins'; 
quelquefois menaçant le pape et les Guelfes d'une terrible, ven- 
geance. Fatigué d'une guerre qui l'épuisait, soupirant après le 
repos, que son ennemi n'avait garde de lui laisser ; de plus en 
plus poursuivi par l'idée de sa fin prochaine» il voyait ta désaf- 
fection s*élcndre, ses affaires empirer de jour en jour, et il pou* 
vait jniror par avance combien la position de son fils Conrad 
serait critique au milieu dos emljarras sans nonihie (jii'il lui 
léjrucrait. Pour la sûreté île sa personne, il s'était entouré de 
Siinasir.s d'un dévouement d'auUuit plus sûr que leur intérêt 
était étroitement lié h sa fortune; et comme ces mnsidmans 
Tavaient servi avec zèle dans les circonstances les plus ditticiles» 
il leur confiait des emplois émlnents. lean le Maure, l*ttn d*eux» 
devint grand camérler du royaume; d'autres étaient maîtres jus- 
ticiers et gonvemeurs de villes. L'empereur prit à sa solde de 
nouvelles compacnies de Sarrasins qu'il cantonna dans la Pouillc 
et dans les États de l'Église, où elles tirent de grandes exac- 
tions. 

Sur CCS entrefaites , on découM-it (|ue rinspecleiu' des prisons 
de Bari avait préparé l'évasion des otages guelfes contiés h sa 
garde. L'avocat fiscal de la province se rendit dans cette ville 
avec douze arbalétriers. Le coupable, jugé sommairement, fût 
tiré à quatre chevaux. Guillaume de Tocco, qui , du temps de 
Pierre di? La Vi^ue, avait été secrétaire de la chaihbre impériale, 
s'élant trou\é imidiqué dans celle affaire, eut la téle tranchée, 
aiusi qu'un de ses complices, deux Florentins, cl un comte lom- 

1. SftTioU , iiMolf di Botogna, ^ m , p. t38. 

2* Si diee »iioon che bU imunnonto. (Uattco, $ 80. j — Il 6t en bette même mn<V 
Ift gimdt «iiâaM àm MnoMOMla •lus les pliinM t* fHhiYfe. ( /6<J., S l^>> ^ 
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bard Ce fut encore un Sanasiii qui remplar.i dans U :jurveil- 
lance des iinsous le fonclionnairc prévarir iL( tu . Cette préfé- 
rence, donnée à des intidèles, causait un URcunleulenient 
général; et les ecclésiastiques, s*en faisaient uoe aiuie pour 
touroer l'esprit des peuples contre le monarque excommunié. 
Cependant la santé de Tempercur^ depuis longtemps chance- 
lante, 8*étatt altérée à un tel point que les médecins prévoyaient 
qu'il ne passerait pas l'année. Dans les dcniiers jours de no- 
vembre , ce malheureux prince , affaibli par la maladie qui le 
minait, \oululse rendre à Lucera; mais uiTi\éà Kiortatiuu, 
maison de plaisance à six milles de cctU' forteresse, une grande 
fièvre le prit, la dyssenlerie se déclara, ci il ne put continuer 
sa roule. Le nom de ce château lui ayant rappelé une ancienne 
prédiction de ses astrologues, frappa son esprit de sinistres pres> 
sentiments, a Vous mourrez, lui avait-on dit, près de la porte 
< de fer, dans un lieu dont le nom sera formé du mot fleur > 
Comme dans la chambre royale le lit masquait une ancienne 
ouverture depuis longtemps cundamnée, et qui pouvait donner 
accès dans une tour voisine, il lu fit percer, et « lie se trouva 
garnie d'une porte de fer. « 0 mon Dieu ! s'écria Frédéric , le 
a cœur plein d'amertume, si je dois ici vous rendre mon âme , 
c que votre volonté s'accomplise ! » Suivant une opinion géné- 
ralement répandue dans ce siècle, on croyait que le ciel annon- 
çait, par des signes certains, rappit)che des grands faits. Ces in- 
dices ne manquèrent pas. Une comète parut De fortes secousses 
de tremblement de terre firent de notables dommages, les 
fleuves débordèrent , des bruits souUnains furent entendus *, et 
les peuples, attentifs à ces t riscs de la nature, attendaient avec 
inquiétude révénement funeste qu'elles présageaient. La ma- 
ladie de l'empereur tenait tes esprits en suspens. Son étal empi- 
rait; et dans le commencement de décembre, il eut une crise 
violente qui le mit aux portes du tombeau. Mais les jours sui- 
vants, une amélioration notable survint et il en profita pour 

1. Ed io Ali |»mente. (MattM dl GkMr«nazzo , § 4 et 5. ) 

2. Francise! Pipini C&ron., eap. 40, p. 660. 

3. BarUiol. Scriba , p. 517. 

4. SaUmbeni, f* 348, ool. 2. — idatth. Ppnn. p. 777. 
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faire son testament. Le samedi 10 décembre *, il appela près de 
lui Hcrard, archevêque de Palcnuc, qui, depuis trente ans, lui 
gardait une fidélité à toute épreuve ; Berttiold, marquis de Ho- 
henburg, le chef des troupes allemandes, et son parent ; Richard 
de Monténégro, grand justicier; Pierre Ruffo de Calabre, qu*U 
avait élevé d*uii rang obscur à la dignité de maréchal ; Jean de 
Procida, son ami et son médecin, et plusieurs autres person- 
nages de marque. En leur présence, il tlicla au notaire Nicolas 
de Briiules ses dernières volontés, dont voici les principales dis- 
positions. 

Conrad, son successeur à Tcmpire, avait ses États héréditaires 
en Italie et en Allemagne ; Henri, son second fils, cent mille onces 
d*or et le royaume d*Ârles ou celui de Jérusalem, au choix de 
Conrad, Blanfred, le seul de ses enfonts naturels que l'empereur 
eût légitimé, obtenait la principauté de Tarente , les comtés de 
S. Anjîelo, de Triearico, de Graviua, et plusieurs autres (iefs avec 
l 'ius dépeudaïu'^s, à la charge de les tenir du souverain. 11 était 
de plus investi, avec des pouvoirs très-eli inliis, du gouvernement 
de l'Italie méridionale, jusqu'à l'arrivée du roi des Uomains dans 
ce pays. Si Conrad mourait sans enfants, le royaume passait à 
Henri, et, à défaut de ce dernier, à Manfred. Enfin, Tainé^des 
petits- fils de l'empereur, appelé comme lui Frédéric, devenait 
titulaire des duchés d'Autriche et de Styrie, et recevait dix mille 
onces d'or. 

Cent uàille onces étaient aOeclées à secoiii u la terre sainte. 
Les hiens pris au clergé et aux Templieis étaient restitués. On 
réparait les dommages faits aux églises; les libertés et les privi- 
lèges ecclésiastiques devaient, à l'avenir, être respectés*. Enfin, 
les droits répétés par le saint-siége lui étaient rendus, moyen- 
nant que le pape remettrait Tempire en possession de ceux qui 
loi appartenaient*. 

1. Voir, ù la fui ilu volumo, Docunienta, ti® 9. 

2. Stotuinius ut omuibuB ecclvsiia et omnibus religiosia rtstituantur jura eorum 
et gaudeant soliu Ub«rtaie. {Ttatammtwn Frid. U, ap. l'ertz, t. IV, p. S57. — 
Chron. i$ nbu» I» ItaUa fwtfi , p. a2S «t teq.) 

n. Statnimiit «t Roa. Ëoclii. nsttantnr omni» m» Jim, ri fpM EoelcsiA nrti. 
toai Jim Imperfi, |IW.) 
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L'eiMperear parfait ses créancîei^. Il toulait qu*on réduisit les 
taxes comme au temps de Guillaume II , et que les feudataires 
reprisant les juridictions et les privilèges dont ils avaient joiii 
soiis ce règne *. On remarquera que cette disposition annulait, 

fen g^randc partie, les ptojires lois de Frédéric sur îa noblesse. 

î.es prisonniers recouvraient la liberté, à rexcepUon de ceux 
tl(!iif la trahison ^tai! noloire. 

tnlin , l'empereur demandait à ôlrc enterré près de Henii VI 
cl de Constance, ses père et mère, dans la cathédrale de Palernie. 
Pour le salut de son Ame et de celtes de ses parents, 11 donnait 
à cette église cinq cents onces d*or. 

L'histoire des derniers moments de Frédéric est remplie d'in- 
certitudes ; amis et elinemfs se son! plu à l'entourer de fables 
dont il est UiUlcilc d*' la dôLraLif i . L< s t lironiqueurs de ce 
ne s'accoi'deni pas sur la ilale de sa mort; mais cet (''v«''n»'iiiL'iit 
^tt(lle^cn le mardi 13 d('( inbn , jourdc Sainlr-Luce-. 1^ lundi, 
dans la soirée, ce prince s'élanl trouvé mieux, mangea des poires 
cuites au sucre , et parla môme de se lever le lendemain Mais 
pendant la nuit une crise fatale survint, et 11 expira, après s'être 
confessé à l'archevêque de Païenne, qui lui donna l'absolution et 
les derniers sacrements^. Suivant certains récits, il serait mort 
dans un froc de moine, pleurant ses fautes et implorant la miséri- 
corde divine* ; selon d'aulKs, dévoré parle poison, sans péni- 
tence, privé des sacicinciils, niena(,'ant rÉL^lise et grinçant les 
dents*. I n seul deses tils se trouvait prèsde lui à Fiorenlino; c'é- 
tait Manfred,àpeincàgéde di\-liiiit ans, prince appelé à jouer un 
grand rôle dans les guerres d'Italie. Comme les Guelfes n'eurent 
pas d'ennemi plus dangereux , ils lui imputèrent des crimes 
atroces, et entre antres la mort de l'empereur, qu'il aurait , sui- 
vant eux, étouffé sous un oreiller, pour s'approprier l'argent du 

1. Statuimus qnod comités {»t nlii fpoiljitarii rt"^tii gamk'ant, junl.iK ot nitiuiiibus 
suÏH qu^ coniiueYcrunt habero tomporc rcgU Guill. II, io coUfctis e( aiiit. {IbiJ.) 

2. Voir, à Ift Bn du voluiiM, DocoiiMnts n* 9. 

3. Maiteo di GiOTeoâzso, fi 30. 

t. Imperator mortuus est ab arciiiop. i'ttlormîtauo aliaolutus. i A11>(*rt. SudviisiM. 
p. 221 vM — Mntth. Parisius, p. 777. 
ô. Matth. Taris , loc. i-it. 
S. Niool. de Cnibio , fUa /mi. /F, 1 3S. 
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trésoi* et s'ouvrir le chemin du irônc'. itfais ce forfait êlécrafile 
ne l*eùl point conduit au but, puisque deux de ses frères étaient 
ap[)clés à ré^er avant lui. L'historien impartial doit rejeter nne 

accusation dénuée de preuves et de vraiseuibUiucc; el s'il en 
[);n li\ eo n'est que pnnr fain» es iinailre à quels excès les passions 
politiques peuvent p(iu>si*r les partis. 

Frédéric II cul le sort de tout ce qui a cie la célébrité sur la 
terre. De chauds partisans et de violents détracteurs lui prodi- 
guèrent sans modération la louange et l'injure. Mais, jusque 
parmi les écrivains les pliis passionnés» il s^en trouva qui, tout 
en le taiiant d^impîété et môme d*athéisme, en attaquant ses 
mœurs et en condamnaîil sa ronduilc envers le sainî-sii ue , ne 
purent, après s^i moi t , lui refuser tles qualités éiiiiiu iiles, du 
• courafïe, et une r.ue inlelliL^euce. Interrojieons d'aljord les (Gibe- 
lins : « C'était, diront-ils, un grand prince, digne de radnura- 
c tion du monde ; un nobie cœur, dont les mouvements impé- 
« tueux étaient modérés par la philosophie. Il favorisa les 
« sciences et les lettres, qu'il cultivait lui-même avec succès. 
« Comme elles étaient peu en honneur dans son royaume , il y 
« fonda des uni%ersil où de pauvres écoliers étaient élevés à 
« ses frais, afin <pie les lumièies ne fussent pas réservées à quel- 
<i qiies liouHUes, mais se ré[Mii(li^seiit dans les dÏNeises classes 
de la société. Mal^jré le malheur des ttinps , ce sage prince fit 
a l»eauc(>up de bien, et lutta avec énergie contre les menées per- 
<{ (ides et l'ambition de la cour romaine. Âmi de la justice, il en 
<( tempéra souvent les rigueurs par la clémence , voulant que la 
«loi fût égale pour tous, et s'y soumettant lui-même lorsque 
« quelqu'un plaidait contre lui. Sesenncmis, quoi(iue nombreux 
H et implacables, ne purent l'abattre. Il éprouva des revers ; mais, 
« durant sa jîlorieus<» vie, nul mi l'euqiorla sur lui, et il résista 
« juscpi'à la !M(M I -. » — « l'iedéric, diront à leur loni- b-s fiiielfes, 
a fut, il esl ^rai, un guerrier vaillant, sùixc et redouté. Il (mi lail 
« le latin, le langage vulgaire, le grec, l'arabe, l'allemand et le 

1 . Desidcroso d'aver il toiioro di iuo pailrc o la signoria del regoo (Hiecurtl. 

Makiap., p. 974. j 

i. Niculai de Jamailla //»(., ap, Murator., t. VIJl , p. 49à. 
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t( [l aiiçais ; aiiii des Icllres, il était vcrsc^ dans les lois et la philo- 
« Sophie ; il aimait h clinnter, à dire des vers el à en composer. 
« Quoique facile h entrer en colère, il se uioiilrail généreux en- 
« vers ses ennemis, supportait la raillerie avec patience, et sou* 
« vent, pour n*avoir point à punir, fermait Toreille à une critique 
« trop imprudente. Biais si son esprit était éclairé , son cœur 
« était corrompu, et adonné aux vices les plus coupables Ml ne 
tx4;royait pas en Dieu; il ne fonda ni églises ni hôpitaux, el en 
« détruisit l)eaiieoup pour s'emparer de leurs possessions. Phi- 
« losopbe épicurien, il cherchait à prouver par les Écritures 
« eUes-mènies, que tout pour riiomnie linil avec îa \ie; motif 
(( pourlequei.il ne craignit pas iiatta({uer la sainte Eglise, et 
« d'exercer d'injustes perséctilioîis contre le vicaire du Christ. 
« Ce prince débauché et impie descendit en enfer, accablé sous 
« le poids de ses iniquités'. » 

En réalité, la vie de Frédéric II fut une suite d*épreuves et de 
traverses. Élevé en Sicile à une époque de troubles , au milieu 
de peii[»ks dr r.iees diverses et de croyances opposées, il était 
Ilalieii phitùt (pi Allemand. De faraudes idées germèrent dans 
son esprit; et, h une épuquc moins malheureuse, il eût aidé par 
ses innovations à rétablissement d'une sage liberté. Mais on ne 
gouverne pas pour les races futures, et il est presque aussi dan* 
gereux pour un souverain de trop devancer son siècle, que de 
ne point marcher avec lui. Frédéric II en fit la triste épreuve. 
Comme ses ressources étaient loin de répondre à ses vues, il 
voulut suppléer par la ruse à la force qui lui inanquail; et son 
caractère, natm*elleiiien( plein de nolilesse, en reçut une pro- 
fonde allération. Doué d'un esprit supérieur, cl se sentant ap- 
pelé à de grandes choses, il eut à combattre contre trois des plus 
habiles pontifes qui eussent gouverné l'Église , contre une no> 
blesse turbulente et corrompue, et contre l'esprit démocratique 
des républiques lombardes. Dans cette lutte gigantesque, il fit 

deux fautes graves, bien suffisantes pour le perdre : l'une, de 

• 

1. Nam ipstini iitciatiiin qnasi Sudumœ aperte prsedicabat. (Kleol. deCnrbio, 5 2f».) 
-^niiinboiii , f .s->i - ^r,!). — Giov. VillMi, /«!., Lib. Ti, cap. 1, p. 156. — 
MwBacb. Fatav., p. 6»5 , C. 
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iies*appnyer sur d*autre principe que le sien propre; Tautre, 
d*assaiUir tous ses ennemis en même temps. Son scepticisme en 
matière de foi nous est révélé par ses propres écrits. Il contesta 
l'autontéde la cour romaine; il attaqua les vices, les richesses et 

la puissance du clor<j:é, plus que l'esprit de son temps ne le compor- 
tait. Sous ce rapp ort, il fui le précurseur véritable de la réforme 
protestante. Voiihil-il rt^ellenient tenter, en plein xni* siècle, 
d'accomplir des deux côtés des Alpes celle révolution religieuse, 
quine devait éclater que trois siècles ]>Uis tard en Alleroagne?Ses 
attaques violentes contre le chef de r%Use catholique, auquel il 
niait le pouvoir de lier elde délier, ses propres écrit8,ceux de ses 
familiers, et jusqu'aux défections nombreuses qui se firent dans 
ses rangs autorisent, jusqu'à un certain point, h le penser. Hais 
les esprits n'étaient pas suffisamment préparés pour un tel chan- 
pTpment, et Frédéric venu longtemps avant riiture , no pouvait 
reiKssir. Il avait tourné contre lui la nol»lesse, en lui retirant 
d'importantes jorerugalivos : et comme il coiiipi it que les con- 
spirations qu'il réprima étaient une réaction de rélément aristo- 
cratique, il crut que pour le gagner il suftirait, avant de mourir, 
de rendre ce qu'il lui avait ôlé. Ce fut en vain. Quant à la bour- 
geoisie, il se rétait aliénée par ses exactions, et plus encore 
en 8*opposant au développement du régime municipal. Aucun 
de CCS trois 'ordres ne le soutint quand la fortune Tabandonna; 
cl, pour suppléer à la plll^^aIlce de l'opinion, il n'i ul iiuc l'ar- 
{^enl et l'('i)ét', moyens précaires, et dont la ruine de sa maison 
devait bientôt démon Irer Tinsuftisance. 

La déposition de Frédéric 11 fui fatale à Tempire, et dépouilla 
la suprême dignité de son ancien prestige. En Allemagne, 
l'esprit national, si puissant sous Barberousse, fit place aux cal- 
culs étroits de Végolsmc. L'élection du landgrave avait ouvert 
une large porte à la corruption, <|ui (l(>vinl dès lors un mal 
habituel; les parjures fiirrul plus 1V( <iuivnts; tous les liens (jui 
unissaient le prince et les peuples se rompirent par les efforts du 
pape. Le trOne ne conserva que l'ombre de Tautorité, et le pajs 
resta plus que jamais morcelé en petits Étals, sans aucune chance 
de voir de longtemps la grande famille germanique réunie sous 
une commune domination. Ausud des Alpes, le mal fut plus grand 
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encore. Un des efléts les plus reif)9rqun|}le9 «Je )*^ta|>lissf[;pie?f| 
des républiques ilalienncs avait élé de semer eplrc les princi- 
pales villes une jalousie, une inimilié qui poussèrent des racines 
profondes, i^a lulle des Cm lies et des (iilu liiis aciu \a de ijjor- 
eeler le nord et le cenlic de la Peirm>ide en une multitude de 
peuples dislincls, qui , entraînes par leui-g passions , se jelèrent 
d'cu^t-m^ines sous ic joug tle petits i^fii^s,fré4^r'}ii vouait Jaif^ 
une seule putjon de tom les ft^ljei^s; mai? ils ne co^pr^cpt paf 
CQipbiei) ce(tc pensée élaîf féconcfe» et que) avenir sa réaljs^ioi^ 
devait préitarer à leur pays. Loin donc de cojiscnlir à une pen- 
tralisation qui eût peut-être élé des|H>tique pendant un temps, 
in.o> (^ui (Iju moins eùl constitué un i^iand peuple, ils se divisè- 
rent de !»lus ( Il j)liis, et luanquèieid l'oiiaMun d'assurer lenr 
indépejidanc e jjolilique, et de prendre en Europe le rang que la 
nature leur a assigné. Des siècles de malheur ci d'asservissemeni 
ont été Texpiation de cette ^ute. 

Frédéric ne poji^vait pncevoir fue rjEurope ne fût pas con- 
fédérée avec lu^ contre le pape» ^s^is Tesprif de son temps et 
plus encore la situation personnelle des souverains s'opposaient 
à ce qu'une telle litrue pùt se former. Tous cherchaient à lortifier le 
pouvoir royal, et, iiau> la luilv (Qu'ils souleiiairnt à la l'ois, con- 
tre les hajoiis et coufir les coniiiiunt s, ils se L'ardcmil bien de 
s'aliéner la cour romaine. Ils n'avaient, d'ailleurs, perdu de vue 
ni la polili(iue envahissante des cuipcreui's» ni leurs anciens pro* 
jets de domination universelle , motif pour lequel aucun d*eux 
ne voulait que Vempire devint trop puissitnt. 

Après le concile de Lyon» |e sort. devint contraire à Frédéric, 
et il soutint mal Tadversité, se montrant tour à tour menaçant 
et faibl(\ suppliant et lier, plein d'énergie et d'irrésolution. \ji 
niaiiN iiM" fortune ai;jrissait son esprit, et le poussiiit à doi? actes 
de vengeance iniii;:iies d'un noble copur. Les cruautés qu'il exerça 
trop souvent sur de pauvres captifs, sur dt s j)rèlrcs et nièioe sur 
des femmes, impriment à sa mémoire une t^iciie indélébile, l'n 
des malheurs de ses dernières années avait été le dérangement 
desflnanccs, suite inévitable d*un état de guerre permanent 
Néanmoins, malgré la haine de ses nombreux ennemis, malgré 
l'épuisement de la nation, les fautes elles orages d'un règne qui 
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dura plus d*uii demi-siècle, le souvenir des grandes qualités de 
ce prince resta longteni|)s j^ravé dans l'esprit des peuples. On 

oublia, comme on le fait tonjoiii s, le mal passé ;cl en oppusaiil, 
à l'aiMi ( lii 4]ni décliirnit IVnipii , 1p gouvenieinen! énergique 
(lu pi'li(-l)ls lit* iiarhn niissi' , beaucoup de gens le rej;rellèrent. 
Longlemps après sa morl, des imposteurs se servirent de son 
nom pour rallier les mêconleiils autour d'eux. En 1260,un simple 
mendiant sûcilien, dont la jresscmf^laDce avec l'empereur avait 
été remarquée, trouva une multitude de partisans, eut une cour, 
rendit des décrets, et ne succomba «pie parce (ju'on ne lui laissa 
pas le temps de propa{?er la révolte dans toute Tile. L'Allemagne 
eut aussi deux iaii\ Frédéric, l'un en 1284, l'autre en tâi)5 \ 
quanuitt -i liiq ans aprrs la morl de l'emperrur, qui aurait eu 
alors cent un ans. Malgré leur loiie, ces aventuriei*s lurent sou- 
tenus par un parti dont les ramitications s'étendaient au loin; 
preuve concluante que le nom de Frédéric 11 rappelait une épo- 
que comparativement moins malheureuse, et était devenu popu- 
laire. 

1. Cknn. dofaoKpu., «|». Boehner, r«al«, t. U, p. SO et 33. 
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UAXFfiiiD PUI-ND LES KÉKES DU COUVERNEMEMT. — LE PAPE REVIEKT £K ITALIE. — 
COMIAO n DAXt il lOTAVMB. — > HAmAIIGI M COKRAimf. — SUÉSB DE IU»Lli. — 
Ut OOKHE LA COUftOKM DE SICILE AU MLS DU 101 D'AKCLETBiEI. — MOIT 

Dl GOIIEAII. 

IIM — 1154 

Après la inorl de rempcrcur, Manfred fit proclamer Conrad 
roi de Sicile, et se déclara régent du royaume jusqu'à Vanivée 
de son frère. Il adressa ensuite aux barons et aux syndics des 
villes domaniales une lettre pour les exhorter à la fidélité en- 
vers leur nouveau souverain, garantissant le maintien de leurs 
franchises et promcitant d*y ajoulii encore'. Au conseil, à la 
cour, eoniiiie djuis les proMiiees, cliaeuii ionst r\a ses emplois. 
Eu 1246, le prince Hern iuvail élé noumié i)ar l'empereur vice- 
roi de Tile de Sicile, sous la tutelle du maréchal Pierre Ruffo de 
Calabre; mais jusqu'alors, cette dignité avait été purement ho- 
norifique. Manfred y joignit le pouvoir réel, quoique Henri n*eùt 
que treixe ans, en se réservant toutefois la haute direction des 
affaires ; puis il l'envoya à Palerme où sa présence devait con- 
tribuer à maintenir les peuples dans le devoir *. Ces premières 
mesures prises, il lit leihire à son père les huimeurs linièlucs. 
Les resles moilels de 1 empen ur furenl envoyés en Sicile, ainsi 
qu'il l'avait ordonné par sou testament. JLe cercueil, placé sur un 

1« Martenne, AmpHssima CoUect., t. 11, p. 1181, n» 64. 
2, Pétri (te Vinea, Ub. lUi n* 21, p. 419 (éd. defiàle). 
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grand char, recouvert de velours cramoisi, traversa dans les der- 
niers juin s de déreinbn* les provinces de la Pouille, en passant, 
par Cerignola, Bilonloet Gioja, jusqu'à Tarente, d'où un navire 
le tniDsporta au delà du Phare. Les Sarrasins à pied de la garde 
et 8ix escadrons de cayalerie servaient d'escorte. Les barons et 
les syndics des cités domaniales suivaient enbabitsde deuil, 
et une multitude de peuple accourait de toutes parts au-devant 
du cortège Le vaisseau aborda à Messine le Id janvier*; le 
corps fut conduit à Palti, puis à Païenne, et inhumé dans la 
iinMropole de cette ville, où l'on \oit encore son tombeau, près de 
la principale entrée de l'église. C'est une urne de prandcî di- 
mension, en porphyre roiipe oriental, supportée par quatre 
lions, entre les pattes desquels sont des figures humaines. Six 
colonnes, de ce même porphyre, soutiennent un entablement 
et un toit en granit. Ce curieux monument, orné d'attributs 
chrétiens» et dont le style n*est ni gothique ni grec, mais tient 
de l'un et de l'autre , peut donner une idée dje l'art byzantin 
au moyen âge 

Les qualités personnelles de Frédéric II, la vigueur de son gou- 
vernement, les châtiments qu'il infli créait aux rebelles, l'avaient 
rendu redoutable ; mais ses Etals héréditaires, remplis de mécon-* 
tents, étaient paisibles et soumis plus en apparence qu'en réalité, 
et sa mort, en ranimant chez ses ennemis de coupables espé« 
rances, remplissait ses amis de crainte et d'hésitation. Personne 
n'ignorait qu'en Allemagne le succès ne couronnait pas les 
efforts de Conrad , et il semblait peu probable que ce fils de 
l'empereur pût, de longtemps, passer les monts pour affermir 
dans ses mains le h i plie de la Sicile. Pendant son absence, un 
prince Jeune, compiélement clranger aux atfaires, allait gouver- 

1. Mattco di Giuvâuazzu, §33. 
S. Ilalalem, in Apipend,^ p. 60.5. 

3. Voir, à la fin du volume, Documents, n» 12. — Solvant des auteur» siciliens; 
cf monrini' Ti» :nii :iit «'té exécuté en Stcilf pnr di-s artistes de ce pay». Mais il parait 
plus |iruL>:ii<lc (^u il fut rapporté de la Urucc avec d autres tombeaux, sous le règne 
de Roger et placé en 1145 pnr ce prinee dane réglisa de Céfklù, il reeto 
juaqm im Tnante 1211. Frédéric 11, profitant de l'abeenoe de réréqne, Miqnel it 
avait donné nne mi>jiioTi dip1ntnfiti(]nf , fit trnnsporter à Palcrmc toMil«i"au, »pi*il 
• Ic-tiiiait :'i sa propre séimlturc. l e pn lat, indigné, frappa le roi d'nnathëme. Tout 

arrangea néanmoins. ^Inveges, Antuth d* l'alermo, t. III, p. Ô30.) 

IT. 86 
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lier le rôyanmp, tl prendre datift la lialie la diiwlion ihi 
)[kartt gibelin. Otise deimitodait cotnmetit , dans des circonf^tnnces 
aussi critiques, il suritiontcraU les ohstables (|ue la jalousie des 
gt*ands, la haine des Guelfes et la politique du saint-siége allaient 
Ini suïfeUer. 

Mftnfred, né V(ms la fin île 1:> Vi, a\ail dix-luiil ahs. SA mère, 
appelée Blanrhc, était iillo do lîonifnzio Gulluario, châtelain 
d*Anglano pivs d'Asti, en Piémont, c\ d'une uMe d;une napo- 
litaine de la famille Malecta, veuve en premières noces du mar- 
quis Lancia Tout poiie à croire que, lon^îtemps après la nais- 
BAtace de Mahfred, Temiicreur épousa sa hièrc, niais que ce ne 
fiLÏ qn*à VlieUre du trépas de Blanche, et vraisemblablement 
enhre tes années lî4i, date de la mdrl d'Isabelle d'Angletertie, 
H 1947, époque à laqueltê Frédéric demanda la mùn de la sœur 
du duc d'Alitrichc ^. Quoi qu'il en soit , Manfred étfttt t<*ndfe- 
^1ient aimé de son père, qui le considéra tonjouis eomme nn 
de ses enfants légitimes, et le fit élever à la rmii inipéi iale par 
les plus habiles maîtres de Tllalie. Ce jeune prince parlait plu- 
sieurs langues, était versé dans l'étude de la philosophie , de la 
)|;ramn)âirc et de l'histoire, aimait la musique, la poésie, et com* 
posait des chansons en langue vulgaire ou tialientte , dont au- 
«une ne noos est restée. Il tenait de son père une extrême faci- 
lité de moeurs, et des dispositions fort tièdes en fait de religion. 
Bataille était grande et bien prise, ses veut vif^, son n^gard pé> 
nétranl; de beaux cheveux blonds, tombant en houclt s, ombi-a- 
geaient sa fiîrnre, que de brillantes couleur^ animaient l)<Mié de 
manières nobles et gracieuses tout à la fois, il excellait dans les 

1. C«iaro, SfortA A ÈÊanfreâi, Lib. T, m>u- \, p. IB>24.— iJlanclie àTatt trob 

frérf^: run conHaQg:um , appolé Bonifa/io <l'An;^fIaiio rnmmo «on père, et ileux 
marins ^ Galvauo et Fr«Hl«ric Lancia, La mère de Hlanchc avait aussi deux frères, 
Hanfred «t BarUiélrail Malecta , granda-ondoi du fils d« retupcreur. 

a. Et eam la obitu deaponiavit et «oeeplt uxofem. {fialfanbeni, ^ 955, ool. 2.) 
le manoaerlt des AtukUe$ di Giim , qui est au British Mnsenin , {lorte ce qni mft : 

HtUquil Mnnfrrdum quem tiftivil pi filia doinintr Pf-;n W, qnnm tnnj*>irf 

OfrttiM ijitius domitUB uifm imperator, ul filium tx ea genitum iegiltinum faceift, diritur 
lefliMkn* dnyiofiMttM. (N* 12034, f> 170 v*.) Enfin, JamftîHà, auteur tréft>véridiqne, 
citi! la mère de Manfred nous la désignation i*JtnHca, an nombre des feomtc* léfn- 
tini< > (le rempereur. Le t/iiu.î.rnaçr< dr rcs dhr OldqqCa «mtWBpCWlInO fO^ldl trien 
lufEiâaiit pour «taliUr la vérité de ce fait. 
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jeux et les exemcesmililaires; son atîabililé el Fa coui ii>t»ie «ans 
affèdalinn Uii gagnaient !e?c<rni«î. On \anfnit çfin rniimge, ainsi 
qne sa fidélité à ees amis ; et, quoiqu'il fût plein d'ambition, il 
préférait la mort an déshonneur. Son euprit élevé, sa nalurc gé- 
hérenae et portée aux grandee choses, sa parole éniratnante, ion 
Intelligence et la finesse de son jugement , semblaient rappeler 
h de h.mtes destinées *. Suivant nn bruit populaire» qui s'accré- * 
cilla en il.iUe, des >i-in's célestes avaient accompagné la nais- 
sance (le ManfiTd. (hi pictcndatt qu'au îuilieu d'un vioiiMihnage, 
lies sp(M ti <'s sons Itu iiie huinaini' avaient apparu dans la nuo, où 
ils s'étaient livré un comhîU o[MniAlre, depuis l'aube jusque vers 
le milieu du joar; image des factions qui déchiraient l'Italie, et 
deslutteR auxquelles le jeune prince était destiné à pretidre part^. 
Gomme jusqu'alors on ne lut avait conHé aucune mission im* 
portante, qu*il était adonné aux plaisirs du jeune âge, et étran^ 
fer aux soins du gouvernement, les ennemis de sa matmn esp6> 
raijMit (|iril siiLCoinbcrait sous un fardeau trop IcmikI pour siJU 
inexi>éri(Mi( (% cl que ses taules h'uv pruliltMah ut. Mais sa con- 
duite, pleine (Véner?i(\ln vitrueur rl l'habileté qu'il dcplova dans 
des cil constances diliicilcs^ donuèicnl bientôt de lui une tout 
autre idée. 

Un de se» premiers soins fui d'informer Conrad de la mort 
toute chrétienne et des dispositions teslamentairts de Tempe- 
l^r Frédéric. « Quand notre père vit approcher son heure sa- 
it prème, écrivit le prince, il gi atiftascsserviteunde riches pré^ 
« sents. Le cœiu- plein d'huuiilité et de repenlir, il fil preuve 
tt 4l'uri grîuul zèle pour la foi »»rdiodoxe, voulant que les dom- 
« ma-^cs (|u il avait pu lanc à l'K^lise romaini» bien mal^i»' lui, 
«et peut-élie par suite de provocations, lussent entièrement 
« réparés'. » D'autres messages furent sans doute dépéchés à 

1. BSawt chevalier? » t pmis ot sfttr<>s fu Mriinfroia, 
De touti's bftnîics U't hes ontechies et courtois. 
Kn lui lu: laluit rifiis , for» que seulement fois. 

( C hron. métrique (f Adam de la Halle , composée vers 1282. § 2»0.j Vo>ez Jam^illa, 
p. 497 ; — Sab«8M«taspiiui,]>. 787.— RicconJ. MalAsp., p. 978.— Fr«ae. f^plnns, p. SSS. 

2. Salia; Mala^pinae Hùt. Sioirfa., lib. I, cftp. I, ap. MOMt., (. YUI, p. 787. 

( Chroninuf >-niiteni}inr,iin( .] 

3. Ikduzii Miitcellanea, t. I , u* 193, p. 47&. ^ 
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Lyon, oii bientôt on connut lu mnrl de Frédéric. En apprenant 
celle nouvelle, le |>ape laissa éclater une joie peu loinrnable. 
0 Que les rieux PC réjotiissrnt ! én•i^ il-il aux prélats, aux nobles 
«et au peuple du royautuc de Sicile*; que la terre tressaille 
« d'allégresse ! La foudre ei la tempête, si longtemps suspendues 
«sur nos tètes, sont transformées, par Tineflable miséricorde 
d du Toot-Puîssant, en doux zéphyrs et en fraîches rosées. Re- 
« venez 'donc au plus vite dans le giron de la sainte Église voire 
«f mère, pour y trouver, avec le repos et la paix, cette tiherté 
c qu'elle procure à ses enrants. n En finissant, il pronieltait de 
traverser les Alpes aussitôt que ses affaires le lui pertnel traient, 
tin de délivrer les Siciliens de servitude. 
Innocent IV ne voyait pas de plus siir moyen de détourner li^ 
dangers qui menaçaient l'Église romaine dans sa puissance t rn* 
porelle, que de lui assurer la possession du royaume de Sicile. 
Le cardinal Capoccio, légat dans ce pays, dont jusqu'alors il 
n'avait pu passer la frontière, eut ordre de sonder avec adresse 
Fesprit des peuples, et de leur tàire comprendre qu'ils ne pou- 
vaient redevenir libres qu'en se tournant vers 1c siège a|K)slo- 
lique^. Conmie plusieurs prélats éminents, et « iitre autres 
Bérard, archevêque de Pîd'^rine, persistaient fi lenir le parti du 
fils de l'empereur, Innocent leur conunanda de mellre lin à ce 
scandale , et de prouver leur repentir en s'efibrçant de ramener 
dans le bon cbemin ceux que de perfides suggestions en avaient 
écartés*. AAn de détacher de Manfred la noblesse, la bourgeoisie 
et s'il se pouvait jusqu'à ses proches, le pape envoya en Ponille 
l'archevêque de Bari, prélat d'un dévouement éprouvé, auquel 
il adjoignit un de ses secrétaires de confiance, et un dominicain. 
Injonction fut faite au cleruc et aux laupies d'écouter leurs pa- 
roles comme étant l'expression dîî la volonté ponlificalc *. Fiîno- 
cenl écrivit séparément aux grands du royaume; il recomin.iniia 
aux femmes et aux mères de ces seigneurs d'user de toute leur 

' 1. S5 Jammrit 12S1. Rcgctl. /«m. fF, Lib. 8, Cm,, «• 1,^ 81. — Uttm d$» ftfw, 

t. XXVI , f 243. 

2. Même date. LU., vin , ti»2, f 81. — h-tm-i f- ? Pnpfs, t. XXVI, f* 2i4. 

3. 27 januarii , Ibûl., num. 72, 73, ^ 93. Lfllrf* det Popa^ C 240, 

4. 9 marfii, lieigetl. /nn., Lib. TUi, num. 60-58 1 f^89. 
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influence sur eux pour les amener k de meilleurs sentiments*. 
Injonction fulfeite aux villes de la faction gibeline d'abandonner 

une cause coupable, i l à luules les communes tle \i\vc dôsoi mais 
en paix avec leurs voisins-, u Notre vœu le plus cher, ajoutai! le 
<' pnp<% ôUiui de melire fm aux lioul>les (jni désolen! l'Ilaiie, 
« nous nous pro|)Osoas d'y retourner prochainement. En consé- 
« quence, les évèqucs lombards cl des dépulés des villes se ren- 
« dront à Gènes pour le jour de TAscension, à Teflet de nous 
« seconder dans nos desseins pacifiques*. » 

L'Allemagne n*appelait pas moins que la Péninstile Tatlention 
du souverain pontife, et si, avant de quitter Lyon, le temps lui 
maïupKiil pouryanéantir le [)ai li deConratl, il Muilail , du moins, 
em!)rouilUr les affaires de lelle sorle, que ce [>inice ne pût 
sonjrer à porter la guerre en Italie. A cet effet, des nonces, des 
pénitenciers, des moines mendiants, parcoururent les provinces 
germanicpies, pénétrant dans les châteaux comme dans les plus 
bumbles chaumières, offrant aux uns le pardon de l'Église, 
à d'autres ses bienfaits, rassurant les consciences, montrant 
enfin des lettres apostoliques qui déclaraient nul tout ser* 
ment fait au fils de Tempereur, et en exigeaient un nouveau 
pour Guillaume de Hdll tinle. La couronne impériale lut pro- 
mise à ce prince, cuuuue la récuiupi nse de sa fidélité. Pour 
gagner îx sa cause une puissante nuiison, on parla de lui laire 
épouser la fdle du duc de Saxe, celle uième princesse recher- 
chée par l'empereur Frédéric; mais comme ce projet ne s'ac- 
complit pas, l'envoyé du saint-siége tourna ses vues d'un autre 
cdté, et finit, un an plus tardj par marier Guillaume avec Éli- 
sabelh, L'i fille du duc de Brunswick : alliance avantageuse qui 
rattacha la lauiille de Henri le Lion au parti de l'Église*. Le 
pape lui-même sollicita pour Florent, le frère de Guillaume, la 

1. Comitiss. CascrUn. f27 januarii 1251.) Ut ooii)item patom gnuin ad Eoelesi» 
fideliUtein iaducat. (Lib. vni, u* 71, f" 93.) 

2. 8 februMii. Mi., Lib. Tin, n* 14, Cttr., P 83. 

3. IS mutii. ti* 6S, Cur., f* 90, 

4. 25 januarii 1252. Chron. S. Pttri Erphord., p. 265, — A ces nncc; , il survint un 
événement qui parut d'un trés-fàcheux présatro. Dës la première nuit, le feu ju-it à 
la chambre uuptiale ; le roi et la reine , surpri» dans leur summeil , s'échappèrent 
presque nus aa travers des flaouues. 
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main de la nièce du duc d'Autriche. Comme le protégé du saint- 
siège manquait d*argenl, le prix de racbat du vœu des croisés, 
la décime sur les biens des églises» et les fonds pci-çus en Alle- 
majçnc pour secourir ta terre sainte lui furent concédés. Depuis 

bientùl deux ans, ces sommes avaient clé <léluuniées de leur 
destination par l'ordre exprès d'Innocent IV Recourant h des 
moyens plus énergiques eneore, le pontite lit publier que les 
condamnations |)r()iioncces contre rex-eniiMîrcur étaient de tout 
point applicables à son fds. On pr^cba la croisade; les ecclé* 
aiasttques récalcitrants furent frappés d'interdit. Eniin, révècine 
de Constance reçut les pouvoirs nécessaires pour relever de 
Texcommunication ceux qui abandonnaient Vancièn parti im- 
périal 

Pendant c<i temps, la situation de Conratl fiait loin de s'amé- 
liorer. Les grands (jui t'avonsaieutsacausi^ circonvenu^ dv tontes 
parts, occupés eux-mêmes de guerres privées, ne lui fournis- 
saient que de faibles secours ; et, faute de pouvoir payer son ar- 
mée, il se voyait forcé d'en congédier la mineure partie. Seul» 
son beau-père, le duc de Bavière, ne Fabandonnait pas dans 
cette situation difficile. Leurs troupes réunies ravageaient les 
terres de révéque de Halisbonne, et le fils de Frédéric était lojré 
dans ci'tle villt' an monastère de Sîiinl-ljnéran, f|ii;iiiil, dans la 
nuit du 28 au â9 décembre, des assassins i nlrcienl ilans la 
cbanibrc royale, on d'ordinaire eonehaienl quatre cbevalici-s. 
Par bonheur, un cinquième s'y trouvait ce jour-là; on ic prit 
pour le prince, et il fut percé de coups. Un second périt dans la 
lutle; les trois autres furent chargés de liens. Conrad, caché 
tons un banc, échappa à la mort comme par miracle. On croit 
que l'abbé était avec Vévêque à la tête du complot'. Les bourgeois 
dévastèrent l'abbaye ; mais bientôt après, l'innocence des moines 

ayant été reconnue, Conrad les prit sous sa protection. La ville 

« 

1. 14 maîi T't stibsidinm terra- sanrtsp, cmcosljf. collectA Totn . r^çi RoiD. 
intPSTç asiîtgnât. {Lpui. Ihh, iV, in Cod. Paris,, ii" fi^o, f* 45 v", et jm>m/h. ) 

2. Voyez les nombrcuscii luUrcs poollficaiei* , eeriteti tle Lyon, du 5 au 1*.^ foTier 
1251, <btu» le RtgiMtrê d'imi. IV, Lib. vm , n«» U, 15 et /i >«nm, feuitleàm 87 ei 211. 

S. Hermaitni Alt^beittUi Jimalw, «p. Boehner, Fwiu, t. II, p. 607. Heniici 
Steronis Jnnolit, «p. Stravinm» 1. 1, p. 270. 
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obliiit, entre autres privilép^es, le droit d'oblii^n tout liiibitant, 
cierc ou séculier, sans eu cxccpler les juils dépendants du fisc, 
obéir aux slatuls fait? par tes maî?istrats pour la défense de Ra- 
tisbonne. La maison où les conjurés avaient ourdi leur tiame 
fut détruite, et sur son emplacemenl on élc\a une église, ^mi. 
ie roi fit le& frais ^ A peine sorli d'un si grand périi, ce prince 
eul k se défendre contre Guillaume de Hollande lui-même, qui 
remontait le Bbin à la tôte d*une multitude de croisés de 
Frise et du nord de VAllcmapie. Conrad se porta, avec le peu 
de troupes qu'il piil réunir, a hi rencontre de sou adversaire, et 
le joignit à Oppi ulicuu ; mais il eut le dessous, et se relira en 
Iia\ièrc, sans user davantage tenter le sort des armes. Quil- 
laume ne sut point profiler de la victoire pour rallier à Lui ces 
hommes, toujours nombreux, dont le dévouement ne survit 
pas à une défaite, il se rendit à la cour pontificale qui se préparait 
k quitter Lyon, et il y arriva un peu après la mi -carême^, 
préfrisémcDt lorsque des milliers de pèlerins s*y réunissaient 
pour la semaine sainte. L'affluencc fut telle, que la ville ne put 
la contenir. Dans la cérémonie du jeudi sainl, (ju'il lallul eélé- 
brer en pit iih eani|ia;:iie, (îiiillaiiiiu' prit place dans le corlép:e 
.à la droite du pape, et lui tuil l etrier. Il prêta le serment ordi- 
iiaire, ensuite de quoi son élection à la dignité suprême fut 
confirniée ^ i^c môme soir. Innocent tit la cène avec lui, et admit 
à sa table les cardinaux, quelques prélats et plusieurs nobles de 
haut parage. Après avoir prolongé pendant deux semaines son 
séjour ^ Lyon, et achevé de se conceiler avec le chef de l'Église 
sur les moyens les plus propres à rainer entièrement le parti 
gibelin, Guillntnne rehuu na en Allemagne *. Le nouvel arehe- 
vèque de MriNcnec, appelé Chrétien', qui s'était prononcé 
contre les eui[)iétements de la puissance pontificale sur les droils 
de Tempire, fut révoqué. Le [)ape lui avait enjoint d'entrer dans 
les vues du saint^iége, et de suivre les traces de Sigfried, sop 

# 

1. 20 janoarit, JTomifiMiaa BùUm, Diptom. 788, 790, t. XXX, p. 311 à 315. 

2. En 12Ô1 , Pâques i«nilNût le 16 avril, 
s. N. de Curbio , § 30. 

4. 19 aprilis 1251. N. de Curbio, g 30. 

5. Sigfried étail nort à Bims«ii te 9 ma» 1249. 
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prédécesseur, c Le devoir d'un prèlre, répondit le prélat, n'est 
« point d*allumer la guerre, mais de rétablir la paix dans les 
« esprits, suivant cette parole de Dieu : M lue gladium invagmixm, 
« mettes Tépée dans le fourreau. > Ce fut sa condamnation. Le 
légat fit élire à sa place un jeune sous-diacre, de la famille des 
comtes d'Kpslein, ci parent de Si};fricd, dont on attendait plus 
d'oboissinre En même lemps, \c pape déclara aux nobles de 
la haute Alleinagne que la poslcnté de I redérir lï élaiil juste- 
ment suspecte, le chef de l'Eglise ne penuettrait jamais qu'elle 
possédât ni l'empire, ni la dignité de roi des Romains, ni même 
le duché de Souabe Un dominicain prêcha de nouveau la croî* 
sade contre Conrad. Enfin, Guillaume de Hollande fut autorisé 
à se rendre h Rome aussitôt qu'il le pourrait, afin d*y recevoir 
la couronne impériale. 

Innocent IV avait giaiuli hàle de retourner vu llalie, où sa prt^ 
scnce devenait néccpsairr. l e bi uit s'y éluil n''pan<lu (pi'il voulait 
fixer en France la cour pouliUcale, ce qui mettait les lîomains 
dans d'éli'MTi,rt>s inquiétudes. Tout récenunent le sénateur lui 
avait écrit en termes fort pressants pour le décider à revenir dans 
la ville de saint Pierre, son véritable siège*. Non -seulement le 
pape voulait itusurer les esprits à ce sujet, mais le moment lui - 
semblait venu de faire accepter par le nord de la Péninsule le pro- 
tectorat du saint-siége, et au nu)ins, s'il n'y parvenait, de réunir 
à son d(uiiuine direct le royaume de Sicile, piuir la possession 
duquel la pj^pauté et l'empire luttaient ile[)ius un demi-siècle. 
En Lombardie, j\liiau et beaucoup de villes de la ligue se mon- 
traient, comme toujours, opposées Au rétablissement de la race 
de Souabe. Ën Toscane , Florence avait secoué le joug impérial 
aussitôt après la mort de Frédéric^ ; les exilés étaient rentrés 
dans la ville , et là encore les Guelfes triomphaient. Au sud du 
Garigliano , le vieux pontife croyait facile de vaincre la résis- 
tance de Miintred , ce re<;ent imberbe des États siciliens : d'ail- 
leurs, Conrad, abuudouue de la plupart des grands de l'empij'e, 

1. Senrarins, Renun Mogimtiacarum^ t. V, iii Chrbt., Xi. 

2. 29 martii 1251, Rigêtt., Lib. vin , ii« M, 91. ^ Uttm Oet P^pn, 1*, 240. 

3. Epùr. spiiator. ad papam, in Ragi$t, Alb. BehMn., n* 47, p. 138. 

4. 7 jannani 1251. KÎcord. Malespioa, «ip. 144, p. 975. 
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et prôl lie succomber en Âllemagne, sofiiblail hot-s d'éiai de rien 
entreprendre pour son royaume héréditaire. Si la France avait 
jusqu'alors soutenu la famille de Hohenstaufen, elle ne pouvait, 
en Tabsence de Louis IX, s'opposer aux vues du saint*siégc, (]ui 
chercha do nouveau à la ga;^iier à son parti. Le roi et la reine 
Blanche de Ca^tille, sa mère , se trouvaient implicitement com- 
]>ris darij la seiiltiu c poHéo contre les adhérents de Frédéric, 
jMun- avoir reçu dî's Iclli os de ce prince «lr|nii^> >on excommu- 
nication, et lui avoir donné, dans leurs réponses, le liire d'em- 
pereur. L*é%éque de Paris fut autorisé à entendre la reine en 
confession, et à Tabsoudre d*une si grande faute, en lui impo^ 
sani une pénitence salutaire *. Innocent eut moins de condes- 
cendance pour le comte Amédée de Savoie, dont la conduite 
é(jui> ()que mécontenlait la cour pontificale : le métropolitain de 
Vienne el révoque de Gratianopolis se rendirent prés de lui et 
lui signilièi ent que s'il ne faisait, dans le délai de deux mois, 
une réparation convenable, il serait frappe d*anathème, et ses 
£lals mis en interdit*. 

Le âOavril i;25i ^ le pape quitta Lyon, qu'il habitait depuis cinq 
ans. Pour éviter les embûches qu'on aurait pu lui tendre en 
Savoie, Il descendit la vallée du Rhône, et coucha le premier jour 
à Vienne, où il fut reçu avec de grands honneurs. Le lende- 
main, il s'embarqua sur le fleuve jusqu'à Orange, puis il prit ta 
nulle déterre par Marseilh- , Puignoies et la Ligurie. Sur son 
|>assiige, hommes, femmes, eidants accouraient pour recevoir la 
bénédiction pontiticale; les cloches des églises étaient en branle, 
les rues jonclices de fleurs, les maisons tendues, l'air retentissait 
de chants, de cantiques et d'acclamations. Depuis Nice, Innocent 
suivit, le long des montagnes de la côte, un chemin difficile , 
mais admirable par ses beautés pittoresques, el que sa situation 
a fait surnommer In Corniche. commune de Gènes avait ré- 
[mié les punis el les plus mau\ais passages de ce chemin, qui 

1. Kt iiijiinu K sihi p(i;nitciitiam snlutarein. (24 tnartU 1251, AljjfMl., Lib. TIU , 
n* »3 , yi. — Leilru des Papes, t. XXVI , ^ 94. ) 

2. 9 JnniK Lib. viii , Cur., n- 74, f> 93. ^ L. da Pape», t. XXVÎ. 
8. Quarto fera post reeomotionem. (Niool. de CiirbiO) S ^ ^^^i 

tomlMit t« IS avril. 
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tan\6i 8*élev<iit $ur4e« peniçs taillées presque à pic au-dessus de 
la mer, et tantôt était l)uigué par la vague. La flotte enlièt-e de 

la république naviguait en vue du rivage, atin d'eiiipècher toutu 
surprise. Six semaines après sou dépari de Lyon, Innocent, 
exiénué de ialigtie, ni.us l't s[)ri( sadsfait e! le cœur plein d'espé- 
rance, arriva enfin à (iènes. On lui fit u»ie entrée magnifique*. 
L'archevêque et tout le clergé, qui l'aUendaicnt en dehoi*s de$ 
portes, le conduisirent processionnellement jusqu'au palais ar- 
cliiépiscopal, où il logea. Pour le garantir de Tardenr du soleil, 
les principaux habitants porlaient un dais en soie cramoisie , 
garni de crépines d'or, sous lequel le pontife prit place. Le po- 
destat, les juges, la noblesse et une grande multitude de peuple 
lui faisaient cortège. Les maisoivs des riches étaieiil K julnes ^\Q 
pièces (le brocart; ci'lli's do .u lisans, de toiles ou de \crduie. 

Plusieurs évè(iiies, les podestats des communes guelfes, et la 
plupart des seigneurâilc celle faction, s'étaient rendus à Gènes, 
pour y régler d'un commun accord les affaires publiques. Mais, 
malgré les témoignages de respect qui furent prodigués au 
chef de TÉglise, il put bientôt s*apercevoir que personne ne son- 
geait h ranger ce pays sous la domination du saint-siége. Bien 
loin de se soumettre h son autorité temporelle, Lucques, B( dognc, 
iModcne, qui s'étaient emparées de terres dont la chambre pon- 
tifit'ale réchunait la pu», ssion^, refusaient de s'en (U ssaisir. La 
mort de Frédéric, au lieu de porter les e^ipriU à la paix, avait bien 
plutôt ranimé les haines et semé de nouveaux éléments de dis- 
corde. Toutes tentatives pour opérer un rapprochement entre 
les Gibelins et les Guelfes n*aboutircnt h rien. L*évôque de Tré> 
vise et le prieur des dominicains du Mantoue offrirent inutile- 
ment, an nom du pape, de délier Eccelin de Texcommunication, 
s'il voulait laire acte d'oliéissance envers l'Église . Innocent avait 
un e\li èni(> désir de gagner ce chef redoutable. Il projiosail de 
lui envoyer un saut-conduit, et même de l'attendre jusqu'au 
i*"' août, s'il venait en personne présenter sa justification. Ecce- 

1. Nicul. de Curbio, § 30. — Au Rctiiftti'e d'Innocent, la ptcniièro lettre tx-nM 
de GAnes eit du V dot Met de juin (9 Juin ISSl. ), 

2. La GarfitgQaïui, Aigeleta et Carpi. [tUgttt. fm,, LIb. tiii « n* 12, ) 
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Un m* i » [)ondil pas ù ces avances*. Dans toute la Lfnnl irdi*', les 
esprits étaient en rermentation. A Gùnes même, le peuple, excité 
par les Gibelins, s'amentft ea apprenant que le pontife, qu'on 
venait de combler d'honneurs, se proposait de faire du cou- 
vent des dominicains un vaste cliàteau flanqué de tours , pour 
y loger S9 propre famille'. Forcé d'abandonner ce projet. Inno- 
cent sortit, le 34 juin, de sa ville natale, qu'il ne devait plus re* 
voir : son plaïf était d*aUer incessamment à I^ome , d'y rétablir 
son autorité, puis de pénétrer bientnl iipi ès dans le royaume de 
Sicile^. Ici, du moins, les circonstaiH * s luMaiciit fa\oral)lfs. 
Manfi'ed et le maïqiiis de Iloheiihour^ , Ir i^cuéial des liunpes 
alleuiandes, se disaient prêts à obéir aux ordres qu'ils rece- 
vraient de lui^. peut-être ne voulaient-ils que gagner du temps : 
mais on croit iliicilement ce qu'on désire; et le pontife, trans- 
porté de joie, se hâta d'envoyer au cardinal Gapocçio, son légat 
en Sicile, l'autorisation de leur concéder des Aefs après qu'il 
aurait reçu d'eux le serment de fidélité à l'Église romaine. Déjà 
les seigneurs de la puissante maison d'Aquiiu» , et entre antres 
les comtes de Caserte et d'Accra, tous deux gendres de l'empe- 
reur Frédéric, avaient placé sous la protection du saint-siége eux, 
leurs (îamilles et leurs biens. Entin, dos d(^pu(ations venaient de 
mettre aux pieds du pape le vceu des hubi lants de Naples et de Ga* 
poue, qui l'appelaient dans )e royaume. Ifinocent donna parole 
de maintenir intactes les franchises de ces villes, et même d'y en 
ajonter d'autres : promesse h l'usage des pouvoirs nouveaux et 
qu'ils tiennent trop nircun iit. Poni' ne point laisser de doutes 
sur SCS uiU iiliufis libérales, il avait, avant dr qiiitler r,éiu'>, îail 
délivrer aux Napolitains un tiîre autbenli(]uc <jiu leur reconnais- 
sait le droit d'élire un podestat, de publier des règ^lements muni- 
cipaux ; en un mot, de jouir des libertés et tics privilèges atiri- 
bués aux communes du patrimoine de Saint- Pierre Celte 

1.16 junii 1251. Hffieni. hin., Lib, thi, H* 76, ^ 9t. — leUrt$ des Pffpf», P llï. 

2. Ciisto, hlor. d lun. IV, p. 77. 

3. Nicol. de CurUu, |i 30. 

4. Mediol., 1 «ogtuti 1251. Volunt ad roandatum nostmm et Ecclesi» devc». 
tionem redire. {Rtuat, lim. tV, Lib. ix, n* 345, ^ 171.) — Àmtatu «ce/M., 1351, 

§ 38. 

ô. Vobiàqae iilani oiuuiuo lil>erpt^iu in ««wuAndis poteftUiiibiis , cl atiiluiîi* 
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concession les attacha à VÉglîse. Hais, malgré le désir de mettre à 
profit les dispositions favorables que le pape croyait trouver dans 
le sud de la Péninsule, les in<%lances dii cardinal Ubaldinî et de 

Monlelonj^o , ses lé^i;>l>, le (léciilLiuiil à ajourner celte alTaire. 
Mi'llanl sous x > u u\ le ilccduraffeuieiil du parli gibelin cl les 
déchireuuMils de la Lombiudie, ils lenaieul pour conslîin! <]uesit 
présence, si elle n'y rélaMissailune paix générale, procurerait 
da moins de ifitinds avantages au saint siége. Trop laciicment 
bercé de cet espoir, Innocent se rendit d^aboi-d à Alexandrie, 
d*où, traversant les ternes du mai^quis de Montferrat, il passa le 
Pô au-dessus de Casai. Pendant ce voyage, le comte Thomas de 
Savoie, cet ancien lieutenant de Vemporeur, se sépara du parti gi- 
])elin, cl lui absous de rexcouiniuuiralioii par révèque d'Assise; 
bioiitôl après il épousa une nièce d'Iniiuci ni. Le 7 juiU( 1, It paju 
fil à Milan une enlrée plus nia|;iiili(|iu' encore qu'à (ièties. No- 
bles, iiiagistrats, artisans, étaient allés l'ailendre bien au delà des 
portes. Suivant lui Icinoîn oculaire, le nombre des ecclésiasti- 
ques et des moines du diocèse ne s'élevait pas à moins deqoinie 
mille', la foule fut si grande^ qu'elle occupait, le long du cbe* 
min de Verceil, une espace de plus de trois lieues. De tous côtés 
s'élcvalonl des lentes, remplies de balcleui-s, de vivandiers , de 
niarciiamls forains. Le pape, monté sur une hacpu'jiii' hliUicbe, 
cl précédé de trois cardinaux et du ])ah iardie de Conslaulinople 
également à clieval, entra dans la ville au son de toutes les clo- 
cbes. Four qu'il ne fût poiul |HTssé par la multitude, on l'avait 
placé sous une machine en forme de dais, construite en char- 
pente, et ornée de verdure, de drap de soie écarlate et de cré- 
pines d'or ; elle était portée tour à tour par les prindpaux gentils- 
hommes. On remarquait dans le cortège mille enfanls pris dans 
les meilleures familles de la ville; et coiffés de mitres de papier, 
sur li'S([uclles la ii^nu'e du chef de TÉtrlise était rciMvsciilcr'. 
Pendant toute une semaine , Innocenl tint uue grande cour au 

e<lciidis ac alii», quam fidèle» nostri de patrinion. B. Pétri habcre noacunfur. nnrto- 
ritate aposiolica mnrffîrnte». (Januae 22 junîi, Lib. ix, n* 77, f 90.) — Lettre* des 
Popu, t. XXVI, 123. 

1. Uaqoe ad XV milUa afloendebat. {Moal. de Cvrbio, g 30.) 

2. Itnd., S 80; innoltt MtdM., cap. 23, p. 655. 
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iiiiiii.islorc (le Saint-Aiiibroise, où il éfail lo«ïé; puis il aida la 
t OUI I mille à soiiiiit tlro Lodi, ville coiilV'dért'e, nvec Viw'w et Cré- 
laoïie, contre les (iiielfes. Mais, malgré les assmaiices qu'il avait 
reçues de scslégals, des obslacles insurmontables rcmpôcbèrent 
de parvenir à ses fins; et quand , après avoir séjourné plus de 
deux mois à Milan, il voulut poursuivre sa roule, les habitants 
lui réclamèrent de grosses sommes dépensées par eux depuis le 
commencement de la gtierre, pour soutenir les intérêts du siège 
apostolique 11 s*en délivra comme il put, avec de belles paroles 
et un peu d arji^ent : trop heureux d'apaiser le peuple, et de sortir 
de t e luauvais pas. Poui- é\iler Ciénionc et Plaisance, où domi- 
nait la faction gibeline, il sediri'^'^ea«urBre8cia,Manlouc, Fcnaie 
et Bologne, recomniautlaut d'user de sévérité contre l'hérésie 
qui pullulait, et sollicitant les Guelfes de s'unir plus étroitement 
à la cause de TÉglise. Partout une entrée triomphale Tattendait ; 
partout il prodiguait les promesses et les bénédictions; mais, an 
milieu de tant d*hommages , personne n'offrait de l'aider dans 
ses desseins. Une foule immense lui faisait cortège ; les milices 
raccompagnaient, les bannières s'abaissaient devant lui; chacun 
tombait î\ genoux dès qu'il paraissail ; puis, an' lieu de lui 
donner de l'argent, on lui ru demandait. He fâcheuses nouvelles 
rallendaieut en Uduia^n-'. On l'avertit de se donner de garde 
des Romains, qui étaient mécontents de sa longue absence, et ne 
rappelaient dans leur ville qu'en vue de lui extorquer de grosses 
sommes. Pour éviter le piège. Innocent s*arrèta à Péroose ' , et, 
sans perdre davantage de temps, il s'appliqua à attirer les peu- 
ples de la Fouille et delà Sicile dans le parti de l'Église. Mais, 
depuis six mois, les événements de ce royaume trompaient ses 
espérances. Si quelques nobles et [plusieurs villes avaient em- 
br.^ssé ouvertement sa eaus'\ b *aueoup d'autres ne lui donnaient 
aucun signe d'adhésion. Maiiired , loin de se soumettre connue 
il l'avait annoncé, poursuivait vigoureusement les rebelles, et 

1. ExegeruQt ab eo itifiuiUini pecuniam quain diccbaiit pro honore Ecclesia? et 
tno, contra Friderirum expendisse. | Matth. Parisîot. ) 

2. Matth. Paris., p. 511 pt 'y IM. — Voici ritinoraire du pnpc : le 29 juin, à Al«xan- 

drie; If" ? j'iiUf t , h Milan; le ?1 soptriiibrc, ;i Bro^fin ; le l Oftohif. :"i Frrrrtrf; ta 
9, À MocUnic ; U- 1') ii Hulojrnc où il ynst>a b jours; le 38, èCédèno i le 1*' novembre, 
à Faenza; le 3, à Pùrou^e. 
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t'aisaii reconnaître dans presque tout le ro jaunie les droits iégi- 
tinics de son frère. 

Pendant que ces choses se |>assa!eUl , un Ikit inattendu susci- 
tait de nouveaux embarras au souverain ponlire : Conrad , roi 
des Romains, venait d'arriver en Loin]>ardle. On s*étonneilk tons 
doute de voirie fils de Frédéric quitter VAIlertiagnc, loi-sqiie tant 
de causes seinblaienl devoir l'y retenir ; mais si, d( j)uis la 
Inille d'Oppenlieim , ses afTaires é!ai«Mil devoiiues plus inaiivai.sfs, 
celles de Guillaume, son antagoniste, ne s'étaient point nniélio- 
rccs. Vainement ce dernier demandait à son pai li Ws secours 
indispensables au sucées de son entreprise. Dans Vuhe comme 
dans l'autre faction, rautorité impériale, réduite à Timpuissance, 
tom])ait dans le mépris ; les grands et les prélats, qui composaient 
la diète germanique, loin de fortifier le pouvoir, sacrifiaient de 
plus en plus les droits et Tindépendance deTempire à leurs pro- 
pres inlérèls. Conrad, d'après les conseils du due de liavière, 
n licsil.i pas à s'éloiixncr nionu-nlanemeiil d'nn pa\sun de long- 
temps rien de dccisil ne pouvait arriver. Plein de l'espoir que, 
s'il revenait de la Sicile, riche et victorieux, il tnouipherait plus 
aisément de ses ennemis soit par des présents, soit à force ou- 
verte, ce prince vendit une partie de ses biens héréditaires, en- 
gagea plusieurs châteaux, et leva des troupes avec Fargenl qu'il 
en tira *. Au mois ^'octobre 1251 , il laissa la reine Ëlisabeth en- 
ceinte à Landshul ; et, [>renanl sa roule par Inspruck et la vallée 
de l'Adij^c, il arri\a sans obstacles à Vérone. Eccelin de Roniana, 
la plupart des nobles de la laelion gibeline et les milices de 
Padoue el de Vicenee, l'y attendaient. On lui rendit les hon- 
neurs dus au chei de l'empire ; chacun promit de le défendre 
envers et contre tous, sans en excepter le chef de l'Eglise. Pour 
se concerter sur les opérations de la guerre, un parlement géné- 
ral fut indiqué àGoïto, bourg du territoire mantouan, où les 
empereurs avaient coutume de tenir leurs cours pléniéres. Choi- 
sir pour celte assemblée un lieu au pouvoir des Guelfes, c'était 

1. Ëntre aotres terres, il engagea an âne OUioa les ddUeanx é» Won et de 
Parkstein pour 3,000 marcs et 400 livres, momiftie de Katisbonne. lOctob. 1251.) 

Voyez .Vonumeitia Itoira , t. 30, DCpIom. <llip., Tk* 794, p. SW. 

2. Ckron, Ytrontm», p. 635, D. 
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à la fois braver la fîactioii eHhi^milï, et moiilr^r jUsqu'5 qUel poM 
on tenait aux usages consacrés |mlr le temps. Les podestats de 
Pavie, de Plaisance, de Crémone et des autres communes gibë- 
Anes, 7 conduisirent leurs milices. Les conférences durèrent 

quinze join*s !.a silualioii desalîaires vu Lomlmnlit^ uv prnnol- 
lait pas de louniir au r»>i des UomaiiK de puissants secours pour 
son expédition dans rilulie mei idioiiaie ; mais on lui pruniil de 
conienii' les villes guelfes, pendant que les troupes impériales 
dompteraient les rebelles du royaume. La diète congédiée, Con^ 
rad retourna à VérontB. Gonime il h*aurait pu traverâef ritalie 
sans livrer une suite de combats qui eussent afTaibli son armée, 
il avait fait Tenir des vaisseaux siciliens et pi sans qui Vàtfendaient 
à Porto-Pirano, prés de Tticsie. Manfrcd lui avait envoyé seize 
praléres, Pise un nombre ])res(]ue éiral. Pour coniplélei les trans- 
jw)rls . Couvad l<Hia des lullinieiits vénilrens et dalmales sur 
lesquels il s embarqua le limdi 41 décembre, avec les troupes 
à sa solde \ Une partie de l'escadre jeta l'ancre à Peseara, port 
de TAbrazze, voisin de la ft^nttère ecclésiastique : le vaisseau 
monté pair Conrad entra dans les premiers jours de janvier lâ^ 
à Siponte, au pied du mont Gatgano, en Capitatiale 

Manfred avait foit preuve d'une grande habileté dails là coA- 
dnite dca attires de l*Ëlai. Aveto de felbles Ressources, il avait 
su comprimer la l ebellion d'un g:Vand nombre de villes, retenir 
les feudalaiies dans le devoir, et faire face a!i\ besoins d'une 
siluatimi tort épineuse. Pour l'intelligence des laits qui vont sui- 
vre, il est nécessaire de rélrojfrader jusqu'à la mort de Frédéric 
H, et de mettre soûs les yeux du lecteur les piilîcijnmSi événe- 
ments qui s'étaient succédé dans le royaume de Sicile. 

Quand Tempcreur cessa de vivre, la disposition des esprits 
^^était guère rassurante. Kéntôt, èn effet, les liens de Vobéis- 
satice, sénés par la craint? bien plus que par l'affection, jfc 
relàchèrenl. f.es ^r.nids cont;urent dos espérances eoiii)ables; 
les prêtres et les moines reprirent courage, et rccommen- 

1. Vhron, Veronense , anti. 1251, p. f^"^^. 

2. Pelri de Vinea Eintt.^ Lib. uj, 77, t. IJ, p. 51 1. — DamUili chruii., p. S60. 

3. Matteo, { 3S. — Kicol. de JftoisiUa^ p. 5()5. — 10 metne i«na«iii, Malat«m, 
p. 605. 
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cèn'iil à prêcher la séililion; la bourjrcoisie » accablée sous ie 
poids (les laxes, se berça de l'espoir cl Olitenir <lcs lîbcriés mu- 
nicipales que ses rois lui avaient refusées, ci que le pape 
promeUait. Des mouvements sédi lieux éclatèreot des deux rùtés 
da Phare. Après avoir envoyé le jeune prince Henri en Sicile , 
en lui donnant Pierre Ruflo de Calabre pour conseiller et sur- 
veillant *, ainsi qu*il a été dit plus haut» Manfred réunit à 
Troja en Capilanate les troupes allemandes sous un officier qui , 
du temps de l'empereur, avait fait preuve de dévout iiRiil c l «le 
courage; mais, [h h de jours après, ces mêmes soldats vitir«'nî 
en armes réclamer leui*s payes arriérées, bien (qu'ils sussent que 
le prince élail dépourvu d'argent ^. La menace d'une punition 
exemplaire fit rentrer les chefs dans le devoir, et Manfred calma 
les soldats avec des promesses. Rassemblant ensuite toutes ses 
forces, lise mit à leur tète, et prit le chemin de la Terre de La- 
bour, province presque entièrement gagnée à TÉgllse romaine, 
et où plusieurs villes étaient sur le point d*enfrer en révolte oo- 
verle. A son arrivée à Monlefuscolo, il apprit que Xaples, Ca- 
pouc, Avellino, vciiaieiil d'nbatlre la bannière de Souabe, et que 
le mouvement s'étendait jns(iu a la frontière i)ontiricale. Pour 
apaiser l'insurrection dont Naplcs était le loyer, il eût fallu ra- 
mener cette ville à l'obéissance : mais elle avait des remparts 
formidables, une population nombreuse la défendait, Manfred 
manquait d*engins de guerre pour en faire le siège ; et s*il échouait 
dans cette entreprise, difficilement il se relèverait d*un si grand 
échec. Ces motifs le décidèrent à tenter la voie des négociations, 
pendant que lui-même affermirait ailleurs rautorîtc royale. Le 
comte de Cnserle, son beau Iili r , (oiiiijlail de nombreux amis 
dans la ville ; il \ l'ut fiivovè a\('c uue mission pour tout pacifier. 
Le marquis d'Hohenbourg conduisit une partie de l'armée contre 
Avellino et le pays de Bénévent^ el MaoCred, avec le reste, re- 
tourna en Fouille. 

Il se rendit d*abord à Andria, où sa présence rétablit Tordre 
un instant troublé; de là il passa à Foggia, dont les habitants 

1. Erat pjus consiUarius «t custo«. (Bartholom. Scriba, p. 517.) 

2. Quem «cielMmt tnne pceunlam non lukberv. (Jinsnta^ p. 499.) 
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s'étaionf réunis, au son de b cloche, pour établir une commune. 
Déjà ils avaient mis dehors les officiers royaux, et élevé autour 
de la ville une forte enceinte de palissades. Le prince fit une 
marche forcée pendant la nuit, surprit les rebelles, qui ne s'at- 
tendaient pas à cette visite, et les contraignit à se rendre à dis- 
crétion. Dtîs dcpiili'S de la bourjîcoisit' vimcnl implorer la clé- 
mence du vaiiKjiieur; Ica leinaics , cclicvclccs , et pm lant des 
croix, so jetèrent à ses pieds en criant miséricorde. Las conseil- 
lers de Manfred le pressaient de faire un exemple de ce peuple 
sédilieux, mais il se contenta de lever sur la ville une forte con- 
tribution, d'abolir la commune et de détruire ses retranche- 
ments*. 

Cependant Tespoir d'un affranchissement prochain germait 

dans tous les cœui's. \ai bourgeoisie de Harlella fit à son lour 
une conjuration, et elol des iiia^islials municipaux. Maiitied 
reconnut qu'eu peu de temps la révolte éclaterait daïjs toute la 
Fouille, s'il ue se hâtait de comprimer ce désir général d'inno- 
vation ^. Il courut à Barletta, dont les portes se fermèrent de- 
vant lui. Ses parlementaires furent reçus à coups de flèches ; et , 
du haut des remparts, les habitants lancèrent contre les troupes 
royales une grôle si épaisse de projectiles de toutes sortes, qu'elles 
n'osaient s'en approcher. L'intrépide Manfred, voyant l'hésita- 
• lion des siens, se met à leur tête, fait briser une porte, et entre 
un des premieis dans la place, dont il se rend iiiaitic. Olteaclion 
éclatante lui ^M;j:na ralTectiou des soldats. « La main de Dieu, 
« disaieiil-iis, est avec ce digue lils de l'erapereur, et le destine 
« à de grandes choses -\ » A partir de ce jour, Tarmée le suivit 
avec confiance. Il fit démanteler Barletla, et cette mesure retîn 
le reste de la Pouitle dans la soumission. Las seigneurs, qui 
s'étaient flattés d'exercer le pouvoir sous le nom d'un adoles- 
cent élevé dans les délices du palais, perdirent cette espérance; 
les partisans du pa))e tremblèrent, et la Irau^uiiiilé reparut dans 
les provinces oncntuies du royaume. 

1. Jamsnia, p. 500 et SOI. 

2. Cbnsid«nutt qood onm hm omnm nu^ores dvit. ApnlUe ooi^nntloiils Uttitt 

consciae^ vel participes estent. {Ibid., p. 502, C.) 

3. MaiiuH Douiiiâi est cum illo. iJmuisill», p. 503, A.) 

11. vt 
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En moins d'un mois, celte expédition fui terminée ; après 
(juoi Manfreil, voyant lu paix réla!>lie de ce cdié, revinlà Mon- 
It lii^colo, uù il enlra le 1*2 févi icr. ])c^ cuiiipaguies de Sai r.iï^iiis 
lurent délaiht'i's d.ins les proNinces voisines. Les unes occu- 
pèrent des cliàleaux Torts en Basilicate ; d'autres les fiefs du 
comte Roger de San-Severino, jeune seigneur âgé de seize ans, 
et nouvellenuMit uni par le mariage à une proche parente du 
pape. Manfrcd lui-même fil sa jonction avec le marquis Bertbold, 
qui, après avoir rasé les murs d*Avellino, s*é(ait emparé des 
principaux passages des montagnes. 

Les offres pacifiques faîtes par le comte de Casertc aux Napo- 
litains n'avaiciil pas été ccoiilées. « Nous sommes fatigués uulie 
u mesure, a\aienl-iLs répumlu, de vivre sous le poids de l'ex- 
a communication. Dites au prince que s'il se présente à ^iapies 
(t sans Tapprobation du pape, il n'y sera pas admise » Capoue 
suivit cet exemple. Cétait déclarer la guerre : Manfred l'accepta 
et prit l'olTensiTe. 

Aversa, situé à huit milles de Naples, et à pareille distance de Ca- 
poue, gardait encore une fidélité queTexemple et les menaces de 
ces deux villes pouvaient ébranler tune forte garnison de troupes 
royales y fut mise. Nola fui emportée irassaul ; le len iloijv ca- 
puuau dévasté. L'armée rojale dressa eiilin ses leiit<'s < L Vé- 
suve et Naples, dansl'espoir d'attirer les rebelles en rase eam pagne. 
La cavalerie sarrasinc parcourut la belle plûine de Campiiiiie, 
brûlant les habitations, enlevant les troupeaux, et coupant les ar- 
bres à la vue des Napolitains^ qui n*osaienl s'aventurer hors de 
leurs murailles. Manfred, voyant ses provocations inutiles, porta 
son camp du c6lé de Fournies, dans un canton désert, dépourvu 
de ressources , et d*où émanent des vapeurs sulfureuses qui en 
rendent le séjour insupportable. Les anciens y avaient placé 
rentrée des enfers. Kn choisissant une position (Innnnee de 
toutes parts, resserrée entre la mer el les luonlai^iu's , < t où on 
ne trouvait ni eau ni fourrages, le prince se llattait que le chci 
des insurgés, comptant sur une fiicile victoire, viendrait l'y atta- 
quer. Mais durant trois jours, il attendit en vain ; et , ce temps 

1. HatteodiGioveuiao, 136. 
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écoulé, il dul chercher un pays plus fertile. Pendant le reste de 
rété, la plaine de Canipanie fui le théftlre de continuelles dévas- 
tations ; et aux approches de l'équiiioxe , Manfred, trop faible 
pour prendre Nuples, s ou éloigna. Il [micourait les deux pnn- 
cipaiilés et le Val de VnUurne, nimenant partoiil li s peuples 
robi issaïuf, quand une It ltru lui apprit les cvcneuicnts de la 
haute Italie et Tarrivée prochaine de Conrad. Se dirigeant alors 
vers les ports de la Capiianate, il y rassembla les vaisseaux que 
son frère lui demandait 

Tel était Télat des choses quand le roi des Romains prit 
terre à Siponte. Les provinctïs lui obéissaient, à l'exception de 
quatre villes, Naples, Capoue, Aquino et Sora, doni les deux der- 
nières, si I mes à l'extrémité du royaume, vers la frontière ponti- 
cale, îi'aNai»'ii( [ni élrc allaquéos, lanfcde tefnps. Manfred, avec 
de raihics ic-soiiiccs, avait nMciiii des succi s inespérés. Conrad, 
qui ne s'était point ullendu à un résultat si heureux, en témoi- 
gna une grande joie. Non content de donner à son frère des mar- 
ques éclatantes d'afl'ection , il lui conféra la dignité de grand 
connétable du royaume ' , et voulut qu*on le regardât comme 
son lieutenant» ou plutôt comme un autre lui-même'. Suivant 
l'usage, un riche baldaquin a\ait été prépai é pour recevoir le 
monarque à son débarquemenl. Il y lit placer Manfred à son côté, 
et tous deux maiclièrent ainsi du {muI ju.^ir'à la ville, suivis 
parles liaions qui U'iir faisaient corlcuc , au miliiui d'une foule 
innnerise de peuple accourue de toute la province pour voir son 
nouveau souverain. 

De Stponle^ Conrad se rendit à Foggia, où, dans une assem- 
blée des feudataires royaux» il publia un règlement législatif qui 
expliquait ou annulait divers chapitres des constitutions de Fré- 
déric II, et y ajoutait quelques dispa sillons utiles. A Tavenir, la 

1. Mattco, S ^3- 39. — Jam!>iUa, y. 503-000. 

SI. La thmrg» de grand connétable, Tune des peinciiiales dignités du royamne sova 
\cn roi» uonnands, paraît aroir été aapprintéc hous Frédéric II; ou du luuiii» un ne 
voit «Iriiis sL'.s acteSi depuis son «ooroniMimeut à Kome, rien qui indique Texisteoce de 
cette change. 

3. Fecitque eum sibi in reguo Moundoro. ( Jamsilla, p. 505.) — Ttttini {4e Conk$lab. 
Regni ) rapporte an titve du 27 janvier 1256, dans lequel Manfred ptend la ^nalité 
de bj/îMM filait Conradi et eomeiUAvAue, 
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perception dos collrcles dcvail avoir lieu suivant le mode en usage 
sous lebuii un (.uiU.aime. Les(li<»ils des églises, les |>ri\ilegi's des 
clercs, les franchises cl iniiiiunités des peuple» étaient ganiiitis; 
il étail défendu de saisir les bœufs des laboureurs et les armes 
des gens de guerre. Tout marchand pouvait sans entraves et en 
parfaite sûreté aller et venir, acheter ou vendre dans tout le 
ro}aarae. EnAn les femmes et les enfants des rebelles, qui n'é- 
taient point accusés de complicité avec eux , ne devaient plus 
être victimes des confiscations prononcées contre les conpables; 
les femmes locouvniient Iciii s dots , les enfaiils la portion héré- 
ditaire à laquelle ils a\aitMit druil '. Un tel début étail heureux; 
et eu continunnt à marcher dans celle ><tie, le successeur de 
Frédéric pouvait calmer les esprits et «e rendre fa\orable Vopi" 
lîion publique, sans laquelle la puissance des rois ne repose que 
sur une base fragile. 

Par son babileté et son courage, Uanfred avait conservé le 
trône de Sicile à son frère. Ses sages conseils fùrent d'abord 
écoulés avec faveur ; mais deux liommes si ditlërenis de carac- 
tère el d'inrliualums ne pouvaient vivre ljni;lemps en i);irl nie 
inlellij;eiice. Conrad, éle\é dans les mœurs allemandes, cnloure 
de complots dés le b ^rc au, croyait voir partout de faux amis 
prêts à le trahir. Son humeur était sombre, ses discoui^ 
sévères, son esprit soupçonneux, son cœùr peu ouvert à de dou- 
ces aflections. Inférieur en tout à Manfred, qui semblait lait 
pour commander plutôt que pour obéîr^ il reconnaissait avec 
chagrin sa propre infériorité. Les seigneurs allemands, >enus à 
la suite du roi, lortiliaieiil encore ses soupçons par Icms tliscoui s 
pertides. Ils avaient démiMé le loiul de sa pensée, et dans l'cv 
poir de perdre les parenls malernels de Manfred, dont ils 
étaient jaloux, ils accusaient en secret le prince lui-même d as- 
pirer au trône. Conrad devint avec lui froid et réservé. Bientôt, 
pour meth'e son frère hors d'état d'avoir un parti , il résolut de 
le priver de ses biens, évitant, toutefois d'agir trop ouverie- 

1. \oyez k la fin du vuluiue, Dot umeuts, n" 13. 

S. Recipit rex, quod rmtione nuigii» Bapientio! , qus îd ipso crat, homo câset 
magit domiiumdl quun obMqiwidi cotiditione digow, etc. (/Md., p. 505, C.) 
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ment, cralnic de le pousser à la révolle. Un jour donc, illui 
parla de son désir de révoquer les donations faites par l'empe- 
reur Frédéric h son Ut de mort; njoiilant que, le moyen de pré- 
venir la résistance des fendataires, serait qu'il doiinAt h [u crnier 
l'exemple de la soumissiofi. Connid lui demandait en cons»'- 
quencr de rési«rner enln' ses mains la ville de Blindes, (jiti dé- 
pendait de la pi incipaulc de Tarenle , et le Uef de S. Angeio en 
Capitanate. Manfred, depuis qu'il était chargé de la conduite des 
affaires, avait appris l'art de dissimuler. Cachant donc sous un 
air d'indifTérence son juste mécontentement , H renonça, sans 
un mot de plainte, aux domaines qu*on lui ôtait 

Le succès de cette première tentative encouragea le roi à re» 
prendre, Tun après Tantro, les biens de Ta pana ge de son frère. 
Ce fui d'abord le comte de (iravina, puis celui de Ti icarico, et 
tousentin, à rexceplion de la priiieipaiité de Tarente, qui lui 
resta, mais dépouillée de ses mouvances; el , altn d'ùter au 
prince la possibilité d'y lever des subsides, le lise, au mépris des 
décrets de Foggia, imposa sur ses sujets une collecte exorbitante* 
La haute justice qu'il avait conservée dans ses domaines , par 
une grâce spéciale de Tempereur, lui fut retirée, et on ne lut 
laissa, comme aux plus petits feudalaires, que les affaires civiles* 
Manfred, s'armanl de patience, remplissait avec exactitude ses 
devoirs de connétable, siiiNait le roi à la LMirrre, et en toute oc- 
casion se iiioidiail [)lein de zèle pour son service. On remarqua 
inéine que cbaque fois que Conrad montait à cbeval, le prince 
s'empressait de lui tenir l'étrier'. Toutefois, cette soumission, 
ces soins assidus, loin de dissiper les inquiétudes du soupçon- 
neux monarque, ne fnisaient que les augmenter. Les oncles ma* 
ternelS'de Manfred possédaient de grands biens, et pouvaient 
seconder ses vues ambitieuses. Ils furent exilés. Les Lancia, les 
d'Aiiplano, les Malecla, leurs feinmes, leurs enfants, se retirèrent 
en(irèce. à la cour de Timpérali icH' Anne, «'pouscdeVatace. Mais, 
comme Conrad les trouvait encore trop près île rilalie, il lit de- 
mander au souverain des Grecs de les éloigner ; ce qui fut fait 

1. ,Tam«Ula, p. 505, P. 

2. Saba? Mabupinie , Uutotia Râr. .Stcu^., Lib. I , cap, 4, p. 7SK). 
a, Jaoïtllla, p. 506, C« 
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Le 25 mars 1252, jour di 1 Annoncialion de laVier$reJa reine 
Élisabelh , resléo irrosse à LaiidsluU , aa ouclia d'un lils *. Cet 
événement combla les vœux de Conrad, et hii païul une faveiur 
signalée du cieL Les Gibelins furent dans la joie ; des espérances 
trompeuses environnèrent ce berceau» qui était celui de Conra- 
din^ Les yeux fascinés du roi parurent dès lors envisager les 
choses sous un nouveau jour ; il songea aux moyens d*assurer 
le trône impérial à rhéritier de tant d*iUustres empereurs , et, 
pour aplanir les voies, il parla de pacifier ses différends avec la 
cour lumnine. Mais il aMiit dans Innocent IV un adversaire auf 
yt'iix duquel la l'uine de la utaison de Sruial'C riait le salul d<' la 
papauté. I^niu donc d'étendre une main secourablo sur le reje- 
ton d'une race proscrite, l'implacable poufifc conii)renail déjà 
Gonradin dans l'arrêt porté contre la famille île Holienstaufen. Il 
aurait cru, en Vépargnant« préparer de mauvais jours à ses suc- 
cesseurs, aînû qu*avait fait Innocent III, en récbaulîant dans le 
giron de TÉglise Frédéric II, que de grands bienfaits , la vie, 
la forlune, la puissance suprême duc à ce pontife devaient alla* 
cher ausainl-siéfîe, el(|uela force des choses en avait rendu l'ad- 
versaire le plus dauffereux. Moins (jne jamais, d'ailleurs, le pape 
n'élail disposé à al)aiul<uin('r ses projets >ui- le royaume de 
Sicile. Depuis son arrivée à Pérouse, il travaillait à s'y former 
un puissant parti. Il écrivait aux évèqu es, aux principaux barons, 
pendant que les frères mineurs et les dominicains, ses agents 
actifs, remuaient Tesprit de la noblesse et de la bourgeoisie'. 
Il conférait des flefs,il octroyait deis privilèges aux villes, s*attri- 
buant ainsi les piérogatives de la puissance souveraine. Marco 
Zanni, le fils de l'ancien doge de Venise, avait épousé une pe- 
fîte-fllle du roi Tancrède : le pape lui rendd le comte de l^cce , 
cet ancien afiana're lie rinlorhiné Guillaume IIP. Non e(Milent 
des promesses déjà faites aux Napolitains et aux habitants de 
Capouc, la chancellerie romaine, alin de les gagner, pronait l'en- 

■ 

1. Hêrmann. AltobensiB* ap. Boehmer, ForIm, t. Il, p. 508. 

2. Chron. Àugasten.*iê , ap. Frcher, p. 3Î6, 

3. Rf'jest. Inn. IV, I2ôl, Lih ix , mini. abstint, f* 171. 

4. Penisii, Htgtêt. Inn. IV, Lib. ix, o» m, f» 130. — Annal. ec^rUs., 
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gaiement de les séparer pour toujours de la monarchie sici- 
lienne; et voici en quels termes cette assurance leur était don- 
née : «Voulant, d'uprès voire requête » accorder une protection 
« efficace h la ville de Naples, cotic cité jusloment célèbre par la 

a piirclr (le fui et sou ilcvouciiuMit h la sainte Églisr, nous 
a avons dcciilc' , après avoir pris l'avis de nos frèros les <ai(li- 
<(ii ui\, ipn> ladili' ville appartioiulrail à pcrpélnitt^ au sIp^o 
< a|H>stoliquc, au même titre que les terres de la Campagne et 
«de la province maritime*. Nous ou nos successeurs ne pour- 
« rons en aucun temps céder Naples, son territoire, ses privilé- 
« ^s, h qui que ce soit, empereur, rot ou prince. Afin que 
« vous profitiez pleinement d*un si grand bienfait, vous jouirez 
« de toutes les franchises dont les habitants du patrimoine de 
« saint Pierre -sont en possession. De plus, nous renouvelons, 
« par notre jïràce six cialc, les Ixinnes coutumes (^fnhlies aulrc- 
a fois dans votre ville, et observt'i's jus(|ii'an (onip> (tù rcx-eui- 
a pcreur Ficdcrie, cet émule de Pharaon pour la durelé, de 
« Néron et d'Hérode pour Timpiélé et la barbarie, a publié son 
« code de lois< Nous ratifions enfin les ordonnances rendues de- 
€ puis la mort dudit ex-empereur par les nobles et les bourgeois 
« de Naples, en vue du bon état de la ville, et pour y faire triom- 
« pher l'honneur du saint-siége. » Ces concessions, et la pro- 
messe de fournir aux. Napolitains des secours de toute espèce, 
les avaicnl animés d'une tellr ardrur, qu'api ès a\oir li^nu tête h 
Manfred, ils se préparaient î\se ch'icndre contre toutes les forces 
du roi. On se demande si, au point où les choses en étaij iil ve- 
nues, Conrad pouvait sérieusement se flatter d'amener le pape 
à signer une paix sincère. En proposant de renouer des né- 
gociations rompues depuis longtemps, ne voulait-il pas plutôt 
mettre le tort d*un refus du côté de la cour romaine, et, par une 
soumission pluis apparente que réelle, tourner en sa faveur l'opi- 
nion publique? Quoi qu'il en soit, rarchevéque de TranI , Bar- 
Ihélemi d llolienliumg , l'un des hères du marquis Berihold, 

» 

1. Ita qood Rom. Eoel. «emp«r «bique uUo medîo retînena iU«m sibi , sicut terrain 
Campaiiiae vel inaritiniii imii([uaiii eani cuiquam concédât. (13 «teceml». 1251. H»iff%i. 
htn., Ub. IX, li* i'^tt, f 134. — Annal, tccU*,, % dl\i-Vl> 
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Ganihier d'Ocra, cbancelior du riK iiuno , et plusieurs aulres 
pcrsoiniiiiit s de marque, tm ( ni i inoyés à Pt rousc pour assurer 
le pontife de l'obéissance du roi, et de son désir de lui com- 
plaire en toutes choses*. Innocent les reçut en audience pu- 
blique, et écouta leurs propositions. Mats quand it les entendit 
demander que leur maître fàt reconnu comme successeur légi- 
time de son père tant à Tempire qu*au royaume de Sicile, il dé- 
clara que, la déchéance prononcée au concile de Lyon ayant privé 
Frédéric et la race entière de Souabe de toute espèce de litre à 
la diunifé souveraine , celte prétention était inadmissible. Kn 
conp:rdianl envoyés, il ajoula (]\u\ loin de se laisser prendre 
à des promesses fallacieuses, connue il ne voyait (jue iiise et 
duplicité dans la conduite de Conrad, il le tenait à l)on droit pour* 
ennemi déclai é (lt> la sainte Église. Après cette irnitilc démarche, 
les deux partis, plus irrités que jamais, s'accusèrent réciproque- 
ment de crimes énormes. On sait que Renaud , Tunique fils du 
marquis d*Esle, était depuis plus de douze ans retenu comme 
otage dans un chftteau de la PoulHe. il y mounit , et le bruit se 
réi)an(lit. (|u à la sujrp'stion d'Eeeelin, Coinad l'avait fait einpoi- 
sonnei -. Les (ineiles atlriltuèrent éiialeinenl à ce prince la mort 
de son neveu Frédéric, rainé des enfants de l'ex-roi des Komains 
Henri, auquel l'empereur a\ait légué par son tcstauienl le duché 
d'Autriche, et 1(),00U onces d*or qu*on ne lui paya jamais. A son 
lonr, Conrad, qui était tombé malade pendant les négociations, 
se crut empoisonné par les agents du pape Son humeur s'ai- 
grit, les bonnes dispositions qu'il avait montrées à son entrée 
dans le royaume firent place à la colère et à la violence. De plus 
actives poursuites furent ordonnées contre les parlisaus du 
faint-siépe, et surloul contre les moines. A celle occ^ision , le 
chapclin d limoceni, écrivain pcissiouné de la vie de son maître, 
affirme que la cruauté de Conrad surpassait it un tel point celle 
de Frédéric, qu'aux yeux de tous Tex-empereur aurait pu parai- 
Ire un saint ^. 

1. Se diepbut \r'llo mandattH Ecrl. huinilitor obcilirc, !\icol. <lc '"'nrbjM. Ç 31.1 

2. £o aiino, liayiiald., mandato ip^ius rcjps, vcnenatus cttt. i hron. Vcnmfntf, 
p. 635, D.) 

s. Matth. Paris , p. 559. 
. 4. Niool. de Corbio , { 31. 
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(Nurunciiçait, cl le roi, qui avait halo d'ouvrir la cam- 
pagne,. réunit dans une ville de la Pouillc les soldais allemands, 
les Sarrasins, ei le ban des feudataires. Manfred vint des pre- 
miers, avec pins de soldats que ses titres d'investiture ne Tobli- 
geaient à en fournir. La puissante famille d'Aquino, qui , après 
la mort de l'empereur, avait fait au pape des offres de soumis- 
sion, se divisa. Les comtes d*Acerra et de Casorle suivirent la 
fortune de Conrad; ( 'Mi\ de Fondi, d'Aquino et deSora tinrent le 
parli du pape. Ces derniers enlraiiièreiil à la ivsdlle toid l( pavs 
bilin^ entre le Garigliano et le Vulturne. Ils liaient ninsî les Klals 
de l'Eglise h Naples et à Capoue, ce qui pouvait faciliter le ravi- 
taillement de ces deux places, ils furent attaqués les prciiiiers. 
L'armée, nombreuse et pourvue de Fattirail nécessaire, se di- 
rigea par la Capitanatç et le comté de Molîse vers la Terre de 
Labour. Dès la première semaine d'août 1352, elle occupait San- 
Germano ; el, un mois plus tard, les deux comtés d'Aquino et de 
Sora. Les terres des rebelles furent ravagées, leurs forteresses 
prises; on usa d'une srrande rigueur envers les prisonniers. 
Après avoir employé deux mois à réduire eelte frontière, sans 
que le pape eût lait de grands efforts pom* la défeiidrc, Conrad 
revint sur ses pas, et se présenta, vers la Saint-Martin , devant 
Capoue. Un découragement si profond avait gagné les habitants 
que, malgré les bienfaits qu'ils attendaient de la cour romaine, 
ils om rirent leurs portes à la pi*emière sommation. 

Les choses se passèrent (ont autrement à Naples , ville bien 
fortifiée, dont rinvestissenuMil du enlé de terre fut achevé le 
1*'' décembre ï>e roi, qui s'était [ji octu é de l'ai gent au moyen 
d'un empiiiiil fait à Sienne, n'avait épargné aueuue dépense 
poin- assurci le succès de son entreprise. De leur côlé, les Napo- 
litains, comptant sur les secours promis par le pape , se prépa- 
raient à une résistance vigoui'euse. Ils craignaient, si Conrad 
devenait le maitre> de perdre leurs institutions municipales, et 
de devenir la proie des Sarrasins et des mercenaires allemands. 
Les nombreux bannis du royaume et beaucoup de mécontents, 

1. A di primo di dicembrc (1252), re Corrn lo pose cunpo tt Napoli. (Màiteo, 
1 42, arec le CommenUire de M. le Doc de JLujrncs.} 
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SOUS les ordres tic San-Scverino, s'étaient jetés dans Naples, où, 
par des discours past$ionnés, ils augmentaient encore rUritation 
du peuple et de la hourgiolsie. Dès Vannée précédente, les 
campagnes voisines avaient été si complètement ravagées par les 
Iroupes (le Manfred , qu'il n'y restait pins rien détruire. Conunc 
l'tiiver s'opposait aux travaux du >i('iie, Ccnt.id se l>orua, en 
altcudaul la saison favorable, à resserrer la\ ille de très-près. Mais 
- le port restait libre, et ebaque jour de petits bâtiments cOtiers, 
expédiés de Civita-Vecctiia et de Terracine, y débarquaient des 
provisions de toute espèce. 

Non content de fournir aux insurgés du royaume de Targent 
et des vivres, Innocent, pour contraindre Conrad à lever le siège 
de Naples, s'appliquait h lui snseiler, partout à la fois, de fâcheu- 
ses aflaires. ï)éjî\ les canlinaux d'Alliano et de Sainl Knslacbe 
avaleiil été i!iiM"\i s eu T*)>( .uic avec iiii>>ion d'y rétablir la paix 
entre les républiques, ou, eu d'autre termes, de ramener au ptu ti 
ponlillcal les vilirs dissidentes 

En lx)mtmrdie, le pape faisait de nouveau solliciter Ecceliu 
de se détacher de la faction gibeline; et lui offrait, sans plus de 
succès, paix et faveur, s*il se réconciliait à TÉglise*. Les divi* 
sions intestines qui troublaient cette province avaient emprché 
les Guelfes do s'unir pour s'opposer au passage du roi. On sait 
que dans la ()liii)arl des \illes la noblesse et le penple élait iit 
iuiimi's d'un senlinient réciproque de défiance et de jalousie, 
qui trop souvent leur mettait les armes ù lauiain. Opendanlles 
rapides succès de Conrad dans le royaume dé Sicile, et ceux 
qu'Eccelin obtenait dans la Marche voronaisc, donnaient de sé- 
rieuses inquiétudes aux partisans du saint-stége. Le cardinal Oc- 
tavien s*cn prévalut pour appeler à Brescia, en assemblée de 
parlement, les reclenrs des villes de la ligue lombarde , les gen- 
tilshommes guelfes et les émigrés des conuuunes gibelines. La 
rénnion eut lieu le H mars \*2'd. L'ancienne coulederaliun lui 
ren*Hi\t lée avec serment «le n'actVpter ni paix ni trêve sans le 
consentement du pa|>e^ et de tenir sur pied, pendant un an, 

1. 2S ttogtwt. 1252. Hegeft, Inn, f K, Lib. X , n* 7, Cnr.^ 305.— ^niial. norfc»., { 3. 
8. 82 junii 1262. Hegtêt, Im. IV, Lib. H, n« abest, P 172. 
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qiialn» ccnls lances complMrs» do chacune trois chevaux, et 
<l«'u\ KMils auhvs avtT deux chcMuix. Lii Folde puur les 

pivm'hTs, h 0 sols impériaux par jour, et 4 sois pour 1rs aiifres, 
était payée moitié par la cour romaine et moitié pai- 1rs com- 
munes, qui étahlirent i\ cet elTct une imposition de 7,000 livres 
impériales*, répartie enlrc elles propoilionnellement à leurs re&> 
sources*. 

En Allemagne, le pape recommandait de tenir la main à une 
complète exécution des sentences portées contre Conrad, et don- 
nait rap|>rohation pontificale à deu\ décrets de Guillaume, «le 
llitllaihU , iliuil l'un jn ivail le (ils de Frédéric du duché ileSoiial)0 
et de sfs autit.s hiens l'aulre rendait cette décision appli- 
cahlc aux posstisseurs de fiefs, qui, dans le délai de six semaines 
et trois jours, n'auraient pas sollicité à la cour impériale de 
nouvelles investitures^. Kn Sicile, enfin, il renouvelait Tannula- 
tion, prononcée dès avant la mort de Vempercur, des lois, or- 
donnances et arrêts rendus soit par Frédéric H avant ou depuis 
sa déposition, soit même par ses prédécesseurs, au préjudice 
des liherlés ecclésiastiques et delà juridiction du saint-siége, 
les déclaran! non avenus cl faisanl délVnst' expresse d*y ohéir'. 
Ces m sin es ne pouvaient qu'auiiuientei ta confusion qui régnait 
des deux côtés des Alpes. Au mois de janvier comme le 
blocus de Naples se resserrait de plus en plus, le nonce qui 
était dans la ville, se rendit à la tente royale, où, parlant au 
nom du chef de FÉglise, il sollicita Conrad de se montrer 
indulgent pour les assiégés. « Le pape Terait mieux, répondit le 

1. La livre impériale valait 2 livres llô/12t) livreii-bolunaiâefl. (Savioli, Storta di 
Bologna, l. 111, p. 262.) ^ 

2. Milan soldait lolxante bommet d'aimet à trois elievaux «t tvente et un à deux. 

~~ Alexandrie, hnità troi» ch. et quatre à deux. — Mantoue, vingtàtrulâch. t)t neuf 
;i lieux. — Nnvnrf*. Hol/.e à trni- ch. et «Hx-1mit à i^Irnx. • — Ferrnrc, lîix-lmii .i troi."* 
ch. et neuf à deux. — Bolo^îie, quarante-tniiâ à trois ch. et viri^ft-deux k deux. — 
Modéoe, dtz-tfept à trois ch. et neuf à deux. — Brc»cia, «eizc à trois ch. et neuf 
à dem. Mulifidl. ItatM^ DUsert. SO, p. 497 et aeq. ) 
S. Pernsii, 80 jaUi anno X ( 1232 ). Epût, /un. IV, Ub. X, n* f> 239. 

4. 11 julii r?.^'2 , curia Fraueofurtsina , ap. PertS, t. IV« p. S67. — CfitV. /nn. tV 
(2B augusti 12.12), I.ib. x, n» lâl, f 221. 

5. Irritas omuinu decemimuset iitan^ (21 augusti 12ô2). Eititl. Inn. /( , Lib.^, 
Cor., n* 9. FwiIm, SOS. 
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« roi, do réprimer, coiuinc il devrait, ses agens à raM i '.ii 
Il désignait ainsi les religieux mendiants. L'hiver s'écoula sans 
événements bien remarquables. Les Napolitains, après plusieurs 
sorties qui furent repoussées, demandèrent h Pérouse des secours 
plus efOcaces. Mais leurs députés revinrent les mains pleines de 
promesses, et vides d*argent Le jour de Sainl-Marc (S5 avril), 
Conrad, latijrné d*nne résistance qui durait depuis près de cinq 
nioi^, ordonna iiti assaut jçrnéral. Outre des machines propres 
à balli'o les murs on l>rèchc, il lait cnnslruîr • plusieurs 
grands manironnoaiix qui faisaient beaucoup de mal aux assié- 
gés. La ville lut attaquée i\ la fois du côlé du nord par les Sar- 
rasins, et vers la porte orientale par les Allemands. Au signal 
convenu. Us devaient s*élancer à Vescalade, et trois mois de 
solde étaient promis à celle des deux troupes qui pénétrerail la 
première dans la ville. L*atfaquc fut chaude; niais les murailles 
résistèrent aux coups lUi Ix'licr, 1rs Na])(ililaius renversèrent les 
éclicllrs, tuèrent un grand nombre crAlicitiaiids , et pbis de six 
cents Arabes. Il fallut sonner la retraite Conrad renonça îi re- 
nouveler de semblables ientalives. Mais rinveslissement de la 
place l'ut resserré; et, pour fermer le port aux felouques ponti- 
ficales, il (il venir de Sicile, vers le commencement de mai, une 
forte escadre qui crqisa dans le golfe. Les assiégés perdirent dès 
lors l'espoir d*ètre secourus, et leur situation devint d*autant plus 
critique , (|u'un grand nombre de barons de la Terre de Labour, 
prévoyant leur ruine luoehaine entrèrent dnns les mngs des im- 
périaux. Les assiégeants étaient dans l .ii)*>n(lance, tandis que 
les Napolitains se voyaient menacés de la famine. Us tirent des 
sorties. Un fort détacliemenl s'avança par la grotte de Pausi- 
. lippe jnsqu*à Pouzzoles, et rapporta des vivres qui furent bientôt 
consommés. La détresse augmentant de jour en jour, les ali- 
ments les plus vils se vendirent k un prix exorbitant : on s*arra- 
chait les animaux morts, des feuilles de fli^iler, des orties, quel- 
ques brins d'berbe *, Une épidémie survint, il y eut une grande 

1. 2 di Gennajo. (Matteo <li (iiovcnazrx), ^ 43.) 

2. Giatinone, Sforfa etHIt^JAh. ZTiii, cap. 1. 
8. MaIUm) di (îinvonazzo, % 44.. 

4. Sabm Malaspinie Hitl* B$nm, Sic«l., Lib. I, ctp. 111, p. 789. 
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mortalité. L 's liefrnseurs de Naplcs mourant de fainj , «mi proie 
h la li»>vre, et pliant sous le poids de leurs armes , puu\aient à 
peine se traîner jusqu'aux postes dont ils avaient la garde. Les 
chefs (le la ville demandèrent alors à capituler; inais Conrad 
exigea qu'on se mil à sa merci, et personne ne croyait à sa clé- 
mence. Pour mettre un terme à ces hésitations, les Impériaux 
firent avancer jusqu'au bord du fossé de forts béliers» qui , celte 
fois, ébranlèrent facilement des murailles sans défenseurs. D'ha- 
biles mineurs ouvrii tMit des pas«iges soulenaius qui doimaii'iit 
aceès dans l'inléiieur de la place, tt les lioupcs se préparèrent 
pour un assaut général. Dans celte extrémité ci uellc, les Napoli- 
tains, après avoir soutenu le siège pendant neuf mois, sup- 
plièrent Conrad de se montrer miséricordieux, et lui ouvrirent 
leurs portes vers la lin de septembre ou le commencement 
d'octobre *. Des chroniqueurs prétendent qu'ils avaient obtenu 
' certaines stipulations, mais s'il en est ainsi, elles fùrent mal 
observées 

Dés le lendemain, Conrad fit son entrée dans la ville à la télc 
des troupes, armes hautes, dans l'appareil le pins menaçant. La 
consternation si' pci^iiail sur les visages; chacun trctnhlait. 
Les historiens rappoi leiil qu'en se rendant à l'ancienne cathé- 
drale dédiée à sainte Keslitue, le roi remarqua, au milieu d'une 
place devant l'église, un cheval de bronze, sans frein, et debout 
sur sa base. Ce monument précieux de l'art grec avait été élevé, 
dans les beaux jours de la grande Grèce , par la république par- 
thénopéennc ; et les habitantsde Naples, auxquels il rappelait une 
époque de liberté, le conservaient soigneusement. Conrad or- 
donna i\v iiieltre une hride à ceelieval, disant (jn'il serait aifiM le 
.symbole plus vrai d'une cité cominise. Ou ;zi avasur le soc le deux 
vers latins, pour perpétuer le souvenir de Uvicluiredc ce prince 
sur ses sujets rebelles ^. 

1. Fui df soptenib. Malteo, & 47.— 10 oct. Chron. Caurut, i>. 927. — ' Octob., 
Malatcrra , y. Ouô, E. 

2. Rtoeord. Malaspina, cap. 146, p. 976. — Uftiteo di Gîovoiiauo , { 47, 

3. Uai ienm i^irmiê dtmiiti mme pant haàtniSf 

Hej doiuat hune (r//t/M* Parlhtnoiuxus tquutn. 

Ce chfval , ainsi bridé , resm sur la pliu-o' publique «]e Xaplc» jusqu'en 1332. II fut 
aluis luiâ en ^ncces par un arclievcquc, «iui eu ûl une cloctie. La tôte seule échappa. 
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Pendant un .séjour de deux moU à Naples, Conrad se montiï 
* sans pitié. L'archevêque fut chassé de son siège ; un grand nombre 
d*habitants périrent sur Vccharaud ; d'autres partirent pourVexil, 

et se retirèrent dans TÉlal ecrlésiasliqnc. Comme le (isc avait 
saisi leurs biens, et (ju ils fiait nt [nmv la plup.ii l un dénù- 
Hieni complet, le pape ordonna au canHii;»! (!<> Saiiilr Saisine de 
leur distribuer des vivres et de l'argent Manfred voulut inter- 
céder pour eux, mais ses instances déplurent. Conrad ne voyait 
pas sans inquiétudes un prince né dans la Péninsule prendre la 
protection de ses sujets italiens. Loin donc de lui prêter une oreille 
favorable, il redoubla de rigueurs. Suivant un récit contempo- 
rain, les habitants de Naples en âge de porteries armes eussent été 
tous passés ail (il (h* l'épée, si les prières des Gil)elins lombanls 
de rai iiiéc iiiipériale n'/nssciit ai rèle le Inas prêt à les IVapiuT 
Ils eurent la vi<' sative, mais, |M)ur s'assurrr de leur soumisï^iou, 
on les obligea à déuiaulclcr leurs nnuailtes. Les Capouans ne 
furent pas plus heui-eux ; vainciui et désarmés» ils se soumirent 
à la force , en dissimulant de leur mieux le sentiment de ven- 
geance qui restait au fond des cœurs. L*école de Salerne fut éri* 
gée en université, ce qui porta un coup funeste à celle de Naples. 

Après avoir dompté la rébellion dans la Terre de Labour, Con- 
rad congédia les troupes féodales fatiguées dê leur long service. 
Un parlement lui nnli(|né pour le '2'h lévrier l:îr>i, à Melti, en 
Uiisiliealc; et en altendanl la réunion de ra.^xMiiblée , ce prince 
prit avec les soldats mercenaiiTs le chemin de la Pouille, alln 
d'aflerniir son autorité dans celle province. Le 40 décembre, il 
arrivait à Barlclta, où des députations le félicitèrent de sa victoire 
sur les Napolitains. La veille de Noël, il fit son entrée à Melfi; 
la haute noblesse et les syndics des \illes du domaine s'y trou- 
vèrent en grand nombre. Le jonne prince Henri, vice-rbi de Sicile, 
accompagné de i'ierre liuffo de Calabre, son tuteur, l'y atten- 

Aprè«i f'irv rfsti^ âa:,9 !.i conr An pninis Madduloiii jusqu'au coniîn. ricement tic c# 
sieclo, eu fra<^Tneiit tut transporté au nius(''0 dos Sludi. Od y remarque !«• tfVtti 
percés par ordre de Conrad pour y fixer uue bride. 

1. 16 deeembri» 1253. Heij^tt, lim, /K, Lit. xi , n* SOS, ^ 87. 

2. Mnttoo , 47. — T/nnonyme 4e Sidie dit, an eootmln» : in dict« rirtMf puth- 
fMtM intêrficirêtUw, vei deftredamnÈmr, 
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dait. Henri , âgé de dix-sepi ans, bean, bien fait, affable et d*bu- 
meur enjouée, avait revu une éducation digne de son rang. Les 
Siciliens l*aimaient ; le roi, qui Uii témoifrna beaucoup d'afTection, 

songea dèslorsà 1 (H)1)hm'1" ;i M.nili t d, lioiil il s'éloignait do plus en 
plus. Dclouscoux (jni, j>ai- di s insinuations p-Tlidcs, lra\aillaienl 
à perdre dans son esprit le prince de lareiile, aucun u était plus 
habile que Pierre Rufto de Calabre. Cet Uomnie, ne à Caian/aro, 
dans un ran«; obscur, élnit parvenu aux premières dignités de 
rËlat. Frédéric II Tavait fait maître justicier* puis maréchal de 
ses troupes. Manfred, croyant se rattacher, lui avnit confié le 
gouvernement de la Sicile et d*une parfie de la Galabre, sous le 
nom de Henri. ï^nm celle haule position, HufTo amassa de grosses 
sommes. AuiIhIk iix, ingrat ol tt)url)e , une l)assc jalousie rani- 
mait contre Manfred, dont il cninplolait la perte. 

Le parlement ^'assembiu au jour indiqué. Sur la proposition 
du comte de Caserte, beau-frère du roi, il accorda, pour ache- 
ver de pacitier les provinces, une collecte de 30,000 onces d'or 
(1,S93,600 fr.). Cet impôt fut levé avec une rigueur excessive 
par les agents du fisc, assistés de gamisaires allemands et sarra* 
sins*. Les terres du domaine supportèrent en outre des cli^irgcs 
si onéreuses, que l)eaucoup d'habitants, faute de pouvoir s'ac- 
quitter, laissèrent vendre îneid)les, lnunicaux et récollcs. La 
plainte élail dans l*»uU's les Imum Im-n. IMii^icuis > illes tcriuèrenl 
leurs portes aux culleeleurs ; mais elles turent sévèrement punies. 

£n voyant les succès du tils de Frédéric, le pape avait enfin 
reconnu que ses propres ressources étaient insullisantes pour 
assurer la possession du royaume de Sicile à TÉglisc romaine; 
mais, plutôt que de laisser Conrad s*y établir en paix. Innocent 
préférait en investir, à des conditions avantageuses pour cette 
E.:lise, un étranger i]m lui devrait son élévation. Dès Tannée 1252, 
il a\ail .-oHu ih Uiiliaid, l onde de Comouailles, (ju'on regardait 
C(»unne le prince le plus riclie de l Uccidiul, de se di claicr le 
champion du siéire apostolique. A cet eflVt, Albert de l*arnje, uih 
taîre et chapelain du pape, s'était rendu à Londres pendant le 

1. £ qn«Hî ohe tardAvmo a pagare, ii«e mandavano Tndiadii e Savacenl ad allo- 
giare. (MalMo US 61 el S3.} 
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blocus de Naples. Après (|ih'lqiics délours, l'envoyé potifical fit 
espérer la couronne do Sicile à Richard, si, employant ses Irû- 
sors à soudoyer une ^laudc année, il voulait cinaliir le n>)aunie, 
et en -chasser Conrad. Le prince anglais allégua son peu de 
richesses et le nœud de parenté qui Tunissait à la famille de 
Sauabe« Henri, son neveu, était appelé à monter au trdne, si 
Conrad mourait sans postérité directe, et moins que personne, 
ajoutait Richard, il ne devait prêter la main à dépouiller d'un 
si l>el hérita<irele fllsde sasœitr. Snr de plus pressantes instances, 
il déclai.i que le pape dcvail <i\aiil tmil lui lonrnir un snliside 
considérable, cl rcniellre enire ses uiaius conuue places de sù- 
relé, plusieurs forteresses de Thlal ecclésiastique voisines de la 
frontière. Le nonce rehisa. Richard rompit Veiitretien, et com* 
para la proposition de la cour romaine à celle d'un cliarlatan 
qui dirait : Je te vends la lune , monte et va la prendre Vaine- 
ment le pape chargea le roi d'Angleterre de vaincre la résistance 
de son frère Non moins inutilement il pro|)osa à Henri III, soit 
pour ee souverain lui-niôine, soit pour son second fds Edmond, 
le tioin' de Sicile, qu'il disait vacant, promettant de plus d'em- 
ployer, contre Conrad, les rroisés anglais et fmneais armés pour 
la terre sainte'. Quand Innocent vit ses ouvertures repoussées à 
Londres, il se tourna du cdté de la France. A Vépoque des confé- 
rences de Cluny, il avait connu Charles d'Anjou, le plus jeune 
des frères de Louis IX, prince justement renommé par sa valeur 
guerrière, et que de brillants faits d*armes avaient illustré en 
Orient. Charles lui parut plus propre qu'aucun autre à réussir 
dans une entreprise qui demandait aul uil d habileté que de cou- 
nige. Le 7 juin m uire Albert de Pai tue, ra|)p('lé d'Aîijile- 

terre, lui cuvosc a l*ai i> eu qualité di* légal *. Quelquesjours plus 
tard, le pape lui lit connaître les engagements que le frère du roi 
devait conti acter pour obtenir la couronne de Sicile Il lui écri- 
vît deux lettres, l'une pour le presser de ne, point refuser Toifre 

1. V«nâo tibi tonam, ueende el appréhende e«m, (Matth.*Fltfb., p. 573 et 579.) 

2. 3 anguiiti 1252, Kynar, Jefa jwbt.» 1. 1, p. 476. 

3. Matth. Paris., p. 599. 

4. AH«isii, 7 juuii, ann, X. Re<jtst. Inn. il', I.iîi. x, ( ur., n* 3^, f' 310. 

5. 11 et Ï2 juo. 1233. lOid., iiuiu. 40, ô3. fui. 310, 311. 
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qui lui était taito, i'autre pour Vinvestir conditionnelleiiicnt du 
royaume Charles, dévoré d'ambition, eût accepté avec joie ; et 
le chapelain du pape prétend même que ce prince avait le pre- 
mier fait à ce sujet des ouvertures à la cour pontificale > : mais 

' le conseil du roi 8*opposa à 8es> projets. La croisade avait fort 
appauvri la France; une partie de la haute noblesse avait péri 
à la Massoure; la reine Blanclie était morte ^; l>ouis IX était 
encore en Orient, cl, clans de telles conjonctuit s , la piiulcncc 
commandait d'éviter une guerre lointaine, dont l'événement 
paraissait incertain. Le comte d'Anjou ne pouvant avec ses seules 
ressources fournir aux frais de cette grande entreprise , le pape 
dut renoncer à Tespoir qu*il avait conçu ; et maître Albert de 
Parme retourna en Angleterre pour s'efTorcer de vaincre la ré- 
sistance du roi Henri. Tel était Tétat des choses quand Naples 
ouvrit ses portes. 

Pendant son scjuur en Pouille, Conrad essaya une seconde 
fois de se fair!» absoudre de l'excommunication. Comme il avait 
été cité pour )e 4 lévrier lio-i devant le consistoire, il envoya 
à Rome le coinio de Monlfoi t, son proche parent du c6té ma- 
ternel , le comte Thomas de Savoie, et d'autres personnes émi- 
nentes, qull chargea de présenter sa justification et de proposer 

* la paix. On crut à la cour pontificale que le but véritable de celte 
démarche était de gagner les Romains h la cause de l'empire, 
en leur ofîranl de ^roiises sonmies*. Dès l'automne prôci'dcnl, le 
pape était renti t tlaus la ville, où de graves événenit iil>, dont il 
est nécessiiiie de dire ici quelques mots, s'étaient accomplis. 
Depuis plusieurs années, un parti nombreux voulad qu'on le 
eonUaignltà revenir; mais bien vainement des délégués delà 
commune lui avaient fait à ce sujet de grandes instances. Après 
avoir prié, le peuple menaça, t Chacun voit avec surprise, dirent 
« au pontife de nouveaux envoyés, que la capitale du monde 
« chrétien, seule entre t(uites les \ dles, soit si longtemps veuve 
« de son paslcur. Voire siège n'est pus à Lyon, à Auagni ou à 

1. /Md., Lib. X, Cur., nom. 4â, 52, 311. 

2. Nicol. <teCnrbio,S8l. 

3. Blucho dtt GjHtitle était morte à Paris tmb lê l«r déoembre 1252. 

4. Nieol. de Cnrbio, | SS. 

n. S8 
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c Pérouse, mais à Rome, que tous n'habitez point. Vous jouissez 
« des richesses de son Ëglise, sans remplir vos devoirs. Revenez 
« donc sans tarder davantage, ou vous ne reviendrez plus*. » 

Les habilants Pm)iise, qui nai^naienl <1 aUiivr sur eux la 
vengeaticc Uuiuiiins, s'ils gardaient Inntu tMil dans leur ville, • 
lui conseillerenl de céder à la force, « l \<>rs les derniers jours 
d'avril 1^53, il se retira à Assisse, où il n'était guère plus en 
sûreté. En tin, moins d*un mois après la reddition de Naples, ce 
même pontife, qui donnait des couronnes, rentrait tout trem- 
hlant dans la capitale du monde chrétien Contre son attente, 
le peuple le reçul avec respect ; mais de prochaines tribulations 
lui étaient encore réservées. Durant sa longue al3sence , les Ro- 
mains >\ l.iioiit hîibitués à ne point dépendre du sié're apostO' 
liqnc. P(Uir assimiler en Inut leur commuih^ à cc\iv> (ie la Lom- 
bardie, ils avaient mis un élranger à la tète du gouvernement; 
et, depuis le mois d'août 1:253, Brancaleone d'Andolo, noble 
bolonais, était sénateur ou premier magistrat de la république. 
C'était un homme sévère dans ses mœurs, très-verse dans Vétude 
des lois, et inflexible envers ceux qui les violaient. Il connaissait 
rhumeur inconstante du peuple romain, et n'avait accepté le pou- 
voir que sous la double condition qu'il le conserverait peiulatit 
trois ans, et que douze otages, pris dans les i>riiicipalt's lamill -s, « 
seraient envoyés h Bolo^rne pour y réfwndre de sa sûreté. Long- 
temps lié d'amitié avec tccelin et Pelavicini, Brancaleone tenait 
à la faction gibeline; et comme il trouva Rome un grand 
nombre de gens de toutes conditions dévoués à ce parti, et qu*il 
s'en entoura, les Guelfes prétendirent que Conrad l'avait gagné 
à force d'argent'. Bientôt après son installation au Capitole, le 
nouveau sénateur entreprit une guerre à outrance contre les 
ennemis de l'État. Au dehors, les habilanis de Tivoli, jaloux dis 
Romains, dont ils dévastaicnl fréquemment le territoire, furent 
réduits à se rendre à discrélion. Brancaleone dxigi'a d'eux qu'ils 
vinssent ù tiome couverts de vêtements en lambeaux et les pieds 

1. Matth. Paris, p. 579 et 59 î. 

2. Dans le livre xi du Rcg. l'uulirical , la lettre n* i29 est écrite d'Assise le 15 oct. 
1S53 ; une antre , soiie le n* 813, eat datée de Latran le 21 dv même mois. 

8. Dioebatnr ^gd vorraptna est peenaiA Cotfadl. ( NIcol. de Curbio , | 34.) 
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nus, pour y dcniander la paix. Dans la ville, beaucoup de nobles 
a\aK'tit tui lilié leurs maisons et l)Ati de h:uiles tours crt^nelées ; 
il autres s'étaient relraiiclK s ilans les antiques monuinenls des 
empereurs; tous violaient impunéiueDi la paix publique. Bran- 
caleone, à la tète des milices communales, détruisit la plupart 
de ces repaires, fit pendre aux Tcnèlres de leurs propres der 
meures ceux de ces nobles que trop de crimes signalaient à la 
'vindicte publique, et rétablit Vordre si longtemps troublé. Inno- 
cent IV lui-même, en présence du terrible sénateur, n*osait sou- 
tenir les droit> de son Église, et se tenait renfermé dans siui 
palais, où bienlùl ses ereaut ii rs ne lui diMinèrent point de re- 
lâche. Ils évaluaient à des sommes exorbitantes le préjudice que 
le séjour de la cour pontificale à L)on leur avait fait. Dans le 
mois de février, ils devinrent si pressants, que le pontife se vit 
dans la nécessité de recourir & la protecliôn de Brancalcone*. 
Précisément alors, les comtes de Montfort et de Savoie se présen- 
taient, au nom de Conrad, pour accomplir leur mission. Si la 
fierté du sié^e apostolique était souvent abaissée par le peuple 
de Kome, rarement elle phnait devant les rois. Néanmoins, 
comme Innocent voulait garder une apparente d'équité, il pro- 
rogea jusqu'au 19 mars, jour de la mi-caréme, le terme assigné 
à Conrad pour être admis à se justifier. Une lettre circulaire en 
avertit les fidèles \ ce qui n'empéeba pas que dés te 17 février, 
treize jours seulement après avoir accordé ce délai, Innocent ne 
fit publier on Allemagne la croisade conIrC le fils de Frédéric et 
contre ses fauleui-s^Cetacled'bostililédetruisailtoul espoird'ac- 
comiuocienient, el les négocia lions furent aliandnnnees. Le pape 
afiectant de croire qu'on se jouai! de lui, et que toutes ces oflres 
de soumission cachaient de perlides projets, prit prélexte de 
Tabsence de Conrad, qui ne répondit point à la citation pontili- 

1. Matth. Tarirt., p. 591. 

2. 4 tVbntarii l'-'54. L'niT«rri* cbrtolHUeU — Terminmn dtationU proroff«t ad me- 
diiim pioxiiDaqoadrag^sima. {Epùt, /mi. iV, Lîb. zi , n* 3, CttrialM, ISO. ) 

3. 16 februarii 1254. Eptttopu Sambieti., Ut per »e ac per alioa verbum crucis in 
WgnoAIeniannitt'pnMlicetproW. Rpk'o, roniraConra»?. itritmii Fri.îfrîct T; i..t. Inn.IV, 
l.ib. XI, n' 476, P ttl. — ta 1254, FàquM tombait le 12 avril, et la mi-cardm» 
le 19 mars. 
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cale, pour renouveler publiquement, leOavril, jour da jeudi saint, 

rexcommunîcatîon portée contre ce prince*. Eccelin, qui a\ail 
refns(^ jusqu'à l<M"s d'enfr<M d uis U |>.ii li de rÉjrlis<», fui cnni[)i'is 
dans ( 1 tie senlcnce; inai> un iniiier délai de dix-neuf jours lui 
fut accordé pour vcuir aux pieds du pape donner des preuves de 
son repentir ^ On s'étonnera peut-être de voir la cour romaine 
rejeter des ouvertures pacifiques, quand plus que jamais elle 
était accablée d*embarras de toute sorte : c*esl qu'elle Tenait 
d'apprendre qu'Albert de Parme avait, à force d'adresse, atteint 
le but de sa mission. Le roi d'Angleterre, vainement sollicité 
depuis deux ans d'accepler pour son fils la couronne de Sicile, 
s'était enliii rendu aux instances du lé^at. Moveiiii int mi sub- 
side de 100,000 livres tournois (2, 026,0(H) fr.i, payables en deux 
termes par le trésor çontiiical, il avait promis de lever des forces 
suffisantes pour iàire la conquête du royaume ; et Albert de 
Parme, se conformant aux ordres du pape, en avait donné à 
Edmond Tinvestiture provisoire *. 

Un événement inattendu avait poussé le monarque anglais à 
ce parti extrême. Henri, son neven, vire-roi <le Sicile, élail m wu 
en Fouille, ainsi (iii'nn l'a vu plus iiaul, pour réclamer la déli- 
vrance des legs à lui lails par l'empereur, c'est-îVdire le royaume 
d*Arles ou celui de Jérusalem, au cboix de Conmd, et cent mille 
onces, que jusqu'alors l'état des finances n'avait pas permis de 
payer. Tout à coup, on apprit que ce prince, à peine âgé de seize 
ans*, était mort, les uns disent à Melfl, d'autres au château 
de San-Félice A une époque où les plus mauvaises pus- 
sions aveuglaient les partis politiques, il n'en fallait pas tant 
pour faire naître dans les esprits \e .S(ui[)n)n d'un erinie. l es 
Guelfes accusèrent Conrad d'avoir ordonné le ineurlre de siui 
frère; la cour romaine, quoiqu'elle n'en parlât que comme d'uu 

1. Xicol. de Curbio , ^ 35 et 36. 

2. 9 april. 1251. Hefjnf, hm., Lib. XII, Curiales, n* », f* 130. 

3. 6 tuai-t. 1254. Renier, Art, publ., t. I, p. 502. 

4. Henri était né en février 1838. 

5. Murtuu» est MeltijB in meiisie decembris. Chron. Cavrn%., p. ^ÎT. — Men«o ja» 

nnarii, Itidict. XII. Coniin. Maîatrrr,, p. h"'». — Mt-n^c niaii. MutUi. l*;iri-, p. .M»?. — 
( 'cti'véneiiient devait être connu en Angleterre le <> luar», lorsque Ucuri lU aocepM 
lu coorumie de Sicile pour sou fils. 
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bruit répandu dans le public, lui donna une cerlaine autorilc; 
eulin des chioinqiK urs coiilemp(H*ains riippnrlncnt jusqu'aux 
moindres ciicoustances de révénoment. Sui\anl vu\, Courad 
aurait lait empoisonner Henri , tant pour ne point lui payer les 
cent mille onces portées au testament de l'empereur, que parce 
qu'il CToyail qu'une faction formée en Sicile cherchait à faire 
passer la couronne sur la tète de ce frère*. Jean le Maure, h qui 
Conrad avait confié la garde de Lacera et le commandement des 
troupessarrasines, aurait présenté le breuvage mortel; et comme 
l'agonio do la \ictinio dui ait (rop longtemps, il raui.ul étranglée 
avec un mouchoir-. Jean, né d'une esclave, dans le palais im- 
p(^rial, était un mulûtre laid et diiïorme, mais plein de ruse et 
de fourberie. Frédéric Tavait fait élever avec soin. Il le mit au 
nombre de ses secrétiiires, et lui confia plus lard des emplois . 
éminents. En 1250, on trouve Jean le Maure grand camérier ou 
trésorier du royaume', dignité que Manfred fit la laute de lui 
laisser pendant qu'il gouvernait TÉtatau nom de Conrad. Mais ai 
le prince crut se l'attacher par des bienfaits, son erreur fut com- 
plète; car du jour où il perdit les bonnes grâces de son frère, le 
(ils de l'esclave devint son ennemi. L'accusalion d'empoisonne- 
ment servait trop bien les projets du pape, pour qu'il ne s'en Ht 
pas une arme dans ses négociations avec Henri III. Un chroni- 
quear généralement bien informé de ce qui se passait à la cour 
de Londres, dit positivement que ce fut en laissant imputer à 
Conrad des crimes épouvantables, et notamment la mort de son 
jeune frère*, qu*on décida le roi d'Angleterre à accepter la cou* 
ronne de Sicile pour Edmond. Ajoutons qu'aucune preuve ne 
jusli(i«» cette accusation de fratricide, qui paraîtra dénuée de 
tout tondcincnt, quand peu de mois après on verra le pape lui- 
même accorder à Jean Le Maure, l'assassin supposé de Henri, 
protection et faveur. Conrad, quoiqu'il ne pût ignorer ce qui se 

1. Voyei dans Cesare , S^orta àt Mmfredi , une longue jnitlScttioii de Conrad rata- 
tivement aux crimes qui lui aont haputéa par les Goetrea. (Lib. 2 , noteSS, p. 40.) 

2. Matth. Faiia, p. ««7. 

3. Magiitar ragn. «amevar. liKtus ftiit. (Jamsilla, p. S82.) 

4. Papa non mr>diocritf>r difTarnavit reg^m Conradus, inopomna ai enotaila erimliHl 
adlicet oedem fratrj» Uenricù (Idatth. Paris, p. 60». ) 
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tramait en Angl» ierre, se crut obligé d'écrire à Henri III; mais 
il ne nt aucune allusion nu\ calomnies dont il étaif Vobjef , ju- 
geant sans doute trop au-dessous de lui de s'en justifier. 11 pro- 
testa que la mort venait de le priver de la meilleure partie de 
lui-môme, et que le souvenir de son frère resterait à jamais gr^vé 
dans son cœur*. Cette lettre ne panil faire aucune impression 
sur Tesprit prévenu du roi d'Angleterre, ou, si elle en produisit, 
le légat parvint aisément h la détruire. Au mois de mars de cette 
même année, Albert de Parme rédigea, de concert avec les mi- 
nistres anglais, un projet de traité qui lui soumis à lapprobatinn 
pontificale. Par cot acte, Ui Sicile et les provinces situées de ce 
côté du Phare jusqu'aux frontières de l'État ecclésiastique, à 
Texception de Bénévent, étaient concédées à Edmond pour lui 
et pour ses successeurs légitimes, à qui rinvestilure pontificale 
était promise, moyennant un cens annuel et le serment de fidé- 
lité*.' Le pape, que le dénomment de cette intrigue remplissait 
de joie, écrivit ainsi (jn'il suit au roi d'Angleterre: 

« Notre désir li plus grand étant de t'éleverau-dessusdes aiiti es 
« princes, nous a\ons député v(ms loi maître AUu i I <îe Parme, 
« notaire apostolique et noire chapelain, avec mission de te 
a conférer en tief le royaume de Sicile, celle terre dévolue à 
d l'Église romaine, et qui surpasse toutes les autres terres en fer^ 
• lilité et en richesses. 

« Quoique, depuis lors, on se soit h plusieurs reprises occupé 
« de cette aflaire, tu as jus(|u'à présent refusé un si grand avan- 
« tage, parce qu'un de tes neveux possédant des droits éventuels 
« ?» la succession dndit rnsiiuiiu'. In ne \oulais pas (pi'on pût 
« l accuser de couvoiier le bien de tes proches , et chercher à 
« t'euricliir de leurs dépouilles. 

« Mais aujourd'hui ce môme neveu ayant été frappé par une 
« main criminelle, à ce qu*on assure tu as consenti à mettre 
« sous notre suzeraineté ton fils Edmond, auquel nous voulons 
c donner la couronne de Sicile. D'après ton autorisation, ce fils 

1. (SuM date.) RjroMr, Àcla puU., 1. 1, p. 614. 

2. Windsor, 6 mm t . 1251. Rymer, t. I, p. 502. 

3. Sed nepou Uio iiupi«, ut «taeiitor. mililao de nedio, tie. iAiiitU, IS nui 

1254. Rjœer, 1. 1, p. 513. ) 
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« a reçu une investiture provisoire des mains du légal, que nous 
« avions muni des pouvoirs nécessaires pour terminer cette né- 
9 gociation, à la gloire de Dieu et de la sainte Église, à l'avantage 
c des peuples chrétiens. 

« Nous on n'Fuïnns h ton Excollcncc, et nous sommes 

« (lis|H»M'> à ai t <n (lrr ce j)Oiina [(l.iirc à Ion rreur. 

a En cons(^quenco, apirs avoir pris l'aNisdonos Ii cmis les car- 
ce dinaux, nous approuvons plciiinncnl ce qui a été tait par notre 
o lég«it. Si la concession est défectueuse en quelque chose, nous 
a la régulariserons de notre pleine autorité. 

« Comme les habitants du royaume de Sicile attendent de 
« nous une prompte délivrance, que d*aiUeurs le moindre r&- 
if tard pourrait compromettre le succès de celte affaire, nous te 
«prions et te recomniamlons de fournir inmicdialciiiciit à ton 
« fils les .scciKu-s de loutc espèce dont il a besoin dans une telle 
* € occurrence. 

c Tiens pour certain que la faveur divine t'accordera un triom- 
« phe complet. Quant à nous, nous te seconderons autant qu'il 
« sera en notre pouvoir, étant môme disposé, pour te faire 
4f prêter l'argent nécessaire, à ofTrir notre cautionnement et celui 
« de VËglise romaine. » 

Cette déclaration fut suivie de plusieurs lettres bien propres h 
stimuler le zèle du monarque aii,:lais. Dans Tune , le pontife lui 
(M uiiiettait une avance de 100,000 livres tournois (2,0"20,00O fr.) , 
dont la moitié, déposée à J.yon, serait comptée à ses agents, dès 
que lui-même se mettrait en rouie avec son armée Une se- 
conde lettre rautorisait à faire graver un sceau royal , et à 
adresser une proclamation aux habitants du royaume de Sicile ^ 
Lies prélats anglais furent avertis de procurer à Edmond autant 
d'argent qu'ils le pourraient, et de l'aider même à faire des em^ 
prunts, pour sûreté desquels ils engagemient la responsabilité 
des Éfflises'. TonI op[)i)sanl devait être suspendu de sa dignité 
el de ses bénétices ecclésiastiques. 

1. Aariati, 23 maii 1154. Rymer, 1. 1, p. 516. 

2. 25 maii. tbid., p. 513. 

3. H nwii. Afehiap. «t epitc. Aagl., Otil., p. SU. 
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Au mois (l'avi il de celte mdme année, pendant que le pape 
cherchait à armer rAugletcire contre Conrad, (\v< Ijnnbles exci- 
tés pcut-èlre par les exactions des coUcclcui's, éclatèrent dans 
plusieurs villes de la Fouille. Le roi usa envers les rebelles d'une 
rigueur excessive. Âscoli, Biletto, Garagnone, Celeuza» furent 
dévastées ; d'autres terres de la Principauté , de la BasUtcate et 
de la Galabre auraient eu un sort semblable , si Manfred n'eût 
fait comprendre h son frère combien il serait dangereux de pous- 
ser à l)ont la paliciice des peuples Parcelle conduite pleine de 
Siigcsse, le prince dcTarente gacrna l'affection de beaucoup d'Ita- 
liens; mais il déplut aux chefs allemands, qui avaient l'oreille 
du roi, et en profitaient pour l'accuser de trahison. 

Dès que la paix parut rétablie dans les provinces , Conrad 
tourna ses regards vers rÂllemagne, où sa présence devenait de 
plus en plus nécessaire. Olhon, duc de Bavière, était mort (1253), 
ainsi que le duc de Brunswick, beau-père de Tantiroi des Romains' 
(.uillamne. Ce di riiier avait de sérieux démêlés avec Mar<;ucrite, 
comtesse île Flandre, qui prétendait l'obliger h riionuiiaiîe en- 
vei*selie pour certaines terres dépendantes de ses domaines» et 
dont il était en possession. Guillaume voyant que raffairc ne 
s*arrangcait pas, avait confisqué la Zélande, la terre d'Âlost, et le 
pays de Waés (11 juillet m%). De son côté, Marguerite s*était 
assuré Tappui de Charles d'Anjou, en lui cédant le Hainaut. D&> 
puis deux ans, la guerre qui embrasait le nord de la Germanie 
détournait Guillaume du gouvernement de l'empire. Dans de 
telles circonstances, Conrad, niellant à profit les embarras de son 
compélitcur, ne pouvait-il pas ramener îi lui une partie de ceux 
qui l'avaient abandonné, et peut-être niéuie rétablir entièrement 
ses affaires? Plein de cet espoir, il se préparait à repasser en 
Allemagne, quand vers le milieu du mois de mai lâ54 il fut pris 
dans son camp au pied du mont Voltura, entre Melfi et Venosa , 
d*une grosse flèvre dont il avait eu les premières atteintes au 
siège de Naplcs, et qui avait reparu à plusieurs reprises pendant 
l'hiver. Depuis six mots, la constitution robuste dn prince lut- 
tait contre la maladie, et contre des imprudences répétées. Un 

1. MaUeo di Gioveoauo, § 51-53. 
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le transporta à Lavello, où sou état, s aggravant d'heure en heure, 
donna bientôt les plus sérieuses alarmes. La situation de Conrad, 
en tout semblable à celle de son aïeul Henri Yl« remplit son esprit 
de funestes appréhensions. Par des rigueurs que la clémence 
tempérait trop rarement, il s'était aliéné un grand nombre de ses 
siyets, et il avait mécontenté Bfanfred, qui pouvait devenir pour 
son fils un concurrent dangereux. S'il fiiut en croire une chro- 
nique écrito par un Guelfe alors vivant, certains seigneurs, par- 
tisans de Maiilnd, ne dissuuulaiont pas leurs vœux coupables: 
« Plaise à Dieu, disaienl-ils, que le roi n'obtienne pas de g^uéri- 
t sonl S'il succombe, nous couronnerons son frère, bien plus 
« digne que lui du trône » Ce malheureux prince» sur son lit 
de douleur, ne savait en qui mettre sa confiance. U craignait 
d*ètre çmpoisonné par ceux mêmes qui le servaient, et n*accep- 
tait aucune potion, aucun aliment, sans qu*un esclave en eût 
fait l'épreuve. Souvent , dans le fort de la fièvre, on Tentendait 
pousser de longs gémissements; ses yeux se remplissaient de 
larmes; et quand le souvenir des accusations dont il était l'ob- 
jet se présentait à son esprit, il niaudissail le jour qui l'avait vu 
naître. «Pourquoi mon père m'a-t-il engendré ? s éei iait-il ; pour- 
« quoi ma mère m'a-t-elle porté dans son sein ? Malheur à moi! 
8 rÉglise, qui devrait être la protectrice des empereurs, m'a 
« traité en marâtre; Tempire romain, jadis si florissant, a perdu 
« son antique vigueur, et tombe dans le mépris*. » Cherchant 
à pénétrer la profondeur des jugements de Dieu, le roi moribond 
voyait la nombreuse i)()sti}rité de Frédéric II presque éteinte, et, 
pour la seconde fois eu un denii-siecle, les destinées de la maison 
de Souabe reposant sur un berceau. Mais, après des luttes si 
longues et si opini&lres, devait-on supposer que Conradin trou- 
verait dans le souverain pontife un prolecteur bienveillant tel 
qu'Innocent lli l'avait été pour son aieul? Et comment pour- 
rait-il conserver son héritage, si dans la tempête le giron de 
rËglise ne lui oflirait un sArahri? Dévoré d'Inquiétudes, Conrad, 
qui voyait la mort s'avancer à grands pas, fit un testa- 

■ 

1. Sabse Malasp. Hùt., Lib. 1^ Cap. 4« p. 790 et leq. 

2. Uattb. Fwi», p.6Q0. 
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incnl \ dans lequel, nprès avoir exprimé ses sentiments chré- 
tiens et sa soumission à la volonté de Dieu, l'éternel vengeur de 
toutes les injustices, il léguait ses Étals à son unique fils, alors âge 
de deux ans et deux mois. Le marquis Berlhold d*Hohenhourg, 

parent <le la reine Éllsahelh avait la réirer.ce du royaume pon- 
(lanl la miiiorilé (Ir Cfinradin. (hdie lui était donné d'obtenir, 
niémr ail prix de (jiicliiiu s sarriliics la paix avec le saiiit-siéce. 
Les inléréts de Torphelin royal turent reeon i mandés à Maufred, 
envers lequel Conrad s'était montré injuste; mais rien ne prouve 
qu'à ce moment suprême, ce frère ait reçu du roi aucune marque 
de gratitude ou de confiance. Un historien contemporain, tout 
dévoué au prince de Tarente, prétend à la vérité que Tintention 
de Oonmd etnit de Tinvestlr de la réarence , à laquelle il avait 
des (In^its rcrls. Suivant ce naiialfiii-, Hciiliold , conNoilait 
le pouvoir, ;unail demandé à Maiilird ï,"il acetplci ail un tel cm- 
banas : ci lni-ri, craii^naiit (pie K s troupes élianj; i res .com- 
mandées par le marquis ne Youlnsseni pas obéir à un Italien, 
s*en serait détendu; assertion démentie par les faits. Bertbotd 
était un soldat ambitieux, mais impropre aux affaires : on pou- 
vait prévoir qu'il succomberait sous un fardeau trop pesant pour 
lui. 

Conrad mourut h Lavello, après cinq jours de maladie, le 
51 fiiai 12.^4, à l'Afre de 21) ans Roi de^ iiouiains depuis dix- 
sepl ans, son réj;ne comme empereur élu et roi de Sicile avait 
duré trois ans et cinq mois. Le pape apprit sa mort avec une 
joie extrême; les Guelfes chargèrent sa mémoire d'odieuses im- 
putations; les Allemands du parti impérial lui donnèrent dos 
regrels. « Conrad, disent leurs chroniqueurs^ fut un homme paci- 
(I tique et un juge sévère; les peuples de la Germanie, les Apu- 

1. Meuse luaii 1254, Indicl. — l ue copie du pn-ainbulf lif cet acte se trouve 
au V^aiiuan |C;od., 4957, »ecl» 4, f 46). Ce fVagœeut est rapporté par M. Teru, 
t. IV, p. 361. 

3. Consaiiguineus uxoris ('onr.tdi. iSabus Malâspiii*, Iib> 1, c«p. 4.) 

A. .Tririi>i!ia, p. 507. • — Mattco , § 5-<. — corps resta pendant ddix rtn-i dé|>osf 
dan» une église' de la Pouillc. Kn I25fi, Manfrcd voulut l'envover a Palertno, Uco 
de U sépulture de ses ancêtres ; mais à Mesedne, où lors de son pa^s^age on célébra 
un wmoeiol«iiiiel, le feo prit à régline néfcropoUtâine^ et le cercaeil itt^ral fat 
oouMimé dani cet titcendie. jVojiea Barthol. de Neoeaatroi Cftp. 1, p. 1016. | 
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« liens et les Lombards, à rexce|>tion de ceux qui tiennent pour 
« rÊf^lise, sont profondément afiligés de sa perte *. ~ € H per- 

séctita les senriteurs de Dieu, écrit un narraleur guelfe; n'eut 
a de pilic |>t>iir pci*sonne, dt^pouillîi santluaircs, et transmit 
« les béiK^firos coiiunc s'il eût été le pape. Frédéric lî s'était 
« montié l'oiineiiii le plus cruel de la saiiile F.uIim', Conrad au- 
« rait sui'passé son père, si la mort ne l'avait frappé^. » 

Comme cet événement rapprochait Manfred du trône, ses 
ennemis, poussifs par une luûne aveugle, l'accusèrent d'avoir 
ordonné la mort de son frère. Un écrivain, alors vivant, qui se 
qualifie d'êcrir/im du pape *, parait être l'auteur d'une imputa- 
tion qui fut répétée par tout le parti guelfe, mais dont Innocent 
lui-même prou \ i ra bientôt la fausselé , par des relations quMI 
établirn avec le prétendu meurtrier de Conrad. Suivant ce nar- 
rateur, un médecin de Salerne, gagné par Manfred, fit prendre 
au roi un clyslère empoisonné*. Une autre chronique ci^nfcin- 
poraine attribue ce forfait à iean de Procida, alors très en crédit 
auprès du prince de Tarante, et dont il n'aurait fait qu'exécuter 
l'ordre formel*. Mais depuis la rupture de Frédéric II avec Gré- 
goire IX, est-il un membre de la famille de Souabe dont ses enne- 
mis n'aient fait un assassin, puis une victime? Suivant eux, l'em- 
pereur, au(jH('l ils avaient atlrilmé la lin Irairifjin' du duc de R'i- 
virre et l'alU nial projeté coiilri' la \ \c du pape, serait iiiorl de la 
main du tils qu'il préférait; Conrad, auteur de trois crimes com- 
mis en trois années, atirait été frappé par son propre frère. C'est 
ainsi que l'esprit de faction procède, et le temps seul peut casser 
ses arrêts. Lorsque les passions bouillonnaient en Italie , on 
chargea Frédéric II et ses descendants des plus grandes énor- 
mités. Aujourd'hui, la postérité, mieux instruite, n'ayant d'antre 
intérêt que la vérité, signale des erreurs, condamne de mau- 

1. Chron. Augmtenf., ap. StniTioiD, 1. 1, p. 532. «Hennanii. AlUhms., p. 510. 

2. Kiccor 1 >îala!»pina, cap. 116, p. 976, 

3. ScripU>r limniiii papic. ; >ab. ^îf»la«p., p 7M.'). ; 

4. Quidam Saleruit. phvHiouK trituni adamantcm cum pulvere diajcridii , in aqua 
clysteris immiscuit. {Ibid., p. 7^1.) 

5. Et proAili nie quod dédit ▼eoemun rcgi Conrado, ad insUntltta ipii M«ifl<edi, 
fmtris iQt. iSalimbenI, ^ 407.) 
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vaises actions « qui» pour la plupart, furent l'eflet des mœurs 
politiques de ce temps; et, après avoir tout pesé dans la balance 
de la justice» elle place les princes dé la maison de Souabe ' 

an rang éminent qui leur appartient parmi les hommes qui ont 
illustré le siècle où ils vécurent. 



1. Voyez la justification de Maufrcd dans ( c^rc, Storia <U Manfrtdit Ub. l, 
nota 26 ; et dans Raumer, t. IV, Lib. vui , cap. 2. 
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DBS EFFETS CIVILS ATTACHES A L EXCOSIMU.NICATION. 

Dès le temps des ap6tres, tout chrétien quf avait été exclu du sein 
de rÉ^lise était privé des sacrements; défense était faite aux ildèles de 
manger avec lui à la même table et de s*en approcher. On doit croire 
que cette r^le, établie par les disciples du Christ, d*après ses propres 
paroles, avait pour but de porter le coupable au repentir, et de pré- 
server le peuple de la contagion. « Si quelqu'un vient vers vous, dit 
« saint Jean, et qu^ll ne confesse pas cette doctrine, refuses de le rece- 
m voir dans votre maison; ne lui rendez pas le salut, aân qu*il ne vous 
« fasse point participer aux œuvres du malin esprit. » (// Johann.^ 
fo, 11.) « Si votre frère a péché contre vous, représentez^lul sa faute 
m entre vous et lui, et s'il se corrige, vous aurez gagné votre Arère; s'il 
« ne vous écoute pas, prenez deux témoins, afin que tout soit confirmé 
€ par leur autorité; s'il ne les écoute pas non plus, dites-le à l'Église; 
« mais s'il n'écoute pas PÉglise, qu'il soit à votre égard comme un païen 
« et un publicain. Ainsi, je vous le dis, quiconque vous lieres sur la 
« terre sera lié dans le ciel. » {Matth.^ xviii , 15 ei seg ) 

Au IV* siècle, quand les empereurs, convertis au christianisme, don- 
nèrent aux n^'glcments disciplinaires de l'élise la sanction de leur - 
autorité, ces rèjrlements prirent le i aractère de lois pénates, et fUrent 
même ins«^rés dans le code romain. Un priva les hérétiques, non-seule- 
ment des biens s|)irituel8, mais des biens tt^mporels. Ils furent exclus 
de rai'mée, des tribunaux, de tous les emplois civils : dans la suite» 
on prononça la peine de nmrt contre ceux qui paraissaient les plus 
redoutables. {Cnd. Thtod., de hcreiich.) Hàtons-nous d'ajouter que 
cette rigueur excita de vives réclamations de la part des évèques. Saint 
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Au^'iistiii j)n'\ iiit le proconsul d'AfrIquo qu'il ne dénoncerait point les 
hérétique» à rautorité séculière, si ieur sang devait être répandu. 
(5. Àug.. /•:/)., t. I", p. 269. rr» C.) 

Les anciens codes des l'iancs , des Saxons, d(»s Visigollis et des autres 
peuples barbares, attaclit^rent, pour la plupart, des peines civiles à 
rexconnnuuication. Pour inspirer une plus grande frayeur du châti- 
ment, défense fut faite aux fidèles d'avoir quelque connnerce, même 
pour ce qui regardait le civil, avec les excommuniés dénoncés. (Héri- 
court. Lois cccl^aiast., E, xxii, 56, p. 365.) Le concile de Tolède, eo 
/(UO, ne permet pas qu'on leur ouvre sa maison, ou qu'on communique 
avec eux sous peine d'excommunication* (Coud/, Jo/f/., 1, eon. xxxii, 
ap, labbKwm^ U 1", p. 1235, A. ) « De concert avec nos leades«dite& 
« 595 le roi Ghildebert II , nous défendons aux chevelus ( crinoels) de con- 
« tracter à Taveoir des mariages incestueux; que les mariages de cette 
« espèce actuellement existants, soient reformés par les évèquea Si les 
« coupables refusent d'écouter les saintes prédications et demeurent 
« excommuniés, qu'ils soient exclus de notre palais, et que leurs biens 
« passent à leurs héritiers légitime& » ( Bnlu%. CapHuK^ 1 1*% p. l7.)Deux 
dèclel plus tard, Pépin le Bref défendait qu'un excommunié pût être 
entendu en justice. (/6iU« 1 1*', p. 1071. ) Au concile de Vernon, en 755, 
tenu par ordre et en présence du rot des Francs, on déclara que celui 
qui communiquait sciemment avec un excommunié, encourait lui- 
même l'excommunication. (CoacI/. f emitir, can, ix, ap, Labbtnim, 
t VI, pw 16(16.) On volt, dans le recueil des lois anglaises, qu^en 1006, 
sons Ethelred, H était défendu à celui que l'Église avait exclu de son 
sein d'approcher de U personne royale, tant qu'il n'avait pas obtenu 
l'absolution, {t'fhei. reg. Coji«/i/., ap* Caneiani, Ley. harbar,^ U IV, 
p. 291.) Canut alla plus loin; il condamna à mort quiconque donnait 
asile à un homme frappé d'anatlième. {f.eg. CanuU, ibid,^ p. 309.) 

On voit clair -intMit, par ce qui vient d'être dit, que des elTets civils 
étaient attaeli* s à 1\ vcommunication, non-seulement par Thiglisc, mais 
par l'autorité st'îculière, et que tout chrétien, quel que fût d'ailleurs 
son rang, était légalement soumis à cette pénalité. Vers le xr siècle, la 
rigueur arriva à ce point que Texcommunié, séparé de sa famille et de 
ses domestiques • sauf pour les» l>esoius les plus indispensables do la vie, 
se voyait repous.sé par le monde comme un pcjstiféré ou un lépreux. 
Grégoire Vil apporta quelques adoucissements à cette législation. Au cin- 
quième concile de Uome, en 1078, il fut décidé que la femme, les enfanl,<, 
les serviteurs d'nn excommunié; ceux qui n'occupaient point un rang 
asse^ élevé pour |)ren(lre part ùl ses conseils; ceux enliu qui communi- 
quaient avec lui par ignorance ou indirectement, n'encouraient pas 
raaatlièwti. Les voyageurs, les pèlerins privés de ressources , pouvaient 
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au»i recevoir les secours d*an etcommunlé, et il n'était pas défendu à 
celui-ci de faire des actes de charité. Mais te pontife ne changea rien 
à la règle qui privait de toute dignité ecclésiastique ou civilo, quiconque 
était retranché de r£glise. • 

Aucune exception & la règle commune n*était faite en faveur des 
souverains, soit par la loi civile, soit par la loi ecclésiastique. Il est 
donc vrai de dire qu'ils étaient soumis, de leur propre aveu, à cette 
pénalité qui frappait tous les chrétiens. Pe là vient sans doute que jus- 
qu'au règne de Frédéric H, on ne voit aucun prinèe excommunié nier 
la compétence du pasteur qui le retranche de l'Église;' ils contestent 
quelquefois la justice de l'arrêt, jamais sa légalité. 

Un délai était accordé au repentir; il était de six semaines pour les 
particuliers; d'un an pour les rois. L'ancien droit de l'Allemagne, com- 
pilé au xjii* siècle, d'après des lois et des coutumes plus anciennes, 
s'exprime ainsi : « Que tout prince séculier, protecteur de l'hérésie, soit 
«excommunié par une sentence ecclésiastique; et, s'il ne s'amende 
m avant la fin de 1 année, <|ue le pape le prive de sa dignité et de ses 
« honneurs. C'est ainsi ({u'un même arrêt doit atteindre les riches et 
« les pauvres. » (Juris Memann, seu Sueckw, cap. 351. ) Leji lois 
d'Kdouard le Confoseur portent ce qui suit : Le roi est ici-bas le repré- 
sentant du roi suprême, et doit gouverner les peuples, honorer rb'lijHse, 
la défendre contre ses ennemis, et punir les coupables. S'il néglig*; de 
le faire, il manque à ses devoirs et perd le nom de roi. [Cancianit t. iV, 
p. 337. ) 

Ces divers régk'ments dont on pourrait citer un plus grand nombre, 
ont tous été diclrs pai- un iik'uh' e>i)rit. Ils forment . n'hitivement aux 
eHéis civils de l'fxcuiiirnuiiifaiioii , un cnsfuiblt' lU' (iucirlne dont la 
léiraliti'; dcvirut év iclfutc. En ce (|ui concerne j)lu> i)ai'(iculicrf'!M'!it 
Frédéric li, on suit (jiir \ov< de -an sacre», il avait expressément cunlirnié 
Uvs décrets du quaLi iénic concile de Lalrun, tenu en Or voici eu 

quels ternies la dt'ci^iuii de T^glise universelle était formulct' : « Que 
M t«)ut indiv iiiii >u-|ic< t d'hérésie soit fi'app»' d'anailicinc , s'il ne --c jus- 
w lilic d'uti»; uiaiiièii' C(.»n\i'n.d)I. , >ui\anl la gi'uulé de rarcu>ati()ii et 
M le ranir tic la iiersoniie. (Jiie tour lidèh; é\ite soigtieuseinenl de coui- 
a muuiquer avec lui, juhi|u"ù et.; qu'il ail donné satiblacliou a 1 l:li.iisf; 
« (pie le coupable soit enfin condamné cuinnie hérétique, si pendant uu 
M an il a persisté dans sa désobéissance. — .Nous ordonnons, de plus, 
« que les protecteurs et les complices des hérétiques soient excommu- 
« niés ; et si dans Tannée, ils ne se sont soumis, qu*on les i^egarde comme 
« infâmes, inhabiles aux emplois publics, incapables de tester ou de 
« recueillir des successions ; (pie personne ne soit tenu de leur répon- 
« dre en justice, mais qu'ils soient tenus de répondre à ceux qui les 
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« interpelleront. » (iv ConcU. Lateran,^ can, m, ap. Labbxum^ L XI, 
part, I, p. \M et seq.) 

On n'a pus oublié que les ambassadeurs des principaux rois de l'Eu- 
rope, et entre autres ceux de Frédéric , assistèrent au concile de Latran 
et prirent part à ses délibérations, ce qui donna une grande Torcc aux 
lofs qui en émanèreat II nous a semblé utile de réunir ici les détails 
qui précèdent, afin d^éelairer le lectenr sur cette importante question. 

2 

DKCRET CONTni: LES IIKRKTIQUES IIOUAINS, ET SERMENT EXIGÉ DU SÉNA- 
TEUR Dl£ HOME LORS DE SON ENTREE EN FONCTIONS (1231). 

Indpimt cainiuta contra patarenos édita, 

Excommuntcamus et anathematisamna uDiversoa hereticos, cataros, 
patarenos, pauperes de Lngduno, passaginos, joseppinas, arnaldlstas, 
speroniiitas, et alios qaibuscunique nominibus ceuseantur, faciès qui- 
deni habentes dlversas, sed candas ad invicem colligatas, quia de vaoi- 
tate convcDluat in fdipsum. Damnati vero per Ecclesiam seculari judicio 
relinquantur aniraadversione débita puniendi ; clericis prius a suis or- 
dinatlonibus degradatis. Si qui autem de prœdictis postquam fuerint 
deprehensi redire voluerintad ag(>ndam condtgnam pœnitentiam in per* 
petuo carcere detrudantor. Credentes antem eorum erroribus bœreUooa 
simili ter vindicamus. 

Item receptatores, defensores, et fautores bsreticorum excommuni- 
cationis sentontiie decernimussubjacere, firmiter statuentes, ut si post- 
quam quilibet taiium Tuerit, excommunicationc notatus a sua super boc 
non curaverit pra^suniptione cessare, ipso jure sit factus infamis, nec 
ad publica oflicla, seu consilia; nec ad eligandos aliqnos ad bujusmodi, 
nec ad te^^timonium admittatur; sit etiam intestabilis, ut nec te>*tanienti 
, babeat factionem, nec ad hiereditatis successionem , accédât Niillus 
pru'U>rea ipsi super quocuniqnc noîrotin , scd i|iso aliis respondere cos'a- 
tur, fjuod si forU» judox extitcrit, ejus sentcntia, nnllam obtiueat tinni- 
tatcm . noc ran^in aliqun^ ad ejns audientiam pcrferantur ; si fuent 
advQcatds. ejus patrocinium uullafcmis admittatur. Si taiveHio, instnj- 
menla conlet la pei* ipsum nnllin^ |MMiiiii< siut îiiomoiiti , scdciim auctore 
damnato, damiM'iittir. et iii ^iinililius idem pra-cipiiniis ubsenari. Si 
vero clenciis fucrit, al) uiuiii oJlicio, et boiieficio depouetur; quis 
autem Lalu.s puilquain ab Kcclesia fuerint denotati evitare conteinpM.'nnt, 
L'xcoinmunieatioiiis soiitciitia pctvcllantur, alias animadversione débita 
puuicQdi. Qui autem iuveuti fueriut sula suspicione notabiles, obi ju\u 
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eonsfderationem suspiclonÎH, qualitateinque personn» propriam inno- 
centiam consrua purgatiorie ruonstraverint , anallu mati^ c-ladio ferlan- 
tur, et u<qne ad satisfactionein coudi^iiain ab omnibus oviLentur, ita 
({uod si ptr aiintini in excommunicatiooe perstiieriat ex tuoc velut 
bœretici rondemnentnr. 

Item prociamatioues aut appellationes liujusmodl personarum, ooiDime 
audiaiuur. 

Item, judîces, advocati t*t notarii nulli eorum officium suum uiUcium 
impendaDt, alioquin eodein olTicio perpétue sint privati. 

Item, cleriri non oxhibeant hujusmodi postilcntibus Ecclesiastica sa- 
crameuta, iicc elecmosynas aut oblalioues eorum accipiant, simlbit'ii 
hospitalarii et templarii ac quilibet regulares; alioquin suo priventur 
officio, ad quod nunquam resUtuantur absque indulto ^edis apostolicaB 
flpectall. 

Item « quicumque taies prtesumpseriat Ecdesiasticœ iradere sépulture 
usque ad satisracUonem idoneam, excommunlcatlonte senteDUa se nove- 
riat subjacere, nec absoiutionis beneflcium inapreanturt old proprila 
manlbos publiée extumuleot, et projidant hujusmodi corpora damna- 
torum* et locus ille perpétue careat sepultura. 

Item , flrmiter inhibemus, oec culquam iaic» persone lleeat publiée 
vel privatim de fide catbolica dlsputare. Qui vero ooDtrafeœrit» excom- 
municatioois laqaeo innodetiir. 

item, si quia heretioos sciverit, vel aliquoe occulta conveotieola 
célébrantes, seu a communi conversatione fldelluro vite et morlbus 
dissidentes eos student indicare confessori suo, vei alil, per quem cre- 
dat ad pnelati sui notitlam pervenire. Alioquin excommunieationis 
sententia percellatur. 

Fitil autem bsreticorum, receptatorum , defensorum eorum usque 
ad secundam generatlonem, ad nuUum Eccleslasticum beneflcium, seu 
offlcium admittantur. Quod si secus actum fùerit, decemlmus initum 
et Inane. 

CojMfti/a ÀHiMdi, tnatori», et popuii romani edtta contra palwtnot, 

Omnes hteretici in urbe, vidolicct cathnrl, patareni, paupereit de 
Lugr/umi , finssaginî , jose/)i)ini , arnaldisti , sj eronisfx . et alii cujus- 
cum<)ue luercsis noinine ccnsoantur, credentCi^, rt'coptatores, fautores 
et defcn^oi'os forum, ifi nrbp «^ingiilis annis a scnatore, quaudo regi- 
minis sui prestiterit, juranientum pt;rpetuo diftîdentur. 

Item, hajreticos, qui Cuerint in urbe reperti prîesertim p.M- Inquisi- 
tores ab£cclesia daios, velalios \ iros catholicos, senatopcapere teueatur. 
et captos etiam detinere, postquam fuerint per Ecclemm coodemnati, 
II. t9 
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infra octo dics animadversiune débita puniendos. Bona vero ipsorum 
onii il intVa eundem terminum publicenlur; ita quod de ipsis unam 
parieiii percipiaDt qui eos revelaveriot , et ii qui eo8 ceperint; senator 
aJteram , et tertia murorum urbis refecUODibus dfiptttetar. 

Item , ut ibi flat receptaculum sordioin , ubi fuit latibalum perfidomin 
domus illonim in qua hsroticorum aliquem ausu temenrio aliqai in 
urbe pnesompserint receptare, nollo rellcieoda tempore, tooditiiB di- 
rnatur; boe idem da domlbus illorum urbis , qui maunni impositioneiD 
reoeperint, àb heretlda aimiliter obaoïrutur. 

Item tD urbe oirca credentes bttretieomm erroribuB, poatqnam fbe- 
rint per Eoclesiam deuotati pnemiasa omnia obaerventur. 

Item, qalcumque de urbe sclverit'bteretlcos ia urbe, et mm révéla- 
ffirit, vlglntl librarum posua mulctetur, et si aolvendum ooa fuerit, 
dliDdetur, nec relaxetur dlfDdatio oisi digna Batlaractione prmmissa. 

Item, receptatores acienCer afve defenaores, aeu fuitorea baretioorom, 
urbis tertia bonorum auorum parte muictentur, que murorum urbla 
refectiOQibus deputetur. Quod si vel boc modo puniU mrsum in ainoi- 
lem culpam (Uerint probtpsi, de urbe penltus expeilaatur; née un* 
quam re?ertaiitur ad iliam, nisi digaa satiafactione prmmiam. Hviju»- 
modi autem person» in urbe minime audiantur, nec quisqoam eas in 
quallbet causa respondere cogatur, aed ipei cogantur aliia respondere. 
Jadioes autem , advocati et scrinarii, nuHieorum suum Impendant ofll- 
dum vel ad aliquem actum legitimum seu commune consilium aasuina- 
tur, e^ qui talem scienter eiegerit, tanquam bmreticomm fautor liredicta 
pœna moictetur. 

Qmmdo tenator erhfbit jummentwn. 

Seoator, quando prœstat sui r^iminis juramentum, jurabit quod baec 
omnia et singula in urbe tempore regimiDis sui servabit, et pro viribos 
faciet observari , ac teneatur Tacere jurare preemissa omnia succeaao* 
rum. 0"od si non juravorit pro senatore nullatenus habeator, et qua 

fecerit, nullam liabeaiit firmitatom, rt nulltis teneatur sequi eum, 
etiamsi soqueudo ip^^iim prostiterit juranientum. — Quod si prsedicta 
servare coutempsorit, prajter notam perjuni, p(enam ducontarum mar- 
charuin inciirrat, niuroriirn urbis rorectiuiiibus ai)pÎ!rrmfi:irn : n^c de 
cœtero ad alifjiiam difriiiiateai vel olliciuni iMit)l!cui]i .issumatur, ad 
quam pœuam judircs saiicta» Martiria? ipsum condeinnare toneantur, et 
hoc in Capitulai io ju iiriim prîedictoruin ponatur, et oullo tempore 
exinde deleatur. — Ofunes autetn pra'diclu' pœnaî, nocpu» per concfo- 
nem nequc por consilium, iiequ.- ad vocem popuii, uilo modo, aut iû- 
genio, a!ii|ii() teuipore valeaiu relaxarl. 
tdiau iiaynald, , /innal. ecdesiiut. , ad ano. 12âl , § l(>, teà tm» 
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teieyftfm decretum exhibuit, Ctmplementum avtem addimvs est Re- 
ge»t, Cregor* /AT, ann. IV, n* 107. ^Lettre des Papes , m** de Laporte 
Outheil , à la grande Bibliothèque de Paris. 

N« 3 

DWUttê niDiaim, AWSlSBia BT nouveaux, EIUSTAIIT sous FABOÉRIC II. 

i* DiioiTs AHciBiis établis par les princes de la dynastie normande. 

Jus dohanam, dooanesL — Jnchorogium , droit d^ancrage. Tout bftti- 
ment qui entrait dans un port payait, sous Frédéric H et sous llanfred, 
20 taris par navire, au minimum. — Scalaticnm aut coUumt taxe im- 
posée sur chaque ballot de marchandises qu*on exportait Jus portus 
et pisvarim vetus^ droit sur la pèche et le poisson. Jus a/fidaturx, — 
Herbfujium , pascua^ glandium et similitim ; c'était la location par le 
fisc des pâturages et des droits de glaodée ; le droit sur la vente des 
animaux, sur 1rs fruits et autres semblal)les. Jus tumuU^ poids et 
mesures. Jms bucrerix vêtus ^ sur les boucheries, la viande, etc. Passa- 
fjiuni velus ^ droit de péage aux frontières et dans certains lieux de 
rintérieur. Jus casei , olei^ vini^ etc., droit sur la vente du fromage, 
de l'huile, du vin, etc. 

2" Droits nolvealx, établis ou modifiés par FVédéric II. 

12 il. lyensfi augiisiL Droits établis sur la soie écrue, sur le sel, le 
fer, i acier et Tairain. 

De t/iajidnto iiuperlali prr tut inn regnum sete cruda emi prohibftur ; 
si//iili(er sai , ferrum et xs emi non nUi a doana imperiali mandalur, 
(Hicl). de S. Gorm., p. 1027.) 

1'23l\ Mtnsc ocfohri. iModi fi rations sur les droits existants. 

Cives in ierris eorum pro mercibus suis, qua» itiliumiitent vel ejc- 
trahent . nihil so/venf , visi quod ulini sitlvvhnnt de pomis, casfaneis^ 
nucibus ^ at eilaîiis^ et alils f riiciihus in Jurf curix, sen abitur forma 
anti(jufi. Jus corivi iDu pio conzatura (itiiiittitur in forma antiqua. 
— radum canopis omnino ronittiliir : a vtndtntibus vinum^ sire ad 
mi mit II m, sive ad giossumy nUiil requiriturt sed in eis servabitur 

Jufinu antiqua. 

Statera erif in /undicis, et ni/iil reripi( fur pro ea ^ ncc ainplius 
pro cantaro quinn yrana 5. Pru hcrbulica animatium y rendilion^ 
equurum et oliorum animalium , similiier servabifur forma antiqua. 
A plscatoribus nihU requiritur^ nisl seeundum formam antiquam. 
Pro jure mensurarum vicluati tam in sauma , qvam in /vmteff, set' 
vabUur forma antiqua. De jure easatiei remissa sunt grana 3 pro 
unoi ita quod mercaloribw , qui erunt pro eis , providebitur a custo- 
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dibvs fundaci in tectin , lumina r'ihus , palea et lignis. De jure bucceriO' 
rum pro hove rel vacra remiflunl ur gr. 3, pro porco gr. 3, pro uripte 
gr. 2, pro ngno gr. '2. De tunuivis et aardeUis servabit ur forma ; de 
jure Uni ^ idem; de Jure cinnarum , idem, de lann Syrix^ idem; de 
bambace et de arca curtnnis, idem. (Ibid., p. 1030 et 1031.) 
12/iO. Mense j»Ui. Sur les offices. 

Per toium regnnm , jussu imperataris , ob Mi omtiêhis , guibns per 
o/ficiolei moM aliqua fuere eommùM ojfjUcfo, cêfta extgliur peewUm 
quantifat Si tttne quidam de S. Gtrmano per quemdam OUm>ianëM 
êlmfUter taraU/uerunê in 300 vue. ovrl. (Ib:d., p. 1065.) 

La plupart di» rédactions ftirent succeasivement retirées; on aug- 
menta certaioes taxes » et d^autres taxes nouvelles furent imposées sur 
les obtjets suivants : 

Jui fundici , droit d'entrepôt, 8*appllquant aux marcbandises laissées 
en dépOt sous la garde d^ofllciers publics dans les magasins établis à cet 
eflét 11 s'élevait à 15 grains par once d'or. * Jus pUel$^ Ma/i$ . etc., le 
droit sur le sel marin et de roche s'élevait à 5 grains par tomolo. — 
/ut eambitt sur le change des monnaies. — Jub gaponh , sur le savon. — 
Jus molendini^ droit de mouture. — /itx buceerlm norx, droits plus 
élevés sur la viande. — Jut 9epi^ sur le suif. — imbareatur» , sur cha- 
que ballot de marchandises expédié par mer, et dont on faisait vérifier 
le poids. — Portui et pUcarUif augmentation de la taxe sur le poisson. 
— Jus exiturXt droit de sortie sur les marchandises, et principale- 
ment sur le bols propre à faire des armes , sur les salaisons , le Ihimage, 
l'huile, le Sttif , etc. Il s'éleva jusqu'au tiers, et fut successivement ré- 
duit au 5* et au 7'. — Jus uttnnm exiturx regni ou dtciui^ droit de 
10 pour cent payé à la frontière mr les chevaux et le bétail exportés. 
^Jvs liuciurm , sur la teinture; était très-onénmx, et occasionnait 
des plaintes fréquentes. — Jm marekium, ^ Jui olevini. ~ Jus brdis- 
iarum^ sur la vente des armes de guerre. — Jus gallx, sur la noix de 
galle. — Ju9 lignn minium, OU redevances du bois de construction 
pour la marine, exigées de la Calabre et de la Sicile. Elles furent dans 
la suite converties en argent, — Jus reficx majoris et minoriif — Jus 
resinx seu reficx., sur la résine et le goudron. — Jus gabellx auripetlis, 
droit Kur les pnaux colorées et dorées; U était trèaH>néreux. - Justetm, 
de 5 grains par 11 \ re. 

D'autres taxes furent temporairement établies par l'emperour :jur 
divers objets de consoiiiiiiat ion uu de fabrication, (3t les tarifs dur*ent 
souvent varier, en raiâon des besoins chaque jour plus grands du trôitor. 
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SOft LES VBIATIONS QUE LR CLEBGÉ EXFRÇUT CONTftE LES FaSIBS 
MINEUBS ET LS8 DOMINICAINS. 

Innocenfius f episcopus, etc. 
Àrehieplsc. et episc.^ et abbatlbuSf priorihus, decanis^ archidiaconls ^ 
archlpresb. prxpositis^ et atiU ecdesiarum pralatU per regnum 
SktUlm eonttittUit. 

Nt fratm pradicatarei moiestentur. 

iNrrais iniqua vicissitudino la'-îritn?-i bonoinm omnium rtj>pondelur, 
dum ii qui de Cbristi i>atriinuiii<) inpinguati luuinant daninabiliter in 
eodem Cliristum patenter in famults >nis porseiiui non viTcniur, ac 
si factiis sil inipotens Doniinus ultiniuim. — Cum enim dilecti filii fra- 
tn^s pnedicatores, abnegaiitfs .saliiliritcr seinetipso.s e'egeriiil in altis- 
sima paupertatH Christo pauperi ad placitum kiniularî tanquain nihil 
habentes. et ornriia possithnitm. — Nom dt'suni plci'iipui laiii ecclesiarum 
pra?lati, (|iiani alii qui ca^ca cupiditate iraducti propriic aviUitate sub- 
trahi repu Uin Les quicquid |)raHiicUs fratribus fîdelium pietas elaigitur, 
quietem ipsorum multipliciier inquiétant molestiarum occasiones exqui- 
rentes varias contra ip^os, — Volunt namque etsi non omnes ipsis invitis 
eoriim confessiones audire» ac eis injuugere pœnitentias, et Eucharistiam 
exhibere, nec volunt ut corpus Cbristi in eorura oratorijs reservetur, et 
frmtres ipsorum defonctos «pud eccMis suis sepeliri compelloot, et 
illorum exequias celebrari. — Et si quis descedentium fratrum alibi * 
qaam fn ecelesiis suis elegit sepulturam , funus primo ad eoclesias suas 
deferri oogont, ot obiatio suis usibus cedat — Nec susilneiitea eos 
liabere campanam, vel cimiterium benedictam, certis tantum tempo- 
ribua permittunt ipsos eelebrare divioa. — VoluDt etiam io domlboa 
eorondem certnm oumerum fratrum aacerdotnm, clericoram et lalco- 
rom* oec non cereorum, lampadarom, et omamentoram pro aaa vo- 
lootate taxare, et residaum cereorum quando noviter apponontur, 
exigunt ab eisdera, nec permittunt ut novl sacerdotes eorum alibf, quam 
In ecciesits suis célèbrent primas missas, eos nihllomlnos compelleotee, 
nt lu quotidianis misais, quas In suis locis et altarlbus célébrant obla- 
tlones ad opus eorum recipiant et réservent — Quicquid etiam eis dum 
célébrant missarum solemnia Intra domorum suarum ambitum pia fide* 
Hum devotione donatur ab ipsia ettorquere oblationis nomine cooten- 
dentés, quod eisdem tam in omamentis altaris, quam In Itbris ecclesias- 
tlcis absolute confertur, vendicant perperam jnri suo, oogêndo eos ad 
f^nodos suas accedere, ac sala coDatltutlonibua subjacere, oec ils 
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contenu capitula et scrutiiiîa in locis fratrura pro iis corrigendis factn- 
ros so comminantur fidelitatem juramento firinatam ab eorum prioribu'^ 
exigentes. — Eis quoqno ut tam extra civitates quam intra cum cis pro- 
ces^sionab'ter veniant ex levi causa niandantps oxcnmtnuiiirationis spn- 
tentiam fulminant in bcncfactorc^ eonini, fi iilip^-iiiii fraîF-ilms rotiiiiit- 
nantp-s cos do Inci^^ in (piil^iH Poniino famulaiitnr satagiiiii ainoviT»', nisi 
eis obodiaiit in oinnilms snju-adicti^. — Afl hîpc ik; frati'("^ ad lionoraMlt^** 
civitates et villas ubi religinsc ac lioni'-^ic valeant coniinornri a |>opulis 
désole voeati aocpdere audeant inlnbentes tam in aci cdi'iiti's fr'atn's, 
quam in reccplatores eorum pra-snmant , excoinmnnicatiniiis senlenîiam 
promulgarc — Ab eo etiani de lioi'lorum rnirtilms (irci(i>;»s , iir>r nnii 
de hatiitaculi.s fratrnm , ?:icnt de Judrnornm doniihus conuMiiluiit r(Ml<ii!u> 
extonniiTP, asserendo tjuod nisi fratrfs luorareulur ilnM^-in iis ab aliis 
habiUiloribiis proventus aiiqui solvereiitiir. — Et ut ipsos subdant suîe 
totaliter ditioni pisdem priores volunt pra'ficere pro sua; arbitrio volnn- 
tatis. a quibus omaibiis fraliMim iiiolcstiis, nec vn<? omnes omnino ui 
dictuin ali^tinetis. — Cum igitur ordo j)ra;dica4ormi iratnun a bona? me- 
moria' Ilonui ii cKiregorii prfedecessoribus nostris, et nobis ipsi^- dignissit 
exigentibus nieritis approbatus, ne apostolica^ sedis statuta, qua? humi- 
Ilter suscipere, ac reverenter observare tenemini contemnere videamini, 
milversltatem vestram mouemus attent iir. pr^ecipieiido mandantos 
quatenus conscleatte et fam» vestne salubriter coastileDtcs, universi. 
et sfnguH a prsootatis, et aliis prœdictonmi fhktrum gravaminibus peni- 
tus deaffitatis, subdftos vestros ab iis artius compesoenda — AUoquin 
ven. tr, nostria Neapolitan. Sateroltan. et Barens. archiepiscopia damas 
nostris litteris flr. to mandatts, ut vos ad omnla supradicta motu pn>i)r. 
auctoritate noatra sub cujuslibet contradictionis et appellationis impe- 
diroeuto compellaut. — Noa obstante oont. de dnabos dictiSt etc., si 
vero ne sic mandatis nostris curaveritfs obedire, soveritis nos super hoc 
memoratis fratrlbus aliter auctore Domino provisuros. Dat LugduDi XT 
IcaL oetob. antio tertio (17 septembris 1245, in Regest. Inn. IV, T. i, 
Lib. III, n* 586, ^ 385.) 

i8 augusti 13â5. Archiep. et episo. par Rom. imperlum constitutis. 

Ut fratrum minorum oppressione désistant — Lu^un. XV kal sept., 
anno lu. Reg., n* 131, ^ 380. 

5 

DE KRANCË, POLH LIi UÉCiULa A AKNURË LA UBEllTÉ Al'X l>RbLAT!S PRlii 
EN MEB. • 

Materia quidem ctl qwfd iiberei prelaioi Prande qwu tmebai la 
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carrfrp qnos uolitit lihrrare ad precet et UUera* régit Fraude quat 
quere supra Hegie^ etc, 

Excellentissimo Roinanoruru iiuperatorî Friderico Jérusalem et Sicilîe 
reiïi , 1>. et D. Dei gratia archiepiscopi salutem et ad pacern Kcclesiai 
iûclinari et per hoc gratiain in prosenti et gloriam cons(Miui !n fu- 
ture. — SI per dieni et nocteiu iiierare afticiaiur, si corda nostra pro 
dolore et trisUtiadeficiunt, si oculi nostri flendo obdacuiitur caligioe, 
nOD est miram. Id corpore enlni Cbristi quod est Ecclesia sic fidè- 
les Christi jungit uoio charitfttis qaod sicat uno membro patiente 
cetera membra oorporfs patluntur, sfe io membris sais non solam pa- 
tftur oniversalls Ecclesia oostra, [sedj etiam Ipse Gbristus qui ejiis 
dignoscitar esse caput, qui cum nudls nudam « cum incarceratis incar» 
ceratum et cam famelicis se repatat esurire. Quare nos qui servi , et 
ntinam utiles, Ghrlsti sumus, attendentes quod bonorabilia snembra 
Ecclesie, imo Cbristi , videlicet veuereblles saoete Romane Ecclesie car- 
dinales» aroblepiscopi, episcopi« abbates, religiosi et quamplures viri 
ecclesiastici , qui superlorls arcari * preceptis pro bono obedientle omne 
rerum et personarum periculum contempserunt, sine culpa sua in 
carcere detînentur, non possumus non dolere cum eorum alIlicUo ad 
universalem Ecclesiam per quemdam compassionis spirltum derivetur. 
Quis enim dolorem supprimeret quis gemitum occultare, quis laci^maB 
dissimulare valeat In hoc statu in quo dolet clerus, lamentatur reUglo* 
populus et nobilitas anxlantor? Non euim potest omnium roerore non 
plangi quod comuniter meduUtus omnes tangit Igftur non imroerito 
tacti dolore cordis intriosecus ac graviter animo constemati pro eo 
quod in eorum afflictione in luctum conversus est chorus noster, ad 
excellnntiam majestati;^ vestre clamare cogimur et pre nimia cordis 
amaritudine emittere ululatus, presertim cum pedes sanctorum qui ad 
Evangelium Domioi calceati esse debuerant, humilientur carceriljus et 
ipsi quasi non essent uncti poDtiiicali oleo, prob dolori captiventur. 
Msûestatcm igitur imperialem tenore presentium rogamus, monemus et 
hortamur per viscera misericordie Jesu Cbristi quatonus hoc pruden- 
^ius sicut convenit attcndcntps, quam horrenda et quam al)hoiiiinabilis 
Cbristi fidelibus videatur dett'ntio predictorum , famé vestre et sahiti 
anime que temporalibus est omnibus preponenda, salubriter consulatis, 
ipsos, irnmo Christiim in ipsis quos constat apud Deum et homines 
proptt'r hoc {»remiis dignos esse, restituendo divine pi^tatis intuitu 
libertati. Hoc enim potest esse viam reconeiliationis ad niai rem et ad 
Deum per consequens quem in hoc graviter offendisti.s. Ex lioc otiara 
poterit relevari imperii vestri status et acquiretur vobis titulus magne 

I. m, PwiiMnwst ntai pn mnnL 
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laudis et favor ad postero^ v^ stros successores imperii derivandus. — 
Moveant Itaque clementiam vcstram singultus et lacrime Ecclesie Galli- 
cane; raoveant itaque inipcriulom mansuctudinem reverentia Jtsu Cliristi 
et nihilominus justitio rectitudo quu reiriuii et principum sollnm robo- 
ratur. Stcnt ptiani in conspectu conscituitie vustre tiinur Douiiui , ijrnis 
gchonue, vite ljrevita.s et incertitudines pjus finis et super omnia timor 
tremendi judicii in quo uec exciisatio nec supplicatio locum sibi pote- 
runt vendicarc. Audite et exaudito bénigne preces Ecclesie sappli- 
oantis. Si eoim ad ipsius clamorem, quod absit, obturaveritls tore» 
vestras verendom est ne ipsios sfngultuose Iscryme una cuin compe- 
ditorum geroitibiis DoidIoI pttientfain excitent ad vindictam , et devotio 
fidelfum Bcclesie, audita quod noo optamus imperiaii diirltia* spiritu 
DomiDi excitata, cum membrorum suorum tam miserabilem Ipslonem 
sostioere noD valeat, zelo alncero (?) aceendator ad taotam i^juriam 
Dei et Ecclesie reievaodam. Nam licet peccaiis exigentibus Dominos ' 
populo suo ad tempus videator irasci • quantaiDcumque Petrl navlcuia 
turbari dfcatur, excitatna tamen Domlnusdamoresuorum (llcet] iratus 
mlsericordie nonc recordabftur, et surg^na veotis et mari pariter cum 
aibi plaeiierit imperabit, fletque magna tranquitlitas, ita [ut] videntes 
divinam pattentiam non mirentur. Propriom enim Ecclesie aolet esse 
nt tanc vincat cum leditur et aflligitur, tune Inteillgat cum ai^itur, 
tnnc secura [ait] cum sola relinquitur, tune obtîneat cum superata 
videtur. Tempore enlm diluvii arcba per quam Dei Ecclesia designatar 
inuDdatfonlbus concusea elevata est in sublime. Quare coufldemus quod 
ille qui post nubllum dat serenum, Inclitam sponsam suam succeden* 
tibus turbattonum fluctibus agitatam oculo* ctementiori ex alto resplciet, 
non ferens eam in sut nominls Injurlam diutius conculcaii. Utînam 
autem Deus omnipotens in cujus manu sunt omnium corda regum et 
quo voluerit vertit, etiam ad faciendum quod petimus cor vcstrum in- 
Clinet ; in quo ai fiât, non minus booori et utilitati imperii provideatur 
quam saluti eorum qui tenentur captivi. Quia vero onmia que ad pre> 
sensspectaot negotium, non esset tutum vei facile litteris commendare, 
in ore viri venerabilis et discret! ac religiosi C. prioris Karitadensis * 
latoris presentium, de cujus dis^cretione coufidimus, posuimus verba 
nostra, oui si placet tanquam nobis benignam audientiam prebeatis. 

Cette pièce inédite est tirée du manuscrit du prince de Fitalia à 
PilermOt n* 65, folio 50 verso. 

I. Ici on lit dans le nanuseiltiMatew fêfgj ce ffâ allti* !• tau. 

S. U»iis le iiianiiscril oUù 

1. Prubablemeoi ia CiutrHé-*iÊr-Lotref prieuré de iXiDédicUns 
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N" 6 

1»£ L*B]IPLOl DU P6V GB^CBOIS EN OCCIDENT 

La mention du feu grégeois revient à tout moment dans les cbroniqueB 
du moyen âge, et cependant ]*on ne connaît pas au juste sa composition. 
Ce o*était pas, comme on Ta cru, ane recette unique et mystérieuse, 

mais un art important , s'oectiriru de tous les moyens d'inrondier, et 
mettant en œuvre une foule d'appareils. Comme l'emploi des feux de 
guerre était repoussé en Occident par les préjugés de l'époque, et que 
les chevaliers aimaient mieux faire parade de leur valeur personnelle, 
cet art, avant la découverte de l'artillerie , fut peu cultivé en Italie 
et dans une grande partie du reste de l'Europe, il est assez probable 
que la composition du feu grégeois ne différait guère de celle qui est 
décrite par Valturio , écrivain italir'n de la |)remière moitié du xv' siècle. 
VaUiirio s'exprimo ainsi : « On a|ipplle irré.pois ' h/ttpni yru't utn 
appe/l'inf ] iiiie certaine confection et bouilU'iiKMit dr charbon de saux, 
de salpêtre, d'c'au-de-vic , de Sdiilptire , poix, "Hccms, avt-c du fil fait 
de laine molle du rLihiupie. » Voyez l'ouvrage publié par MM. Reinaud 
et Favé. sons le titre rht feu grê<j<ois, des feux tie tjuerrt' ri fies origines 
de (a poudre a canon; l'aris 18/i5, notamment à la page 224. 

N- 7 

L'KyPF.iiEUR ORUO.N.NK A i»0> FILS CONRAD DE FAinE AN.NONCER DANS TOL'TE 
L ALLLMAGM:: QLE LA FAI.\ AVEC LE SAlNT-SlÉUE VIEKT d'ÈTR£ FAITE A 

aoMB. (Avril 1244.) 

Friderictts dllecto (lllo suo Gorrado in regem Romanorum electo, gra- 
tiam suam et omne bonum. Oum vellet divina potentia imminentem 
catum cliristiane fldel reroovere, dum vellet fere totius orbis sedare 
discordias et tam perfculls hominum quam renim excidlis provIdere« 
summl pontiflcis et Romani Cosaris aniroos inclinavît ad pacem. Que 
tractata dlutius per illustrem virum comîtem Tolosanum dilectum alB- 
nem et fidelem nostrum qui ad hoc satis efflcaciter et fideliter laboravlt, 
tandem per ipsum et alioa viros indostres» viros concordle selatorea 
extitit iaudabiliter consummata; adeo qaod die sancto Jovfs in Gêna 
Domtni composltis et sedatis omnibus ex quibus diacordla movebatur, 
tam prefatus cornes quam maglster Petrus de Vinea et magister Tbad- 
deus de Suessa magni noatra curie Judices et fidèles nostri, mandati 
nostri auctoritate aulTUIti, parlturw nos mandatis EccMe secundum 
disclplinam ecdesiaaticam Juraverunt. Demum summus pontifex multis 
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hominibus, fmmo multis raitlibus liominum coadunatis in urbe, iu pré- 
dications sii i [11 »s tanquam devotum Krclcsic filiuin taiiquam ratholicuia 
principoiu adini itad omnlmodani Kcckvsie unitatoin, (m i ((iiara divina 
favent* clriucntia que corda principum pro sua voluiiuit liisponît vigor 
fidei vi^ebit in posterum, cujus iulcr tanta l)elloriHn discrimina, iûter 
tantas discordie teuipestates vicinum naufragium vercbaniur; per qiiani 
procurabitur honor et coinmodum raatris Ecclesle cujus augnicuLa 
tanquam primus et unicus Ecclesie filius et patronus fibali devotione 
testamur, officii nostri partes implemus et nostram prosequimur ioten- 
tlooem ; per qaam etiam statua imperii paciflcus et subllmia babebitnr ; 
ad ci^ua reformattooein vliitoa totis et aioeeris affectibus aspiramus , 
per quam quies nobla, amicla et fldelibua noatris omnfbua dabltur io 
futuraiD. Hiia fgftor que ad booum pacis facta aunt novlter, per aacros 
apices In publicam deferimua notionem, aed apecialiter oantianiiia 
Yohia ad gaudtum ut iilud per âdelea nostros totiua Germanie studeatia 
tam bilari quam studicao programmate publicare, quoa acimua Incre- 
menta Imperii toto corde dlllgere et honorem noatri diaderoatla sommo 
dealderio preatolarl. Denique cura pro recipienda benedictlone matris 
Ecclesle nec non pro quiete publica communtcatis coosiliia procuraoda 
summum adiré pontlUcem in proximo disponamua et in Lombardiam 
àbinde nos conferre, mandamus dévotion! vestre qnatenus juxta qnod 
per alias litteras noatraa vobia aeripaisae recolimua, tallter vos paretis 
quodadsequenteanostre celsitudinis apicesad solemnem curiam quam 
vobia et ailla prlncipibns nostria Vérone tenendam duximus, noatro vos 
conspecttti alacriter presentetis. 

Inédite et extraite des manuscrits de la bibliothèque de TAthénée de 
Turin, n" 78A, foL 50. 

N- » 

aSGOMPENSES ACCORDÉES PAR INNOCENT IV AUX Noni rs siclUENS QUI, 
ti46, AVAIENT CON^PiaS CONTEE L EMPEREUR. 

innoceniivs episcopus^ servut tervorum Del; nobUt vino Panduifo 
de PhaumellOy eapL j4qum. Dtoee$î$, 

Apostolice sedis providentia conaueta subditorum mérita solertis 
deliberatiooia examine discutit , et que rmtkMiia judicio potiora diffiolt, 
premiorum rémunérât retributiooe majoruro, uberioribus illa prose- 
quendo ravoribus, et beneficiis plenioribus attollendo. Uinc est qaod 
cum tu illa erga romanam Ecclesiam devotione Terveas, eamque circa 
ipsam studeas servare constantiam , ut inter alios ejus fiUos fidelitatls 
Utolo apecialiter inaignitua merearis ab ea muitlpliclter lionorari. Koa 
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hmc noo indigne pensantes , et volentes tuis intendere comodis , tuisque 
honoris aujErmentum sollicite procurare, tibi tuisque successoribus cas- 
truni (jifonis Salernitan. dioce^is cum donn'nio juribus, honoribus, om- 
nibiisque aliis pertineutiis suis, prtesertim cum regnum Sicili.T' rege 
nune caroat, et nobilis vfr Oddo de Laviano renuntiavit ob lioc omiii 
'juris qiiixi in caviro rod.-m Imbebat, in fendiim de gratia foncodimus 
siuM iali, duinmodo ad aiium in devotionc ipsius Kcclrsie pcrsisientcm 
non pertineat dictuni ca-strum. Volumus autem, ut po.stqiinr?i corpo- 
ralem ejusdem castri pnssossionem habuerÎH. lam tu quam iideni suc- 
ci*s«?ores pro rnstro ip-^o liomagium et jiirani» mhhh fidclitatis pt alia 
Ki'< U"-if' piM'fatc s<'ii rt'iri (pii p«»r cain pro tcmiiort* l'uerit in reirno 
pra'du'io pro^tare leneamini, qiu' alii vassalli cJuMlrin regni, pro castris, 
seu feudis qniC obtîiient ^'ihi rvliihore tenealui-. NuUi ergo omnino 
hominum licHat banc paginam nostra» concessiouis iofriogere, vel ei 
ausii tiMiici'aris coiiiraire. Si quis aun'ui , t'tc. 

Daitiiii Ijigdutii , H Idus mai tii anno IV {ik mars i*2M). — iii. daa et 
extrada ex Reg»'-st. Innort'uiii papa IV, Liber iv. ti hu7. fol. ZiH, à (ergo. 
( La !i' année du imutifu-at •! Imiocent JV coui .m de puis le 21 juin 12^6. ) 

M<Vme date. — \ob. vir. (îilberto germains PaaduHo. — Concedit alia 
castra. — Regest. Inn. IV, Lib. iv, n' 898, fol. Zill, a tergo. 

Idem. — Ciuillel. dicto Francisco. — Concedit in feudam civit. Samen., 
o* 899, foL ûll, a tergo. 

idem, — Riccardo dicto Franelsco. — Concedit cwtr. de Mms for- 
mensis, 

iiitm, ^ Oddonl de Laviano. ^ Concedit clvit Conaa et dvit Stablen., 
num. 903 et 904, foL ài^, 

9 

LE PAPS CRARGB L'AaCHEVÉQUB D*ARBORBA D*AB80Q0aK DE L^BXCOMiroNI- 
CATION A1>BLaY$B, HBINB DB TOftRB ET D8 GALLISA, QUI AVAIT DBMAIfDB 
A RENTRKR DANS LE SEIN AB L*B6LI88, APRES s'ÉTRB SéPARBB l»V ROI 
BNZIO, SON ÉPOUX. 

/nnocentius episcop.^ etc., archiepiscopo Arborensi. 

Ex parte nobilis muUeris Adelasie Doe ludicatus Turritan. et Galluris 
nobis extitit iiitiinatum , quod cum dudum pravorum seducta consilio 
Rnzium principis filium reeepisset in viruni, dilectus filius Orlandus 
sulxliaconus et cappellanus noater tune in Sardinia apostolice sedis lega- 
tns in ipsani propter hoc excommunicationis sententiam promulgavit. 
Lndt' cum eadcm ad cor rcdiens velit Ecclesie stare mandatis, nobis 
duxit liuiniliter supplicandum » ut tam sibi, quam aliis de Sardinia ipsa 
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qui dicto Knzio adhoi - nrin f \( oniraiiiiicationis vinculum iacurrerimt, 
et nnnf :id dofcnd» [idiiin iUam eidpm no[)iIi coiistanter assistiint ad 
lîKiniiaium Kcclesie redir»! vohMitibus absolutionis facprfnius bcneticiuro 
impcrtiri. Voléntes igitur illius scqni vestlgia qui vitam peccatnrî'^: dpsi- 
derat et non mortem, disoFviioni nu prescntiutn auctorilate cominil- 
tîiniis, ni taîîi profatani nolulnn. ijnam alios pi^etiictos ad roandatum* 
Kcclesie iTHlL'unte> juxta Kcclesie formai n excommunicationlbin supra- 
dicii> ahsohas. Proviso ne in fraudem ab?<olutio hujusmodi pustulctur. 

Daiutn Laleratii, \ Kal. noveinbris, anno primo (23 octobris I2ii3). 

Inedita et extracta ex autographo Regest. innocent. IV, t. I , ann. V, 
Epést. 203. 

10 

AUTORISATION DONKRB AU LktiAT EN HICIM- , D*AB80VDRB AU BKSOIN DE 
LA 8IM0MB, CEUX Qll AIIANDOITNAIENT LR PARTI DK L KMPKRErR. 

A symoniaca pravitate, sicut viden t expedire, dispentan valeat, potestatem 

concedit. 

Innocentius epite.^ tervuM servorum Dei^ 

P. lit. S. Georgii ad Telnm anrewD, diaeoD. catdin. aposlol. ndis legm». 

Gam te ad partes Italie pro boao earum statu et Ëcclesle negotk) 
promovendo , de fratrutn noetrorum cotisilittm destinemus discretioiii 
tom pnBaentluiD auctoritatecencedfinus, ut cum qufbuslfbet religfosis, 
vel asBCularlbtis personfs tue legationis cuju9Cum(|ue sint ordinis qoe 
date alfquo pro acquirendla vel recfM>to pro exhibendis locfo in monas- 
terfU oommiseriot, symouiacam pravitatem poesfs dispensare aieut 
vlderls expedire, noo obetante oonstitutione contraria gênerait. 

Datum Lugduni XV Kal. maii , anno IX. (17 apHI. lâ&9. Regest. Inno- 
centli IV, Lib. vi CurlaieM, ti* 67. Manuscrit de la grande Bibliothèque 
de Paris, n* â039 (ancien fonds latin , fol. 73, a tengo. 

V il 

SUR l'kPOQUK de LA MORT lU: PRÉuÉBIC II. 

8i les clironiques du xiii* siècle rapportent avec des circonstances 
bien différentes la mort de l'empereur Frédéric H, elle*5 no s'accordent 
pas mieux sur la date qu'il convient de donner à cet événement. Soit 
que les manuscrits qui nous sont parvenus aient été mal copiés, strit 
pour toute autre cause , on ne peut, sans s'exposer à de graves erreurs, 
s*en rapporter i'i leurs assertions. Pour en convaincre le lecteur, nous 
rapprocherons ici les indications données par les meilleures de ces 
Chroniques. Nicolas de Jamsilla, serviteur dévoué de Manired, dont il 
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1 écrit rhiatoira avee cteB détails très-ctrooDstancfés, devrait être pour 
nous un guide sûr; mais le naouserlt vu par le savant Muratori, et 
qttll a publié dans 9»Seripfons ter. lioL { t VIII) , indique vaguement 
le mois de décembre ( mense decembris ). A la vérité, un autre manu- 
scrit qui appartient au prince Fltalia de Palerme est plus précis. Voici 
ce qu*on y Ut 63 > : Morîuus est aaiem ips$ iiuperator apnd Fhren- 
iimum in CapHanata Mpvii, XiX dit mtnw decembris. Ajoutons que 
ce manuscrit sur papier, est une copie de date asses récente, qu*on ne 
peut consulter qu*avec d*autant plus de réserve qu^il y a erreur mani- 
feste dans cette date, puisque le 19 décembre 1350 ne tombait point 
un samedi, mais bien un lundi. 

Salimbenl , moine franciscain qui était alors à Parme, ou à Lyon 
auprès do pape, 8*exprlme ainsi : Mortuwieit Prid, infeHoS, CeetUm^ 
(22 novembre} auno Dominl 1350. — ToNgue dixerunl quod <ii festo 
sancfx Luciœ (13 decemb.) uUiuium diem ciauitU, (P 356* col. 3.) 

Le Memoriale M$g4eHMÎum potestaium (MuratorI, t. VIII, p. 1117 ). 
ordinairement eiaet, Indique le 33 novembre comme étant le jour de 
la mort de l*empereur. 

Le moine de Padoue (Muratori, t. VIII, ) dit : M die S. Ludm ( 13 
décembre), Fridericus vi/am amUit in /ipulia, etc, — La chronique 
gibeline de Rébus in Italie gesfit, doot le manuscrit original est à 
Loodreit, au Rritisb Musseum, donne seulement la vague indication du 
mois de décembre : Eodem vrro tempore, démente decenibris^ iiuperator 
Fridericus ab hoc vita ad celestem curiam transmigrnvit (p. 208). 

On lit dans la Brcre chronlcon de Behus Siculi , publiée par M. Huil- 
lard Breholles (Hist. dipiom. Frid. 11, tome I" ^ : /« meditfdtis mensit 
decenihris 1^51, f \ fnfftctimis , imp. dtbHiim caniis solvit. 

Matthieu Paris, (|ui vivallen Angleterre a écrit avr-c assez d'exactitude 
riiistoire de ce pays; mais il ost moins bien informé des événements 
qui se passent loin de lui. ^oici en quels termes il rapporte la mort de 
Frédéric II : /// Jesto /'uri/icationis (2 février), incrchuii rumnr per 
partes- occidentales, de morte Friderici, ijuod wiiicei die àiom tas l.ncix 
nwrbo percussus^ irremedinhUi , die srnu tl Slephani (26 décembre) 
ohitrît (p. 786 ^ Dans Prcluion de Paris, de Iti^A, on lit: Ohiit mitem 
die Sfitulœ I ne œ ; cela fa fuit mors eit(s jer atiqi/ot dies, ne hostes 
e/'u.s isto e^ uliarent; sed die S. Ste^huni, Jacta est in publico ma- 
nifesta. 

Enfin, Nicola-s de Curhio, chapelain il iiiuoc^»nt I\, qui était à Lyon 
avec le pape; Ricordano Malaspina, Florentin; Matteo di Gioveoazzo, 
qui habitait une ville de la Pouille; Rolauilinus et la chronique alle- 
mande d'Erfurt, fixent cette mort au 13 décembre. 

Ces variations en uni uaiurellement occasionné pour la date du testa* 
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ment de Frédéric U. Le doeoment original est perdo ; mais 0 en exbte 
pludeurs copies plus ou moins anciennes, qui toutes indiquent que cet 
acte fut fait un samedi du mois de décembre 1350; c^est ici que la 
difficulté se présente. liC manuscrit Fitalia de la fin du xiii* siècle indique 
le samedi 4 décembre, ce qui est une erreur capitale, puisque le A de 
ce moi^ en 1350, était un dimanche. — Deux manuscrits plus récents 
de la même collection, contiennent le testament de Tempereur. Vun 
lui donne la date du samedi 7 décembre, autre erreur; le 7 décembre 
étant un mercredL La seconde chronique {Cfiron. ter, SieU,) fixe cette 
date au 17 décembre. M. Pertz, qui a comparé plusieurs de ces manu- 
scrits, adopte cotte dernière date.— Enfin, \Ac\\ron\que de Rebui m Italia 
getiii^ composée dans la seconde moitié du xiii* siècle, par un gibelin, 
contient une copie de ce même act« avec cette date : Die sabbat i A'/'// 
Kalenda* decemt.ris { 15 novembre), iX indiciioue. Erreur manifeste, 
le 15 novembre tombait un mardi. 

Un manuscrit qui, après avoir appartenu à la chapelle royale du 
palais de Palerme, existe aujourd'hui à la biblioUi^'que communale de 
cette ville, l^ve toutes les incertitude«. r.Vst un petit in-W de i'2Q feuil- 
lets, éci'it en beaux earartri es de la lin du \i' sit^'cle, et qui offre pour 
toute raniiée la vie du saint de elia(iue jour. Sou titre est Mm tyro- 
loffium. 11 servait à inilif|uei- les annivemires des princes normands et 
soiiabes, qui devaient eélébrés dans ei-tte chapelle Les indications 
écrites en marge, et en cara^t^res de 1 époque de cl)a<{ue inscription . 
correspondent très- exactement a\ec les dates que les njotiuiueots les 
plus autlientiques nous ont consei*vées. 

Eo marge, à la date du Mil décembre, on lit : 

. NNO OOSIllItCE ISCAAltATtOSlS, 
ll'CC'L me MCNSIS 

DBCBMBRIS NONB IR0ICTI0NI8 OBIIT 
DOMinOS KOSTER IMPCSATOA FrIOBRICOS 
SSGDKDLS, PILIDS MAGNI tVPBRATOlIS 
. . HkMBICI , BT POIT POSrtDS 
IN SASCOPAGO VICBSIMO QUIMTO 
MBNSIB PB8R. EiCS l^llK 
IN MATRB PAUOR. ECCLBSIA. 

Les mots qu*0D ne peut lire paraissent avoir été grattés à dessein; 
mais en examinant le titre avec un verre grossissant, on peut lire à U 
deuxième ligne le nombre XIII. Au surplus, 11 existe dans la même 
bibUotbèque une copie dudlt manuscrit, faite il y a plus de quatre- 
vingts ans, par le chanoine Scbiavo, et qui ofTre Tinscriptioa entière 
et telle qu^elle se lisait alors. Cette copie prouve que le nombre treise 
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a été effM à mie époque plus rapproobée de Mb. Cesl donc fnoon- 
testablemeot le 13 décembre que rempereur Mdérlc ert mort à 
noreottno ; ce qui exclut la date du 17 poar son testament. Hais comme 
toutes les copies t*aceordent à dire qae cet aete Ait dicté on samedi, 
que dans le mois de décembre 1260, deux samedis seulement, le 3 et 
le 10 précèdent la mort de Fempereur qui eut lieu un mardi; c*est à 
l*iin de oeo deux Jours, c*e8t-à-dire au 3 on au 10 décembre et plus 
probablement à cette dernière date qu^il faut reporter Tacte en question. 

12 

aBscaimoN nu tombeau db paéoéaic n a PALsana. ' 

Avant le changement malhenreux qui eut lieu, de 1731 à 1801, dans 
la disposition Intérieure de la belle cathédrale de Palerme, les monuments 
Cinéraires du roi Hoger de Henri VI , de Tlmpératrioe Constance, de 
Frédéric 11, et de sa première femme Constance d*Anigon, étaient pla- 
cés près du ch<eur, dans un lieu appelé U cimUerio reaie. Depuis, on 
les a transportés dans deux chapelles conttgués à droite de rentrée 
principale de Tégliae, où Ils sont restés jusqu^à présent 

L*ume, en porphyre oriental, qui renferme le corps de Frédéric n, 
reposait autrefois çur trois degrés, remplacés aujourdliul par un socle 
en marbre noir. Elle est supportée par quatre lions assis, dont les 
queues sont eutrelacées, et qui tiennent entre leurs pattes des esclaves 
à genoux. Sur les côtés du couvercle, on a sculpté en relief, dans six 
médaillons, des figures et des attributs chrétiens. Au devant est une 
rose ; plus bas , lacouronne Impériale surmontée de la croix ; et enfin une 
tète de lion avec un anneau dans la gueule. Un toit terminé en angle 
droit, et porté par six colonnes de porphyre, couvre l'urne funéraire : 
sur ses faces sont gravés deux grilTons et des aigles. L'ensemble de ce 
tonibeaii, qnoîquo d'un travail médiocre, offre un caractère de gran- 
deur trè.s-rrai)pant. il est plus chargé de sculptures que celui de Henri VI; 
la conservation en est aussi njoins belle, quoique l'un et l'autre parais- 
sent appartenir à la mAme époque. Les deux chapiteaux de la face pos- 
térieure sont en granit, ainsi qu«' l'entablemont ci le toit; ce qui peut 
fan *' supposer, ou (|ue Ip monument a subi de jurandes dégradations, 
ou que le porphyre a manqué pour le terminer. 

I. luvcgès rapporte qae re lon'beaa avait été donDé eu avecc«lai qui renferme le corps 
de Henri VI . i i'eglise rie Cepbalu par le roi Ritg<>r. qui destinait un 4e «08 deax rounamenls k u 
ffopre aépultore. Vers laio. Frédéric le fit enlever pendant que l'évèque était absent, et le It 
transporter t l'aiemio Pins t:ir(t en e0 princ0 didoBiMiM rifUM en loi dooMMle M 
ét Cociun. ( ÀiimUi di taitrtno , p. 336.) 
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Lors de la tniulatiOD des sépulcres des rois, ea 1781, les maglstnits 
de Païenne obtinrent du gouTernemeot Fautorisatlon de les ouvrir. 
On trouva trois eadavres dans celui de Mdértc n ; Pierre II d'Aragon, 
mort en 1343, était à droite; près de lui, un second corps, moins 
grand n*oflhdt aucun signe qui pût le faire reconnaître. Au-dessous était 
Tempereur Frédéric, vétu des ornements qu^oo suppose av<Hr servi an 
sacre impérial. Sa conservation eût été parfaite, si le poids desdeux corps 
superposés n*eût aplati les traits saillants du visage. La tète, appuyée 
sur un coussin de cuir, portait une couronne ouverte, dont les rayons, 
formés de lames d*afgent trés-minces. étaient ornés de petites perles 
et de pierreries. A gauche, on trouva le globe d*or rempli de poussière, 
image de la vanité des grandeurs humaines. Contrairement à Tusage, 
cette boule n*était point surmontée de la croix , que peut^tre on avait 
retirée & cause, do Pexcommuoicatloa de l^empereur. Lne chemise 
longue, d'un beau tissu de lin , avec des arabesques et des inscriptions 
en caractères cufi(|ues, brodées sur le cou et à l'extrémité des manettes, 
descendait jusqu'aux pieds, et était serrée autour des reins par un gros 
cordon noué sur le devant. C'était cette même tunique, assez semblable à 
une aube qui, au dire d'écrivains mal informés, aurait t'it' ou\oyée avec 
d'autres présenta à Otlion iV par les Sarra.sins, lorsqu'en l2lo cet em- 
pereur se disposait à envahir la Sicile. Sous l épaiile jrauche, une croix, 
brodée a\ec de la sole rouge, rappelait rf^xpédiiioii d»' Fn'déric 11 en 
terre sainte. Tar- dessus la chemisa, une robe de drap de soie roui:e 
clair, t'ii forme de dalmatique, avec de grandes manches terminées |)ar 
un galon iTor larire de quatre doijrts, étail nHcnue par une ceinture de 
so.e, que décuran'Ut plusieurs rost'.-> eu aip'nl dore. Kntin un manteau 
OU chape, en forme de pluvial, en drap do soie de la même couleur, 
orné de peines aigles et d'autres Iji'oderie» d'un joli travail , était atta- 
ché sur la poitrine par un fermoir en or. de forme <»vale, avec une 
amétiiyste au milieu, vingt petites émeraudes autour, et de gros*e^ 
perles uux extrémités, l ne sorte de pantakui en toile de lin dépendait 
jusqu'aux pieds , (pii étaient chau.sscs de bottines en soie, sur reui- 
peigne desquelles on voyait une chevrette t-niutjrée duu cercle: les 
éperons d'acier, étaient fixés ))ar une courroie en cuir. — I/ép«^e, d'une 
médiocre longueur, et rongée par la louille, pendait au flanc gauche : 
son pommeau en lx)is était iccouvert de liliîrrane en vermeil. Ln galon 
de soie cramoisi fone(' ave<- di\ers ornements lormait le ceintm-on, et 
portait a\ec le glai\e une bourse ou e^'arcclle d'un joli travail. Les 
deux mains du cadavre étaient sans j-'ants, et croisées .--ur le ventre. 
Au doigt du milieu de la droite était uu anneau d'or a\ec une grosse 
émeraude. 

Bérard, archevêque de Palerme, l'ami et le serviteur fidèle de M- 
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déric 11 , avait été ebaigé de lUre placer le corps de rempereur dans le 
tombeau qui lui éult réservé. Par ses ordres, les vers suivants» attri- 
bués à uo prêtre de Tronto ou de Tixja ; (turent gravés sur le soelé 
du moaument : 

• Si probitéU , senns, pirfulum çniHa , e«M«t, 

« Hm ftrel otMMm Frtieriem , qat jaeet UUtê. 

• Alt a palalia, tumna poientia, gloria mundi , 
« Mm mwere mUu Mkre p»9ie m§H. 

■ Si l'intogriie, la sa(:e<'s«, U-» fcrtaft, la ricbe;($c, 

• Une nnirii* ciuaeilui, pMTaleiit téKlmer I la nMft, 

• FiidMe, !■! itfoit kl » lenil cicwt d- bna. 

• Lps sapeil>cs [t»\A<, h pais«ance M(»rétn«, la fkiiv te miAv, 

• ^'oot pu ne Mistnire à la faux de ia Murt. 

Ces inscriptions n'ei(istent plus; elles ont été remplacées par une 
autre, d'une date récente, et sans aucun intérftt. 

Voyes Daniele, / reçnH tefioleri dHimo di Paiermo; et dei^rlo, 
DUeorêt inUtmo alla SîcUia , tome II , p. 179 à 3&8. 

N»* 13 

Lom NOUVELLES VIÎBUKES A FOGGIA PAR LF ROI CONRA!» IV PKU DK TEMPS 
At>Rks SON AABIVKE OA.NS LE BOYAUME. 

Nova Capitula fiuia per domioum nostrom regem Comdum, llUum quondam 
difi impeiatotis Prederid apod Fogiam anno ncau mense febmaiti 1 in* 
dictions* 

1. Quod jK'r^onis itmmbus rryni serventur omnes imniiutitatejs quibu* antea 

gaudnre conmeverant. 

Statuimus immunitatem libertatis hominibus regni nostri ârmiter 
observarif scilicet quod siDt liberi et exempti ab omnibus g«neralibus 
collectis, et aliis, sicut consueverunt tempore régis Gulielmi primi et 
secundi . et iliorum usibus vivant juxta ordinactioncm divc memorif» 
domini patris nostri, videlicei in ea melius, sicut supcrins evi)rimitur, 
vt gaudeant solitis libertatn et juribus, (|uibus gaudebant terapore 
reguiii ppedictoruin , quibus si pev (iictuni dominum patrom nostrum 
predicta libertatis immunitas fact t nnn esset, nos subsequenter faci- 
museam, et facius UbenUius omni tempore duraturam. 

s. Quod eecluiastieis penoiU* serventur tùiite tibertatee. 

Iteiu statuinàus quod ecctesiis, episcopis, archiepiscopis, prelati:!^. 
II. au 
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et oninibus) aliis religiosis et ecclesiasticis serventur jura eoruui . et 
^audeant solita liberuite qua gaudere solebant tempore reguin et domini 
patris nostri predictorum. 

S. De prohibita portati<me armorum et pena eontrafiÊCimlium. 

Item statuimus quod nullos sit ausus déferre arma prohibita, die 
vfll nocte » et baro vel mllea, vel quUibet alius qui oontrafeeerit, peoa 
poniatur in imperiaU- comprebenaa constitutione. 

4. Quod nemo auikat inoccrc yuerratn in n t/no et de fjf na contrafa':ier:f>uhi 

Item. Statuiinns quod nemoguerram iu regno moveat. seu presaliani 
vel repreiialiaiii l'accro audeat, quod qui fecerit puoiatur peaa in impé- 
rial! consiitutioue compreliensa. 

ft. Quûd nemo de penona eogotm* dum fidejuaiouem dore poterit. 

Item statuimus ut nemo capiatur de persona a justiciariis nostris, 
vel aliis olEicialibus, dum fidojussores dare possit, vei pro alio {sic) 
débHo-pecimïe corle vel alicujus, prêter de crimine lèse msjeslatli. 

6. De non capiendo arma née boves laboratf^re» pro. debilU àvilitm. 

Item statuimua quod boves iaboratores et arma pro debitis aliquibus 
ex actIOQibus, vel qaalibet alla causa, ab allquo minime aoferantar ; 
aed qni liabeat, servet ea et «boves predictos ad opns suunu 

7. Quod liceat accusato et denUHCiato reproitare iestes sibi contran(*s et 

fippellare *i voluerit. 

Item statuimus si quaudu accidcrit, aliquam denunciationem vel 
accusalionem institutani esse ab ali(iuo contra aliquem, coram uobis \ t>\ 
officialibns tio.sUis, non utoliiii, sicut con.stitutro Pétri de Vinea prodi- 
torisdabat, si testes introducti ab accusatore vel deiuinciaiore courra 
accusatum vel ilonuiiciatutn déponentes ultra uumerum deceni, non 
poieral reprobare, scd liceat accusato vel denuneiato predicio, repro- 
bai • testti» sibl coiiirarios cujuscumque siot aumeri vel coadictionis, et 
appellare si voluerit. 

8. Quodmercatores rmant el vt'ndnnf in rfgno gueeumque volaerintt tecure 

emdo et redeundo, cu/uscumgue nathnit tint. 

Item statuimus quodomnes mercatores, undecumque siot oriundi, 
seçùre intreot regnum, et veniant, et vendant vel emaot quecumque 
voluerint mercimonîa, eundo secure et redeundo. 

9. Lk- (uhre rtl cmvtore daitdo mtnonbus et pupiilis. 

Item statuimus si quantio forte contingat aliquem baronem vel pheu- 
datarium in funera coacedere , remaneutibus ab eo filio vel fllia iu 
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capillo, non ut oUm , sicut predicti Pétri prodltoiis cODstitutio dabat, 
corfa recipiebat tutelam vel cunun bonorum raorain, sed propinquior 
eoram consangutoeos, qui suspectus vel odiosus non Tideatur, efsdem 
té&eat curam predictoram bonorom, et tutelam usque ad annos qua- 
tuordecim, quibus volumus eosesse perfecte etatis, et non, ut cllm, 
in decem et octo annis. Quibus completis predicti curator et tutor eis 
teneantur de omnibus perceptis ab eo, pro dicto teniporo annorum 
quatuor If'ci m , de bonis eorum integram reddffv ratiooem, quos faciat 
instrui artibua ju&ta gradum et coaditionem eorum. 

19. QiÊod «I 9UW ante vet poit marîtm imperatùrit^ aiian aliquam poêêeaimem 
vei atiud extraxtrit , infra mensm in êffèetu, re^ituai. 

Item statoimns ai qoia aote vel post obitum domini imperatoria 
pfttrla Boatri, alicul allquam poaaeaaiooem, vel aliud extrazerit, inflra 
meoaeiD restitnat eidero, alioquin omnla bODa cjua infiscentar, et per^ 
acma aua io maou curie habeatur. 

11. De ttxore et film prodttoiinn hùbert debentibu* portionem suam, 

Iteou Statuimus quod si forte aliquem prodltorem nostrum mori 
contingent , vel fuga lapauro, remaneotibus ab eo uxore et fillfa, uxor 
babeat dodarium auum, et fllii partent et rationeni eorum , nuUam pe* 
namatiatiaeotes, ex mine sicut olim, cum indignum sit filium porUure 
iniquitatero patris, vel patrcm iniquitatein filii, niai evidenter conaeD- 
tfeotea Aierunt ipai prodictioni. 

1S. De vitlonig Abrutit, 

Item statuimus quod villani Al>iuZii omnes vassalli au... isir) et 
quibus cuju.sseinodi conditionis, non loneaiitur doniinis eorum iu aliquo. 
nisi in eo quo tL'nel)antur fi'sio ï>anc'te Marie, aicut coni^uetuni fuit tera- 
pore régis Gulielmi priini el i»ecundi. 

18. ÇHod viduiSf et piqtiUit, et mnerabiUbus perscnie tertmtm' primiegia 

, et Junu 

Item statuimua quod Yiduls, pupillfa, orphanis, et quibuacumqtte 
mlaerabllibus personis serveniur jura et privilégia, juxta formam impe- 
rialJa conatitaUonia, et la eo quod meliua poterit obaervari. 

1(. De non tenendo liberum pro eervo. 

Item statuimus quod nemo liberum pro servo apud se teuere au- 
deat , et qui contra fecerit perdat omuia sua booa. 

15. De eiUiu paeit etjuetitie ftrmiter oUervtmdo. 

Item statuimus quod caltua pads et justitiet ad ailentlom reputitiu, 
per liomiaes regni noatri firmiter observetur. 
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16. De immiMitaie doùm eoneem ctvtter JfeMw. 

Item coQcedIinus, sclllcet de gnitia, ci?ibiis Vessane immanltatein 
Ubertaiis doeoe , que dicitnr de cateoa Acod , sicut habetor a Pisaols. ' 

17. De Mtudim refende 

Item statttlmus qttod stadiam <|iiod regttuitor apud Neapolim, rëgft- 

tur iD Saleroa 

ExplicIuDt capftiilà noTiasIme édita per qoondaiii dive m &BHOrté 
regem Corradum. 

Constitutiones et leges municipales regni Sieiliœy etc. Manuscrit 
iO'-fol. de la bibliothèque communale de Paîcpmo, cap. k, f" 69. 

Ce manuscrit, sur papier, contient le recueil des lofs du royaume de 
Sicile depuis le règne de l'empereur Mdérie H, Jusqu'-à Ferdinand 
le Oatholique. 11 a été copié dans le xf* alècte,ei>iii le rigoe du dernier 
de ces priac«s. 
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